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PREMIÈRE   SECTION. 
SCIENCES. 


1.  SCIENCES  NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Géologie  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande;  par  M.  le 
capitaine  Kure. 

La  oAte  nord>«at  d«  la  Nourelle-Hollande,  vue  delà 
mer,  est  en  g^éral  montagneuse  jusqu'au  cap'Wey- 
moath,  entre  les  deuxième  et  troiinètne  degrés '^e 
lamude  sud,  et  il  existe  en  particulier  une  chaîne  de 
hantes  montagnes  de  plus  de  i5o  milles,  quioom- 
mence  i  environ  ^5°  de  latitude,  et  se  prolorige  dans 
une  direction  à  peu  près  parallèle  à  la  cdte ,  sans  in- 
terruption. L'aspect  de  celte  chaîne  de  montagnes  et 
de  différons  autres  groupe^  est  îrréguUer,  et  ressemble 
Aaca.  iiHlHaotiT-i>ai8*6.  i 
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aux  montagnes  primitives;  tea  somjaeU  en  aiguilles 
sont  aussi  tfès  nomllreitx  lut  le  tofcdnaht  et  les  îles 
adjacentes.  Le  mont  Dryauder,  une  des  principales 
montagnes ,  a  près  de  4)^0  pi dds  de  haut  ;  ia  latitude 
est  environ  so**  13';  le  mont  flinchinbroke,  dont  la 
latitude  est  de  8°  aa',  a  plus  de  a,ooo  pieds  de  haut, 
et  plusieurs  autres  montagnes  sont  d'une  élévation 
copsidérable. 

On  a  trouvé  sur  cette  c6le,  dans  une  étendue  de 
5oo  milles  et  dans  des  lieux  séparés,  du  granit,  et 
des  roches  de  formation  trappéenne  dans-^pliuieurs 
des  îles  voisines. 

A  la  latitude  de  )4''  U  ligne  delta  côte  se  troAive 
rejetée  d'environ  4o  milles  à  l'ouest  de  sa  première 
direction,  et  vers  le  mime  point,  l'élévation  delà  côte 
.  diminua.  Vers  1p  cap  York,  le'{HHirt  te  plus  au  nord 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  la  hauteur  moyenne  des 
terres  n'est  pas  de  pitis  de  4  ^  ^00  pieds. 

Les  bords  du  golfe  de  Carpentaria  sont  très  peu 
élevés  et  très  uniformes.  La  roche  sur  le  bord  de  la 
rivière  Coen  est  un  grès  calcaire  d'une  formation 
récente.  Al'oueUi  les  bords  du  golfe  (Ont  plus  élevés 
et  ptuftioég^uSt  et  les.échKBtiUoBs  de  rocbci  qu'a» 
y  «  trouvés  coDsiâtçnt  etignuiit  et  en  roches  ^liaù- 
tives  >ç)ùsteu*as,  sur iMfuffIs.raposept  un, gréa  quÉrt' 
zens  et  un  conglomérat  dont  les  car«oiàr«s  Mni  iden- 
tiques avec  les  roches  qu'on  trouve  en  abonduBoe 
plus  loin,  à  l'ouest,  su  les  bords  sepientrianaux  et 
sur  la  paie  au  nord-ovest ,  et  aussi  avec  .les  grès  «t  les 
conglomérats  les  plus  anciens  de  l'Earope.  lie  kling- 
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steinetpLiuÎAurstutTM  roi^es  trappëennesw  trouvent 
aufisi  dani  lea  îles  voisines. 

Le  continent  de  la  câte  septentrionale  entre  le  1 35' 
degré  de  longitude  jusqu'à  111e  Melville,  située  an 
i3i*d^ré,  est  en  général  peu  élevé ,  et  ooupé  par  les 
dmiz  rivières  Liverpool  et  AI|îgator. 

Le  golfe  de  Cambridge  est  un  des  points  les  pins  re- 
mtrqoables  delà  c&te  de  la  Nmvelle-Uollande;  il  est 
ùmé  au  nord-ouest.  Sa  longitude  est  environ  i  a  i  °,  et 
sa  latitude  i5.  Ce  ^Ife  s'avance  de  plus  de  6o  milles 
daas  les  tetres,  entre  des  montagnes  de  1 5o  et  de  4oo 
pieds  de  haut,  dont  les  somnieta  sont  composés  dun 
grès  d'une  teinte  rouge&tre. 

La  càte  au  nord-Kuiest  est  très  in-é^lïèrement  dé- 
coupée ,  et  la  mer  qui  la  baigne  est  parsemée  d'îles 
n<w)breuses,  dont  les  lonnes,  aussi-bien  que  celle»-* 
des  mtotagnes  du  oontinent  voisin,  sont  remar- 
quables par  leurs  sommets  [rfats.  En  deux  endroits 
diffàvns,  on  a  trouvé  l'épidote  en  quantité  considé- 
rable, cristaJJiaée  en  veines,  et  aussi  compacte,  for- 
mant uae  fwrtie  d'un  conglomérat  et  amygdaloïde.  La 
rivière  du  Prince-B^ent ,  la  principale  sur  cette  côte, 
a  uD  cours  de  pli^  dç  6o  tulles,  et  ses  bords  sont 
composés  de  grès. 

La  c6te  ocddeMaie  est  couverte,  en  plusieurs  en- 
droits, de  sable,  auquel  sont  aoRociées,  daasquelques 
A»,  des  couches  et  des  onasses  d'une  brèche  arénaeée 
très  réc«ite,qui  abonda  en  coquilles  cimentées  par  la 
cbanx  carLon^tée.  Gette  formanon,  qui  est  particu- 
lièrement remarquable  dans,  les  îles  et  sur  les  bords 
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adjacens  de  Shai^s-Bay,  est  analogue  à  celle  qui  se 
présente  en  Sicile,  à  Nice,  et  dans  quelques  autres 
endroits  des  bords  de  la  Médiieiranée. 

Dans  la  Nouvelle-Hollande,  cette  brèche  consiste 
principatement  en  sable  cimenté  par  de  la  chaux 
carbonatée  stalagmitique  et  tnfacée,  et  contenant 
des  iragmens  angulaires  de  la  même  nature,  mais 
préalablement  réunis  et  brisés,  avec  un  grandnombre 
de  coquilles  et  de  fragment  de  coquilles  qui  ressem- 
blent beaucoup  à  celles  qui  se  trouvent  dans  les  mers 
voisines.  L'époque  de  sa  formation  paraît  être  pins 
récente  que  celle  des  coudie»  qui  composent  les  bas- 
sins de  Pans  et  de  Londres ,  mais  au  térieure  au  gravier 
diluvien.  Les  concrétions  calcaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ont  souvent  une  apparence  qui  les  fait 
prendre  pour  des  coraux  et  des  branches  d'arbres 
pétrifiés.  (^Extrait  d'un  Mémoire  lu  par  AS.  Kimg,  à 
la  Sodéti  Géologique  de  Londréf.  ) 

Hauteur  comparative  des  d^érentes  chaînes  de  mon- 
.     tagnes  du  gloie;par  Ai,  o^HvMtotjn.- 

En  comparant  les  sommets  les  plus  élevés  des  mon- 
tagnes de  l'Europe ,  de  l'Amérique  et  de  l'Asie,  on 
trouve  qu'ils  sont  comme  les  nombres  lO,  i4,  ifl,  34> 

En  comparant  la  hauteur  moyenne  des  crêtes  j  on 
trouve  que  dans  presqoe  tontes  les  chaînes  elle  est  à 
celle  des  sommets  comme  i  est  à  i  7^,  ou  comme 
lin.  Dans  les  Pyrénées,  la  dififêrence  est  beaucoup 
moindre,  et  mén»  la  hauteur  moyenne  de  )a  crête 
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des  Hautes-Pjrtioé^s  est  supérieure  à  celle  des  Hautes- 
Alpes  ,  tandis  que  les  sommels  de  la  première  chaîne 
sont  loin  d'attendre  ceux  de  la  seconde.  La  propor- 
tion de  la  crête  aux  sommets  n'est  donc,  dans  les 
Pyrénées,  que  dans  la  proportion  de  i  à  i  ^. 

La  hauteur  moyenne  des  continens  au-dessus  du 
niveau  des  mers  est  limitée  entre  lao  et  i6a  mètres. 

La  chaîne  de  l'Himalaya  ne  diffère  pas  moins  de 
celle  des  Andes  p^r  son  élévation  que  par  la  nature 
mînéralogîqHe  de  ses  masses.  L'une  des  cimes  de  l'Hi- 
malaya ,  le  pic  de  Jtuvaàiry  surpasse  de  676  ttMses  le 
sommet  le  plus  élevé  des  Andes;  et  il  en  existe  un 
autre,  nommé  Dhawalagiri y  ou  Montbianc,  qui 
atteint  U  hauteur  prodigieuse  de  4j39.b  toises. 

Dans  les  Andes  dominent  les  porphyres  ou  les  tra- 
chytes,  et  les  phonolîtes  du  terrain  basaltique,  toutes 
roches  qui  paraissent  soulevées  ou  altérées  pa  le  feu. 
On  les  voit  percer  dans  un  point  seulement  les  roches 
appelées  com mu u^ent^/vnitHVJ.  Celles^i  dominent 
au  contraire  dans  l'Himalaya  ;  il  se  compose  de  gra- 
nits, de  gneiss,  de  micaschiste,  avec  disthèneet  de  ces 
amphibolites  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  npm 
de  grmuteinprànit^.  Les  environs  du  lac  Mahasarowar 
et  du  glacier  des  sources  du  Gange  y  offrent  une  res- 
semblance frappante  avec  la  constitution  géogno- 
stique  des  Alpes,  aux  environs  du  Saint-Gothard. 

Les  neiges  perpétuelles  commencent  sur  le  Ghim- 
bonu»,  à  a,46o  toises;  mais  sur  la  pente  boréale  de 
l'Himalaya,  elles  ne  commencent  qu'à  140  toises 
plus  haut,  circonstance  qui  tient  au  rayonnement  de 
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)a  chaleur  des  ptateanx  élevés  de  l'Asie.  {^Analyse  des 
travaux  de  VAcadèmie  des  Sciences  pour  iSsS.) 

Forme  et  climat  du  plateau  de  la  presqu'île  Ibérique  ; 

par  tB  MKHB. 

Le  plateau  de  l'Espagne  forme  une  étendue  de  4iaoo 
-  milles  carrés  géographiques,  et  a  toujours  une  hau- 
teur de  a,3oo  pieds,  ce  qui  est  un  fait  unique  en 
Europe.  Madrid  est  à  3^0  toises  au-dessus  de  la  mer. 
Au  sud  de  Valence,  il  y  a  des  rochers  d'un  calcaire 
semblableàceluideTarragDne,Orope5aettaManche. 
Des  nagelfluh  couvrent  ce  calcaire  au  coI  de  Balla- 
guer.  La  Sierra  de  Santa-Anna  a  ^3  et  78  toises  d'élé- 
vation ,  et  oflre  du  calcaire  et  un  dépôt  argilo  gyp- 
senx  et  salifère,  comme  celui  de  Villa-Rubia  et  de  la 
Manche.  Le  calcaire  présente  un  aspect  singulier  au 
contact  des  amas  gypseux.  A  Venta  de  Mozente,  à  16S 
toises,  les  couches  (.-alcaires  sont  dérangées.  An  Monte- 
Puerto  de  Atmansa ,  qui  a  373  toises  de  hauteur,  on 
arrive  au  plateau  qui  s'étend  de  la  Manche  au  royaume 
de  Léon.  La  plaine  a  l'air  d'un  fond  de  mer,  et  sur  elle 
s'élèvent  les  coteaux  d'Et  Bonete  (4^4  toises),  où  le 
calcaire  supporte  un  grès  siliceux  et  ferrugineux.  A 
Minaya,  le  calcaire  devient  très  poreux  et  semblable 
au  calcaire  jurassique.  A  Pedernosa  (SSg  toises),  il 
y  a  des  cailloux  siliceux  et  cnicédoniques ,  provenant 
d'un  dépôt  calcaire  analogue  à  celui  de  Vallecas,  près 
de  Madrid.  Autour  de  Toboso,  un  grès  couvre  le 
calcaire;  il  alterne  avec  des  nagelfluh ,  et  contient  de 
gros  rognons  de  quartz,  à  cause  du  voisinage  du 
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granit  de  TtAèà».  En  deçà  4'OcMia ,  dftDs  la  valt^ 
dd  Tage,  il  y  a  de  petites  buttes  oalcuKs.  >l(uà>ur 
d'Aranjuez,  à  358  toises,  tous  les  coteaux  sont  corn- 
posés  d'argile  à  séléDites  et  avec  des  couches  cal- 
caires. 

Dans  la  vaUie,  ua  na^lflah  oileaïre  couvre  le 
eakaiiT-  A  Villa-Kabia  ^  la  ^nnatioii  gypseuse  con- 
Iwnt  du  «el  moine  par  <]•«  celui  de  Cardooa  et  de 
BfwfjraBÎlla ,  ptè»  Gabriel ,  dans  la  H aadia.  Madrid 
eat  blli  en  partie  anr  du  gypse  et  une  argile  murîa- 
tîfèee.  A  l'Escnrial,  à  641  toisec,  et  à  Guadarama, 
5rOO  toises,  il  y  a  du  granit  aaphibolique  qui  forme 
le  chaîne  entre  les  deux  Guôlles.  D'Ataguinos  & 
Aatorga,  il  y  a  one  plûne  de  3o  nilles.  A  ViHaU 
pando,  k  3ao  tùses,  un  grès  couvre  le  calcaire 
jurassique.  A  Lonma ,  U  y  a  du  gneias.  A  ^erto- 
Manzaiial,  à  S67  toise»,  on  trouve  une  chûne  de 
grauiracke,  de  5  milics  de  luge;  dans  la  vallée  de 
ViUafranca,  du  schiste  argileux  à  fer  micacé.  Venu 
delPagador  deCaalEo,  li  48a  toiset,  est  situé  sur  U 
peste  sud  d'une  chaÎDe  de  micaschiste  s'élevant  à 
58o  toises ,  et  contenant  des  couches  de  calcaire  corn- 
pacte  ou  grenu  i  trilobites.  Au  sud  de  los  jfc^ales ,  i 
as5  toises,  il  y  a  sur  le  micaschiste  de  la  dotomie. 
Entre  Sobrado  et  Lusa,  à  %Qg  Uiises,  le  micaschiste 
se  trouve  AU  niliep  de  granits  grossiers,  et  ^e  décom- 
posant en  boules;  le  gneiss  et  le  micaschiste  alternent 
ensuite  jus^'i  Vamoude.  La  fieote  vers  BeisBios  et 
la  Corogne  est  un  plateau  granitique,  dans  les  an- 
fraetuosités  duquel  paraît  du  micaschiste.  On  sait 
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que  ]e  granit  de  la  .Galice  est  atannifère.  {Heffa^ 
i'VKp/ée,  -roi.  4.) 

Histoire  physi^e  des  Antilles  ;  par  M.  More&u  dk 
JoHitàs. 

L'auteur  |»«suine  que  la  base  première  de  toatea 
lea  îles  Antitles,  est  le  proloDgement  d'une  grande 
chaîne  primitÏTe  qui,  après  s'être  détachée  de  la 
chaîne  des  Andes  et  avoir  traversé ,  dans  la  direction 
du  nord-est ,  le  nord  de  l'Amérique  méridionale ,  s'est 
abaissée  sous  l'Océan,  en  se  contournant  d'abord  vers 
le  nord,  puis  vers  te  nordK>uest.  A  la  vérité,  aucune 
partie  de  cette  cbaioe  primitiTe  ne  se  montre  à  décou- 
vert dans  U  moitié  la  plus  méridionale  de  cet  archipel 
ou  dans  les  Antilles  proprement  dites  j  mais  on  l'ob- 
serve vers  le  nord  dans  ces  grandes  îles  désignées  sous 
le  nom  de  Grandes-AndlUt. 

Sur  cette  base  de  roches  primitives  sous-marines , 
dans  la  partie  de  l'Océan  oii  sont  les  Antilles  propre- 
ment dites ,  se  sont  déposées,  à  une  époque  extr£me- 
ment  reculée,  antérieure  à  celles  de  beaucoup  d'an- 
ciennes formations  sous-marincs,  des  masses  que 
l'auteur  r^arde  comme  sous-marines ,  et  qui  parais- 
sent analogues  à  ces  dépôts  connus  en  Amérique  et 
ailleurs,  dans  les  terrains  de  transition  el  de  grès 
rouge,  et  auxquels  plusieurs  géologues  célèbres  attri- 
buent une  origine  ignée.  Une  partie  seulement  de 
ce  vaste  dép^  volcanique  ancien  s'élève  au-dessus  de 
la  surface  de  la  mer. 

Postérieurement,  ce  sol  volcanique  a  été  recouvert 
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pu-  un  dépdt  calcaire  très  soli<le,  ayant  en  quelques 
points  plus  de  i,ooo  pieds  d'épaisaenr,  renfennant 
des  coquillafies  appartenant  à  des  espèces  et  des  genres 
qu'on  ne  connaît  plut  aitjourd'iiui  dans  ces  mers*  On 
ne  peut  donc  rapporter  ce  dépôt  qu'à  un  des  terrains 
calcaires  anciens.  Dans  toute  la  ligne  des  Antilles 
proprement  dites,  il  constitue  le  so)  des  îles  les  plus 
écartées  vers  l'cnrient  et  une  partie  dti  sol  de  quelques 
autres. 

Ce  tetrain  calcaire,  après  sa  consolidation  et  à  use 
époque  plus  récente ,  fut  recouvert  par  différens  dé- 
p4usucces(î£i,  en  général  très  peu  épais,  même  dans 
leur  rasemble,  d'un  autre  calcaire  renfermant  un 
grand  nombre  de  coquillages  et  autres  Corps  marins 
analogues  â  ceux  qui  vivent  encore  aujourd'hui  dans 
l'Océan. 

Enfin ,  des  éruptions  volcaniques  ont  eu  lieu  sur 
divers  points  de  la  même  ligne  oii  existaient  déjà 
quelques  îles  calcaires,  ou  plutôt  un  peu  plus  à  l'ouest 
de  cette  ligne;  leurs  dqections .forment  de  nouvelles 
îles  beaucoup  plus  élevées  que  les  premières ,  et  c'est 
dans  ces  îles  nouvelles  que  se  trouvent  les  volcans 
qu'on  voit  sou  vent -brûler  de  nos  jours,  et  ces  bo1&- 
tares  qui  indiquent  une  extinction  encore  incom- 
plète ;  ces  éruptions  ont  précédé  une  partie  des  dé- 
pôu  successif  des  seconds  terrains  calcaires. 

Ainsi,  dans  l'archipel  des  Antilles  proprement 
dites,  il  y  a  des  îlts  calcairet  et  des  Hes  volcaniques; 
les  premières  sont  sur  toute  la  ligne,  les  plus  avancées 
du  côté  de  l'ancien  continent,  et  les  autres,  au  cob- 
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traire,  la  plus  reoulées  du  cAté  ilngoUèdu  Hexiqu»; 
et  il  eat  très  remanquable  qu'à  U  Guadeloupe,  qnt 
n'est  qu'une  reanion  de  deux  îles  à  pevoe  séparées , 
la  pins  orientale  est  oalcaire,  et  la  pVus  -oocideatalç 
Toleaniqee.  {^Le  Globe,  5  janvier  i8a6.) 

Origine  des  îles  de  Corail  ;  par  M.  BIschbhholz. 

Les  i)ss  basses  de  la  mer  du  Snd  et  de  l'Ooéaa  in- 
dien doivent  le  plus  souvent  leur  origine  aux  opâra- 
tions-de  dÏTerses  espaces  ds  ooralligèacs.  Lear  situa- 
tion par  raj^xn-t  les  «ne*  aut  aatras ,  leur  fbmp 
générale  circulaire  «t  feur  noD-exitteoce  dans  d'Mitra* 
parties  des  mémeB  océans,  nous  portent  «  eonchire 
que  les  ooraus  ont  établi  leurs  édifices  sur  des  bancs 
en  pleine  mer,  on,  pour  parler  plus  oorrectenMBt , 
sur  les  sommets  des  montagnes  sous-marines.  D'une 
part,  par  leur  accrMSSement,  ils  s'élèvent  vers  le  ni- 
vean  de  la  sur&cede  la  mer  ;ide  l'apire,  ils  augmentent 
satH  cesse  l'étendue  «W  leur  propre  travail.  La  plus 
grande  espèce  de  corail ,  qui  forme  de*  blocs  de  plu- 
sieurs toises  <de  diamètre,  semble  préférer  les  plu* 
violens  ressacs  da  bord  extérîmir  du  récif,  et  cWt 
par  les  obstacles  apportés  à  la  coutinuaticm  de  la  vie, 
au  milieu  de  la  laideur  de  l'écueil,  par  l'amas  des 
coquilles  abandounées  par  leurs  animaux  et  par  le* 
fragmens  de  coraux,  qu'on  trouve  une  raison  pro* 
bable  de  l'élération  du  bord  cxtérieDi-  du  récif  au 
niveau  de  la  sur&ce.  Auisîtôt  qu'il  a  atteint  cette 
hauteur  et  qu'il  demeure  presque  à  sec  à  marée  basse, 
et  pendant  le  reflux,  les  coraux  cessent  de  bâtir  et 
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s'arrêtent  à  cette  étération;  des  coquilles  marines, 
des  frflgmens  de  comux ,  des  onrnns,  dont  les  peintes 
brisées  sont  minieii  par  un  soleil  brûUot  att  milieu 
d'an  nble  calmire  sédimeaienz  qui  résulte  de  la 
pvlfértsation  des  coquilles' mentiounées ,  forment  nn 
toutou  une  piirre  solide,  qui,  sans  cesse  augmentée 
par  de  nouveaux  laMériaai ,  acquiert  un  plus  gran3 
volume,  jusqu'à  ce  qu'enfin  son  élévation  est  telle  que 
de  grandes  manéee  de  certaines  saisons  de  l'année 
peuvent  seules  la  recouvrir.  La  chaleur  du  soleil  pé- 
nètre ainsi  la  masse  de  piètre ,  qui  est  si  desséchée , 
qu'elle  se  fend  eu  plusieurs  endroits  et  se  réduit  en 
fragmens.  Ceux-ci  sont  séparés  et  roulés  les  uns  sur 
les  autres  à  l'époque  des  grandes  ntarées.  Le  ressac, 
agissant  sans  cesse ,  rejette  des  blocs  de  corail  ordi- 
nairement d'une  bruse  de  longueur  et  de  3  ou  4 
pieds  d'épaisseur,  et  des  tests  d'animaux  marins  entre 
et  sous  les  piores  fondamentales.  Par  snîte  le  sable 
calcaire  s'étend  sans  obstacle,  et  reçoit  les  semences 
des  arbres  et  des  plantes  que  les  flots  j  apportent, 
auxquelles  il  présente  un  sol  sur  lequel  elles  végètent 
avec  viguein-  et  ombngent  leur  surface  d'une  blan- 
cheur éblouissante.  Des  troncs  d'arbres  entiers  que 
les  courans  des  rivières  ont  transportés  des  contrées 
et  des  îles  lointaines,  s'y  arrêtent  après  avoir  long- 
temps flotté  ail  hasard ,  et  s'y  déoomposenL  Sur  ces 
débris  flottans  arrivent  sur  ces  terres,  pour  en  former 
tes  premiers  babiuns,  des  petits  animaux,  tels  que 
des  lézards  et  des  insectes,  même  avant  que  les  ar- 
brisseaux puissent  former  des  bois.  Les  oiseaux  de 
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mer  vieanent  nicher,  et  des  oisMUx  lerrestres  égaré» 
trouvent  un  asile  dîna  )w  bausons.  Enfin,  i  une 
époque  plus  avancée,  lorsque  le  travail  s'est  conso* 
lidé  avec  maturité ,  l'homme  vient  auwi  y  porter  ses 
pas.  Il  bfttît  aa  hutte  sur  un  aol  fertile  que  la  diécom- 
position  du  feuillage  a  formé,  et  s'arroge  lui-même 
le  droit  de  propriété  comme  ntaiue  de  cette  nouvelle 
création. 

Nous  venons  de  voir  de  quelle  manière  le  bord 
extérieur  de  l'édifice  coraUïgène  soua-mario  s'élevait 
graduellement  jusqu'au  niveau  delà  mer,  et  comment 
ce  récif  acquérait  successivement  les  qualités  de  terre. 
L'île,  par  cela  même,  affeoie  néceasairement  la  forme 
circulaire  et  miferroe  un  lac  dans  son  mïliev>  Ce  lac 
est  toutefois  non  complètement  ferme  et  alimenté 
par  la  mer  ;  les  remparu  extérieurs  consistent  en  un 
grand  nombre  -d'îles  plus  petites ,  qui  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  espaces  plus  ou  moins 
grands.  Le  nombre  de  ces  îlots,  dans  les  plu»grandes 
îles  de  corail ,  monte  jusqu'à  soixante ,  et  entre  eux 
la  profondeur  n'est  point  assez  grande  pour  que  le 
récif  dessèche  à  basse  mer.  Cette  mer  intérieure  a 
généralement  dans  le  milieu  une  profondeur  de  3o  i 
35  brasses  ;  mais,  sur  les  bords  qui  avoisinent  la  terre, 
la  profondeur  décroit  graduellement.  Dans  ces  mers 
oii  régnent  des  moussons  constantes  les  vagues  ne 
défilent  que  sur  un  des  côtés  du  récif  ou  de  l'île  ;  et 
il  est  naturel  qne  cette  partie,  exposée  à  toute  la  furie 
«les  vagues,  soit  principalement  formée  de  blocs  <le 
corail  brisés  et  de  fragmens  de  coquilles ,  et  s'élève 
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davantage  au-dessus  de  t'ëlément  d'où  elle  est  sortie. 
Bllais  jusqu'ici  la  Foriuation  de  ces  îles  et  leur  nature 
ne  peuvent  être  présentées  avec  certitude. 

Le  cdté  sous  le  vent  de  quelques  récifs  de  coraux , 
dans  l'Océan  pacifique ,  qui  est  soumis  aux  vents  pé- 
riodiques, souvent  n'est  point  encore  sorti  de  dessous 
ta  surface  de  l'eau ,  tandis  que  le  côté  opposé  est  déjà 
dans  son  état  de  perfection  dans  la  région  atmosphé- 
rique. Le  récif  pretnier  est  même  coupé  en  plusieurs 
endroits  par  des  espaces  plus  ou  moins  laides,  dé  lu 
même  pric^Ddenr  que  lamer  intérieure,  qui  semblent 
avoir  été  laissés  par  lii' nature  comme  des  portes  ou- 
vertes pour  que  le  navigateur  pût  trouver  dans  leur 
intérieur  un  port  sûr  et  paisible. 

Dans  leur  forme  extérieure  les  îles  de  corail  ne  se 
ressemblent  point  les uneset les  autres,  mai'^  l'éten- 
due de  chacune  d'elles  dépend  probablement  du  dé- 
veloppement des  'sommets  sous-marins  sur  lesquels 
reposent  leurs  bases.  Celles  de  ces  îles  ifui  sont  plus- 
longues  que  larges,  et  qui  sont  opposées  dans  leur 
pins  grande  étendue  aux  vents  et  aux  vagues,  sont 
plus  productives  que  celles  dont  la  situation  n'est 
pas  si  bien  adaptée  pour  une  formation  prompte. 
Dans  les  grandes  chaînes  dlles  il  y  a  toujours  Quel- 
ques ilota  isolés  qui  ont  l'apparence  d'une  terre  haute. 
Ceux-ci,  occupant  le  sommet  d'un  angle  avancé  en 
mer,  sont  exposés  aux  vagues  des  deux  cdtés,  et  par 
cela  même  presque  entièrement  formés  de  larges  blocs 
decorailprivé  du  plus  petit  fragment  decoquilles  et  de 
sable  de  corail  placé  dans  les  intervalles.  Ils  ne  sont 
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Dultemeot  adaplés  pour  sorvir  de  support  aox  plantes 
qui  demandent  une  certaine  profondeur,  çt  seule- 
ment ils  fournissent  une  base  aux  arbres  élevés  mu- 
nis de  radnes  fibreuse*  qui  donnent  à  ces  (les,  vues 
à  une  certaine  distance,  et  toujours  très  petites,  la 
forme  raoou^euse.  I^s  plages  intécieures  de  ces 
ilea  sur  lesquelles  la  mer  vint  dpforler  sont  composées 
de  sable  fin  que  la  marée  raonttnte  J  apporte.  Entre 
les  petites  îles ,  et  même  dans  ie  miUeu  de  la  mer  in- 
l^ricure,  on  tnwTe  des  eapècçs  plus  grêles  ds  corail 
qui  recbercbent  une  situation  ahritée^^t  quf  éï^ff^t 
avec  le  temps, .qno^u'aTec  lenteur,  (les  bancs  ifu- 
qu'au  niveau  de  (a  mer,  qqi  s'accroissent  successive- 
ment, et  à  la  longue  i;empUs((ent  le  lagon  intérieur, 
de  manière  que  prârnîtivemept  une  rangée  d'îles  finit 
par  former. une  terre  continue.  Les  îles  ainsi  formées 
r^tiennenf:  dans  leur  milieu  une  surface  unie,  qui  en 
toujours  plus  basse  que  l'enceinte  qui  les  entoure  sur 
les  bords*  Pafmi  Jes  particularités  de  ces  îles,  on  doit 
noter  que  nulle  rosée  n'apparaît  au  spir,  qu'elles 
n'occasionnent  point  d'orages,  et  que  par  conséquent 
les  venu  n'ont  point  de  prise  sur  leur  surface  uni- 
forme. Cette  position  sur  des  îles  basses  expose  parfois 
les  biabitan?  à  de  jgraods  dangers  lorsque  les  vaguât 
viennent  se  briser  sur  leurs  bords  (  Foyage  de  décou- 
vertes de  KOTZBBDE,  t.  3.) 

iShtf-  Its  sources  d'Amie  de  pétfv^e  et  les  volcans  de 
■    -         ■  nnde.  f 

Il  existe  près  di^  village  de  Mefubpn ,  dans  le  pa;fs 
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des  Birmani,  un  eofoocement  circulaire  d'environ 
4oo  piecU  <lfl  diuHèu<e  «  vers  le  centre  dttqoel  est  un 
étuig  d'buile  de  pétrole,  dont,  en  dix  ou  douze  en- 
droitq,  les  eaux  boaillonoeat  avec  une  force  cooud^ 
rable.  Le  diamètxe  de  l'éung  eat  d'environ  3S  pieds, 
et  d' vue  .profondeur  immense,  ou  plutdc  inconnue. 
Tout  à,  l'Mitour  se  trouvent  ntagées,  eonnee  en  un 
cercle,  on  certain  nombre  de  petites  ouvertures  d'oâ 
suints  aussi  l'buile  ^  pétrole;  Un  nombre  ^gat  dfl 
«onrces  d'eau  salée  l'entraméle  à  ces  onvertnres,  doot 
ellesnesont|éparéeaque  pardesopaoea  dequriym 
pieds  de  terre  ferme. 

A4o  pieds, du  MHtl  du  principal  puits,  et  att centre 
de  l'enfoncemeDt,  est  une  autre  fiinuine  d'hdile  de 
pétrole  d'une  moiadre  .étendue,  mab.  que  l'on  sup* 
|K»e  £tre  UMit  auan  proEande  que  Vautre,  et,  comme 
«elle-ci ,  entourée  de  plusieurs  ouvertures  plus  petites, 
d'où  poole- des  unes,  de  l'buiie  de  pétrole,  et -des 
^oAnt,  de  l'eau  salée. 

A  environ  5oo  veines  au  sud-iOuest  de  ces  aourcM^ 
ea  rencontre  .une  douxaise  de  petits  volcans,  dont 
le  plus  grand  nombre  jettent  non  de  la  lave  rouge  ot 
brûlante,  mais  un  peu  de  terre  liquide  bleuâtre  qui, 
te  séchant  en  tombant  sur  les  flancs  du  cône,  en 
accroît  insensiblement  1^  dimensions. 

Ces  votcans  ont  chacun  ao  à  aS  pieds  de  liautèur, 
et  un  oralère  du  diamètre  de '8  à  lo  pieds,  au<{iwl  le 
c^e  doit  .évideitiment. son  élévation  au-dessus  da 
niveau  de  ta  plaine,  en  ce  qu'il  parait  se  composer 
entièrement  de  la  matî^e  rqetée.  Ind^iendaramCnt 
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de  cette  matière  teneuse,  laquelle  conserve  sa  cou- 
)«ir  CD  se  s^chaot,  sans  retenir  sensiblement  autiun 
goAt  ou  odeur,  chaque  cratère  vomit  six  fois  par 
niitute,  des  bouffées  d'un  gaz  semblable  à  une  fumée 
I^re,  éruption  précédée  d'un  grondémeat  soard  et 
d'une  espèce  de  mouvemeot  conTukif  du  c6iiê.  Les 
cratères  en  activité  »0Bt  remplis  jusqu'au  bord  d'une 
matière  liquide ,  qui  parfois  s'affaisse  de  quelques 
ponces;  ils  ont  l'aspect  d'un  eotonnoir  de  lo  à  la 
pieda.de  profondeur,  se  terminant  au  fond  par  une 
otiTetture  de  quelqties  pouces.  '      . 

Le  sol  environnant  est  forteuieiit  iriipr^^é  de  sel  ; 
es  lavant  la  terre  et  «i  disant  évtt[iorer  l'tiaii  ârée 
des  sources  on  obtient  un  sel  pur.  Les  étangs ,  soit 
d'huile  de  pétrole ,  soit  d'eau  salée,  sont  presque  de 
niveau  avec  La  snr&ce  du  terrain ,  et  leur  eau  n'est 
pas  sensiblement  plus  chaude  que  l'eau  de  la  rivière 
voisine.  On  tire  de  ces  étangs  un  peu  d*huile  de  pé- 
trole, dont  on  se  sert  dans  la  construction  des  ba- 
teaux. Il  n'existe  aucune  végétation  qaeltonque  dans 
ces  lieux.  (  London  and  Paris  Obteivet,  'décembre 

Volcan  existant  à  Otvhyee,  l'une  des  îles  Sandtvich, 
dans  la  mer  du  Sud. 

M.  William  £llîs,  missionnaire ,' a  parcoure  une 
grande  étendue  volcanique  de  cette  île  parsemée  de 
montagnes  et  d'abîmes  brùlans.  Le  cratère  de  Ki- 
rauca  lui  apparut  tout  à  coup.  Nous  itauB  trouviimes, 
dit-il,  sur  Ja  crête  d'un  précipice  it  pic  et  en  face  d'une 
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^Uioe  de  i5  à  16  milles  de  circonférence,  afiFaîssée 
de  a  à  400  pieds  au-dessous  de  son  ancien  niveau; 
La  sur&ce  de  cette  plaine  était  inégale  et  parsemée 
d'énormes  pierres  el  de  roches  volcaniques.  Vers  son 
centre ,  et  à  la  dislance  d'un  taille  et  demi ,  on  aper- 
cevait le  grand  cratère.  Arrivés  sur  son  bord,  un 
spectacle  à  la  fois  sublime  et  eE&ajant  s'offrit  à  nos 
regards.  Devant  nous  se  développait  en  forme  de  crois- 
sant un  gouffir  d'environ  a  milles  de  longueur,  du 
nord-est  an  sud-ouest,  sur  près  d'un  mille  de  laideur 
et  9oo  pieds  de  profondeur.  Vers  le  milieu  le  fond 
du  volcan  était  rempli  de  laves  en  liquéÊiction  ;  au 
sud-ouest  et  au  nord ,  il  présentait  l'aspect  d'une 
vaste  mer  de  matière  enflammée  dans  un  terrible 
état  d'ébullitioii,  et  dont  les  vagues  s'entrechoquaient 
el  se  brisùent  avec  violence  ;  cinquante  et  un  monti- 
cules coniques  d«  différentes  Carmes  et  dimensions^ 
et  pourvus  chacun  d'un  cratère ,  surgissaient  tant  des 
environs  que  du  fond  du  goufTre  ;  vingt-deux  petits 
cratères  vomissaient  constamment  d'épaisses_ colonnes 
d'une  fumée  noire  entremêlée  d'une  flamme  bril- 
lante; et,  en  m&ne  temps,  quelques  uns  de  ces  volcans 
secondaires  ieuient  des  torrens  de  laves,  qui,  s'écou- 
lant  de  leurs  flancs  déchirés,  allaient  se  perdre  dans 
cette  mer  de  matière  enflammée. 

Les  parois  intérieures  du  gouffre,  quoique  compo- 
sées de  différentes  couches  d'anciennes  laves,  s'éle- 
vaient d'nn  vaste  lit  horizontal  de  lave  solide  et  noire, 
d'une  largeur  irrégulière,  mais  qui  s'étendait  dans 
tout  te  pourtour  du  croissant.  Au-dessous  de  cette 
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couche ,  les  parois ,  changeant  de  direction ,  allaietil 
gradurilémenf  en  pente  Tcra  le  fend  du  volcan,  lequel 
^entr'ouvrait  à  une  distance  de  3  à  4°°  pieda.  Gei 
pariHs  grisâtres ,  et,  dans  cenaîos  endroits,  en  appa- 
'  rence ,  calcinées ,  du  grand  cratère  ;  les  crevasses  qui 
entrecoupaient  la  plaine;  ces  longs  bancs  de  soufre 
qu'on  apercevait  de  l'antre  càté  du  goiifre;  la  vigou- 
reuse activité  de  cette  multitude  de  volcans  secon- 
daires; ces  épaisses  colonnes  de  vapeurs  et  de  fumée 
^i  s'élevaient  aux  extrémités  septentrionale  et  mé- 
ridionale de  la  plaine,  et  enfin  cette  chaîne  de  ro- 
chers qui  la  ceigoaient  de  tous  côtés ,  et  qui,  dans 
certains  endroiu ,  s'élevaient  à  pic ,  i  une  hauteur  de 
8  à  4oo  pieds  ;  ces  divers  aspects,  réunis  sous  un  même 
point  de  vue,  ofiraient  k  l'cûl  un  immense  pano- 
rama volcanique ,  dont  l'effet  pittoresque  et  imposant  . 
s'augmentait  encore  du  grondement  continuel  qui 
partait  du  foyer  de  ces  divers  volcans.  (  Pkiiotcph, 
Magaàiu,  mars  iSafi.) 

■Sur  le  Porphyre  de  ToplUz  en  Bohême; par  M.  ds 

NAtJlUMIf. 

Le  Mittelgebirge ,  près  TopIitz,est  entièrement  «t 
exclusivement  formé  de  basalte  et  de  klingstein;  on 
n'y  reconnaît  aucune  autre  espèce  de  roches  volca- 
niques. Au  pied  de  ces  montagnes  se  présente,  à 
Topliti,  un  porphyre  feldspathique  rouge,  qui  semble 
former  l'extrémité  d'un  rameau  porphyrique  non  in- 
tcrrompu  d'Altenbei^  à  Toplitz  ;  c'est  de  ce  porphyre 
que  sortent  les  célèbres  sources  d'eau  thermale  de 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


OiOLOGIB.  ^9 

Toplitz;  rites  smènent  ati  jour  des  fragmens,  non 
seulement  de  porphyre,  mais  eoeore  de  quartz,  de 
basalte,  de  gnnit  et  de  gneiss.  Une  formation  de  caU 
Caire  mameiu, -stratifié  horizontalement,  se  montre 
aatour  du  poqibyre,  sur  lequel  ses  oonches  s'ap- 
poimt,  de  manière  k  indiquer  dans  quelques  localité 
.  que,  d'ahord  horizonules ,  elles  sont  derenues  inoli* 
nées  par  suite  du  soulèrement  des  buttes  porphy- 
TÎques;  ailleurs,  au  contraire,  que  le  soul^ement  du 
terrain  inférieur  les  a  brisées  sans  déranger  la  posiUon 
de  celles  qui  sontrestées.Dans.te  voisinage  des  pointa 
de  conlaot  ce  porphyre  est  traTersé  de  nombreu± 
filons  de  silex  eomé  ou  Aomstan,  qui  renferment  dos 
fragmens  de  porphyre,  tandis  que  des  fragmens  de 
homstàn  se  montrent  aussi  dans  le  porphyre  de  leurs 
parois.  Ces  filons  pénètrent  du  porphyre  dans  le  cal- 
caire, où  ils  entrent  jusqu'à  6  et  8  pieds  de  profondeur, 
en  changeant  quelquefois  de  nature,  de  manière  à 
devenir,  soit  un  vrai  silex  pyromaque,  soit  une  marne 
plus  on  moins  siliceuse j  mais,  dans  cee  différens 
cas,  ils  renferment  toujours  des  fossiles,  semblables  à 
ceux  du  terrain  calcaire.  Quelquefois  un  singulier 
■  mélange  de  porphyre ,  de  homateiD  et  de  calcaire 
silicifère,  forme,  entre  le  porphyre  et  le  calcaire,  une 
sorte  de  croAte  d'aspect  presque  scorifié.  Ailleurs  et 
souvent,  de  minces  veinules  de  spath  pesant  se  mon* 
trent  dans  le  porphyre  près  de  la  jonction  des  deux 
roches.  Il  paraît  que  les  deiix  terrains  ont  été  en 
même  temps  dans  Un  état  de  mollesse  ou  de  fluidité , 
igné  pour  l'un,  aqueux  pour  l'autre,  dont  la  simul- 
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taoâtë  et  le  contact  ont  ffiula  pu  produire  les  cir'- 
constances  singulières  qu'il  signale. 

La  montagne  du  Schlossberg,  près  Toplitz,  est  ba- 
saltique dans  sa  partie  inférieure  ;  maïs  le  cAne  du 
sommet,  dont  les  pentes  sont  plus  roides,  et  qui 
s'élève  beaucoup  plus  haut  que  tout  ce  qui  l'en- 
toure, est  formé  en  entier  de  klingstein,  stratifié 
en  couches  minces,  lesquelles  présentent  de  tous 
cdtés  une  inclinaison  semblable  à  la  pente  de  la  mon- 
-  t^ne,  undis  iju'an  sommet  du  cdne elles  se  montrent 
horizontales.  Cette  sorte  de  structure  en  cloche  pa- 
raît indiquer  d'une  manière  sufËsante  la  formation 
de  la  montagne.  (  Leonfutrd's  Zeitichri/ijur  minéra- 
logie, octobre  i8a5.  ) 

Existence  des  Dolomies  à  Cette ,  département  de  tHé- 
rauU;par  M.  MÂsrsL  nE  SsasES. 

L'auteur  a  reconnu  que  le  massif  inférieur  sur  le- 
quel repose  le  calcaire  jurassique  de  la  montagne  de 
Cette,  dans  le  même  lieu  où  existent  des  brèches 
osseuses,  est  en  entier  composé  de  dolomies  grises, 
ou  doubles  carbonates  de  chaux  et  magnésie.  Ces 
dolomies ,  à  aspect  cristallin,  sont  souvent  traversées 
par  de  petites  veinules  calcaires  rouges  et  blanches; 
elles  sont  plus  denses  que  le  calcaire  jurassique,  qui 
leur  est  supérieur,  et  beaucoup  plus  dures  même  que 
le  marbre,  quoique  moins  tenaces  j  aussi  sont-elles 
exploitées  arec  plus  d'avantage  pour  la  jetée  que 
l'on  construit  au-devant  du  port  de  Cette. 

Les  brèches  osseùsM  qui  ont  coulé  jusque  dans  les 
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fentes  de  ces  dolomies,  sont  beaucoup  plus  riches  eo 
osseineiiB  fbsâlea  que  les  plus  supérieures ,  n>ais  elles 
y  ont  iDoina  de  solidité  ;  la  formation  de  ces  brèches 
est  totalement  indépendante  de  celle  des  dolomiesj 
cea  dernières  ce  contiennent  aucun  débris  de  corps 
oi^nisés.  {^Nouveau  Bulletin  de  la  Soc.  philomatique , 
octobre  i8a5.) 

Gisement  des  materais  de  zuw  en  Angleterre  ;  par 

M.   DnPRBSNOT.  > 

Les  minerais,  de  zinc  présentent,  en  Angleterre, 
deux  gisemens  différens,  i".  en  filons,  dans  le  calcaire 
de  transition  le  plus  moderne ,  désigné  en  Angleterre 
SOUS  les  noms  de  calcaire  métallifère,  on  de  calcaire 
des  montagnes,  ou  même  de  calcaire  carbonifère,  à 
cause  de  sa  liaison  avec  le  terrain  houiller  qui  le  re- 
couvre. La  calamine  et  la  blende  accompagnent  le 
pins  souvent  les  nombreux  61ons  de  galène  qui  tra- 
versent ce 'terrain  en  Cumberland,  en  Derbyshire, 
en  Flintshire,  etc.  Quelquefois,  comme  à  Matlock, 
les  filons  ne  contiennent  que  de  la  calamine.  A  Holy- 
well,  la  calamine  ne  se  trouve  que  dans  celles  des 
ramifications  du  riche  filon  plombiftre  de  cette  loca- 
lité, qui  vont  de  l'est  k  l'ouest,  tandis  que  la  blende 
se  trouve  indifféremment  dans  toutes  les  directions. 

a".  Dans  le  calcaire  magnésien  des*  Anglais ,  la  ca- 
lamine se  présente  en  petits  filons  contemporains,  qui 
courent  dans  toutes  les  directions  et  semblent  former 
des  réseaux  ;  elle  y  est  accompagnée  de  galène ,  rare- 
Di^nt  asseï  abondante  pour  être  exploitée.  Les  ex.- 
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ploitatîoDs  des  gitea  àe  cslaœine  de  ce  genre  sont 
principalement  situées  sur  les  fiancs  de  la  chaîne  de 
MendJp-Hîll.  (Jrmaies  des  Mûtes,  i8a5,  3*  livr.) 

Starère^fifssile  oit  élastique;  par  M.  Dewet. 

L'auteur  Tient  de  découvrir  de  grandes  carrières 
^  marbre fosùle,  à  New-Ashfbrd,  dans  lé  Berkshire» 
Où  il  3  pu  s'en  procurer  des  plaquef  de  5  à  6  pieds  de 
long  sur  ^  pouces  de  largeur.  La  couleur  est  variable 
du  blanc  avec  une  teinte  ros&tre ,  au  gris ,  et  à  la  cou- 
leur gorge  de  pigeon.  Son  grain  est  tantôt  fin ,  tantât 
grossièrement  granuleux ,  à  texture  lâche.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  une  des  extrémités  d'un  grand  bloc, 
flexible,  et  l'autre  ne  l'être  pasj  le  poli  en  est  beau, 
et  paraît  être  un  carbonate  de  chaux  sans  magnésie. 

Dolomîeu  attribuuit  la  flexibilité  de  cette  espèce  de 
marbre  au  dessèchement.  Fleuriau  de  Bellevue  assure 
qu'un  marbre  non  élastique  le  devient  par  cette  même 
circonstance;  néanmoins,  le  marbre  du  Berkshire  perd 
de  sa  flexibilité  en  se  desséchant.  Cette  propriété  tient 
sans  doute  à  la  même  cause  que  dans  les  autres  corps 
denses.  {Amer.  Joam.  af  Scienee,  juin  i8z5.) 

Jpparence  de  Bois  fossUe  sur  la  côte  du  comté  de 
Nor/blk  en  Angleterre. 

Une  marée  extraordinaire,  qui  eut  lieu  sur  les  côtes 
du  comté  de  Ncurfolk,  le  S  Urmer  i8a5,  précipiu 
dans  la  mer  de  grandes  masses  de  rochers,  dont  quel- 
ques uns  avaient  plus  de  aoo  pieds  d'élévation.  Cet 
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éTénement  faumit  l'oocuion  d'examiner  une  couche 
mise  à  découTcrt,  composée  d'argîle>  de  sable  et  di 
niallère  v^étale ,  à  environ  4  pieds  d'épaisseur  ;  elle 
renfermait  des  troncs  d'arbres  fossiles ,  qui  b'j  trou- 
vaient debout;  et  aussi  près  les  uns  des  autres  que 
dans  les  bois  ordinaires,  la  base  étant  fortement  enra- 
cinée dans  ce  qui  parait  être  le  terrain  oii  ils  étaient 
plantés  ;  ils  sont  tous  brisés  à  environ  un  pied  et  demi 
de  la  basej  les  branches  sont  dispersées  horizontale 
ment  autour,  et  on  j  trouve  de  petites  couches  de 
Cniilles  décomposées;  mais  on  n'j  a  pas  reocoatré  des 
fruits  ni  des  graioes.  Les  arbres  paraissent  être  des 
{HR9,  des  ormeaux  et  des  chênes,  et  ils  sont  aplati* 
par  la  pression  de  la  couche  qui  leur  éuit  superposée; 
on  n'y  a  trouvé  aucun  ossement  fossile.  (  Sociétô  Géo~ 
logique  de  Londres.  ) 

Sur  Ut  Schistes  calcaires  ooStiques  lie  Stonesfield  en 
Angleterre ,  ^  sur  les  ossemens  de  mammifères  qu'Us 
renferment  i  par  M.  Phïvost. 

Les  schistes  calcaires  oolitiques  de  Stonesfield, 
près  Oxford ,  rendtment ,  avec  des  mollusques,  des 
insectes,  des  poissons,  des  reptiles  fossiles,  des  ossc- 
mens  d'oiseaux  et  ceux  d'un  petit  mamroîl^  que  l'on 
a  rapproché  des  dydelphes,  et  comparé  même  à  un 
opossum. 

.M.  Prévost,  qui  a  visité  les  lieux,  a  reconnu  que 
les  portions  de  mÂchoirei  trouvées  à  Stonesfield,  ont 
■ans  doute  appartenu  à  un  animal  mammïfôre,  pro- 
hablement  insectivore ,  et  analogue ,  sous  quelques 
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rapporu,  aux  dydelphes,  mais  d'un  genre  inconnu; 
qae  ces  fragmens  étaient  enveloppés  dans  les  feuilleta 
de  la  roche  qui  constitue  les  schistes  calcaire?  4A>li- 
ttques,  mais  qu'il  n'est  pas  aussi  certain  que  ces  schistes 
eni-mèmes  faisaient  partie  de  la  formation  oolitique 
k  laquelle  on  les  rapporte  ;  et  les  doutes  que  l'oa  peut 
élever  k  ce  sujet  résultent  de  ce  que  ces  schistes  sont 
particuliers  à  une  seule  localité;  qu'ils  ue  sont  pas 
évidemment  recouverts  par  les  coucJies  que  l'on  dît 
être  plus  récentes  qu'eux;  qu'à  peu  de  distance  on 
voit  ces  mêmes  couches ,  regardées  comme  plus  ré- 
centes, recouvrir  immédiatement  d'autres  couches, 
qu'il  budrait  r^arder  comme  plus  anciennes  que  les, 
schistes  oolitiques  à  osseraens,  sans  que  ceux--ci  se 
trouvent  placés  entre  les  deux  systèmes;  que  la  plu- 
part des  fossiles  qui  accompagnent  les  os  des  mam- 
mifères, ne  se  voient  réunis  que  dans  un  seul  autre 
lieu ,  auprès  de  Tilgate  en  Sussex ,  mais  là  dans  des 
assises  supérieures  à  la  formation  oolitique. 

L'auteur  pense  que  l'on  pourrait  considérer  les 
couches  de  Stonesfield  comme  constituant  un  terrain 
remanié,  déposé  dans  un  hassin  particulier  dans  une 
cavité  du  sol  oolitique.  (  Ifouv.  Bidl.  de  la  Soc.  pfà- 
lomatique,  avril  i8a5.  ) 

Grotte  k  ossemens,  découverte  dans  le  Lanark  (Canada 
supérieur)  ;  par  M.  Bigsbt. 

Cette  caverne,  découverte  en  1834  dans  le  terri- 
toire de  Lanark,  au  Canada  supérieur,  sur  les  bords  du 
Miiisissipi ,  branche  de  l'Ottavra ,  se  trouve  à  a3  milles 
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au  nord  du  village  de  Perth.  Elle  est  à  lo  pieds  au- 
dessous  de  ]a  surface  extérieure,  avec  laquelle  elle 
communique  par  une  sorte  de  tuyau  assez  large  pour 
pemettre  à  un  homme  de  s'y  introduire.  Cette  ou- 
verture  est  de  a  pieds  3  pouces  sur  t  pied  9  pouces. 
La  grottea  aS  pieds  de  long,  i5  de  lai^e,  5  de  haut 
dans  le  milieu,  s'abaissant  graduellement  de  chaque 
c6té.  A  l'extrémité  la  plus  éloignée  de  la  première 
ouvenure  est  une  fente  trop  étroite  pour  pouvoir  y 
péDétrer.  Le  sol  de  cette  grotte  est  couvert'  de  débris 
d'un  calcaire  granulaire  brun ,  dans  lequel  elle  est 
creusée.  Les  murs  et  la  voûte  sont  revêtus  de  petites 
coocrétions  calcaires  ;  les  os  sont  k  l'état  d'os  fossiles 
très  gros ,  et  formant  surtout  un  amas  près,  mais  non 
précisément  au-dessous  de  l'ouverture  supérieure. 
L'animal  dont  les  os  ont  été  trouvés  dans  c^tte  grotte 
était  beaucoup  trop  grand  pour  avoir  pu  y  pénétrer 
vivant  ou  entier.  (^/n«nc./oiirn.^iScienc.,  juin  iSiS.) 

Caverne  à  ossemtns,  d'Jdeliberg  en  Camiole;  par 
M.  Bebtbah»  Gbsi.ii). 

Le  sol  de  cette  caverne,  ouverte  dans  un  calcaire 
compacte  blanc  secondaire,  est  formé  d'un  limon 
ai^leux  rouge ,  contenant  des  ossemens  d'ours.  Après 
une  heure  et  demie  de  marche  dans  cette  caverne ,  l'au- 
teur rencontra ,  dans  une  salle  assez  hante  et  longue , 
un  amas  très  gros,  de  forme  conique,  qui  renfermait 
le  squelette  d'un  jeune  oursj  la  position  de  ce  sque- 
lette fit  naître  à  l'auteur  l'idée  que  cet  amas  pouvait 
4tre  tombé  par  le  plafond  ;  mais  ayant  examiné  la 
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voûta ,  il  ne  put  y  UâcouTrir  aucune  fente.  M.  Gotlù» 
•'est  avancé  jusqu'i  une  heure  et  un  quart  de  marche , 
trouvant  tonjoura  des  ossemens  dans  le  limon  ai^- 
lenx  du  sot  U  pense,  d'après  cela,  que  les  ossemens 
y  existent  de  deux  manières  :  i  ".  ëpara,  dans  le  limim 
aigileux  qui  forme  le  sol  des  chambres  ;  a°.  enfouis , 
dans  des  amas  formés  de  blocs  de  calcaire  secondaire 
compacte  blanc  et  de  limon  argileux  jaune.  Il  en  con- 
clut que  leur  présence  dans  les  cavernes  a  eu  lieu  à 
deux  époques  peu  éloignées  ;  la  première ,  celle  oh  les 
ours  habitaient  ces  cavernes  j  la  seconde ,  celle  oii.ils 
y  auraient  été  transportés  par  une  catastrophe  assez 
général»,  époquequiseraitcoutemporaiue  des  brèches 
Mseuses,  et  produite  comme  celles-ci  par  un  phéno- 
mène de  remplissage.  {^Bulletin  des  Sciences  naturelles, 
mai  iSs^b,) 

ZOOLOGIE. 

Sur  la  portée  du  BMnocéros  ;  par  Hodgsoh. 

La  gestation  du  rhinocéros  a  été  supposée,  par 
fiuEEoQ ,  ne-  pas  excéder  neuf  mois  ,  et  la  vie  de  cet 
animal  égaler  celle  de  l'homme  j  cette  supposition  a 
été  adoptée  par  les  naturalistes  qui  ont  écrit  les  der- 
niers sur  cette  matière.  M.  Bodgson  affirme  qu'envi- 
ron dixJmitmois  antérieurement  au  mois  de  mai  i8a5, 
il  y  etit  ane  copulation  volontaire  entre  deux  rbino- 
oéros  mile  et  femelle  gardés  dans  la  ménagerie  du 
rajah  de  Népaul ,  et  qu'après  un  intervalle  de  dix-sept 
è  dic-huit  mois,  la  femelle  a  mis  bas  un  beau  jeune. 
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rhinocéros  inàle>  Lorsqult  n'avait  encore  que  trois 
jours ,  il  ne  différait  de  la  mère  que  par  une  légère 
Innte  lilas  de  la  peau,  et  par  l'ebsence  de  la  corne 
nasale.  Au  bout  d'an  mois  cette  teinte  s'était  changée 
déjà  en  une  couleur  foncée,  et  la  corne  commençait 
i  percer  la  peau  frontale.  A  celte  époque  l'animal  avait 
3  pieds  10  pouces  de  longueur  sur  4  pieds  5  pouces 
de  drconférence ,  et  a  pieds  5  pouces  de  hauteur. 
{Oriental  Magazine ,  cah.  t,  i8a5.) 

Nouvelle  e^Kce  de  Singe  ;  par  M.  Ëschholz. 

Cette  espèce  de  singe  fui  apportée  par  les  habitani 
de  Sumatra,  et  sa  ressemblance  arec  la  figure  grippée 
d'nne  vieille  femme  lui  valut  le  nom  de  presbjrtis.  Sa 
longueur  est  de  i8  pouces,  de  la  tâte  à  la  racine  de 
la  queue  j  le  dos  est  recouvert  de  poils  ondulés,  longs 
de  a  pouces ,  d'un  jaune  blanchltre  à  la  basa ,  et  d'un 
gris  bleu  au  sommet;  la  tête  est  traversée  par  une 
bande  noire,  tx  l'intervalle,  «tre  cette  bande  et  les 
iouitnls ,  est  couvert  de  poïls  jaunâtres  ,*  la  peau  des 
oreilles  est  rougeâtre  et  revêtue  de  poils  longs  et  jau- 
nâtres; la  face  est  brune;  les  paupières  sont  rougeft  très; 
an  poil  blanc  et  court  revêt  les  lèvres  ;  le  pelage  des 
.flânes,  long  de  a  pouces,  est  blanc;  la  queue  est  pliu 
longue  que  le  cwps,  d'un  gris  bleuâtre  au  commen- 
cement et  d'un  gris  jaunâtre  en  dessous;  elle  est  ter- 
innée  par  une  touffe  de  poïls  longs  d'un  pouce  et 
demi  ;  les  deux  doigts  du  milieu  sont  beaucoup  plus 
grands  que  les  autres. 

Les  arcades  zygomatiques  Mtnt  considérablemenl 
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projetées  en  arant,  et  le  nez  est  très  peu  apparent  j 
le  profil  est  presque  porpeDdicotaire ,  parce  que  le 
front,  les  os  du  nez,  la  mftchoire  supérieure  et  la 
symphise  du  menton  sont  perpendiculaires.  (  Extraà 
du  Voyage  de  dècouverUi  de  Kctzebux.  ) 

Sur  FÉchidné  ^ineux  ;  par  M.  Garhot. 

P^  de  jours  avant  son  départ  de  Portjakson, 
en  iSa4)  l'auteur  acheta  un  écliidné  vivant,  que  de- 
puis quelque  teinps  on  «levait  en  domesUcité.  On 
l'enferma  dans  une  caisse  avec  de  la  terre,  mais  il  ne 
toucha  ni  aux  l^umes,  nt  à  la  soupe,  ni  à  la  viande 
&atcbe  qu'on  lui  donna  ;  il  dédaignait  aussi  de  prendre 
des  mouches  qu'on  attirait  près  de  lui.  Ce  qu'il  re- 
cherchait avec  plaisir,  c'était  l'eau.  A  peine  en  avaitr 
on  versé  dans  son  vase  qu'il  venait  en  boire,  en  tirant 
■a  langue  de  deux  pouces  et  en  lappant  ;  il  aimait 
aussi  le  lait  du  coco. 

M.  Gantot  s'étant  aperçu  que  la  caisse  garnie  de 
terre  oîi  il  l'avait  d'abord  placé  ne  lui  convenait  pas, 
il  le  tira  de  sa  prison  et  le  laissa  libre.  Pès-lors  cet  ani~ 
mal  commença  ses  promenades  autour  de  la  chambre 
où  il  êuit.  11  se  promenait  habituellemeot  quatre 
heures  sur  vingt-quatre  ;  lorsqu'il  rencontrait  un  obr 
stacte  dans  la  route  qu'il  avait  adoptée ,  il  faisait  tons 
•es  efforts  pour  le  vaincre,  et  il  ne  changeait  de  direc- 
tion que  lorsqu'il  voyait  l'impossibilité  de  le  franchir. 
Souvent  après  avoir  bit  un  tour  de  chambre,  il  se 
promenait  ensuite  quelques  instans  le  long  d'unç 
cloison,  allant  el  venant,  sans  dépasser  les  limites. 
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qu'il  MtBÎt  prescrites.  H.  Gamot  reconnat  que  cet 
animal  foisait  en  une  minute  un  trajet  de  3o  à  36 
pieds,  quoique  sa  marche  f&t  lourde  et  qu'elle  fifct 
roulante. 

Un  jour  ne  le  Toyant  pas  faire  sa  promenade  ordi- 
naire, M.  Gamot  le  retira  de  son  coin ,  et  le  remua 
très  fortement  pour  s'assurer  s'il  vivait  encore  ;  il  di- 
sait de  si  bibles  mouvemens  qu'il  paraissait  près  de 
mourir  ;  on  le  poru  au  soleil ,  on  lui  frictionna  le 
ventre  avec  un  linge  chaud ,  et  peu  à  peu  il  revint  à 
la  vie,  et  reprit  enfin  son  activité  habituelle.  Quel- 
ques jours  après  l'échidnê  resta  sans  mouvement  qua- 
rante-huit, soixante-douze,  soîxante-diz-huit  et  mime 
quatre-vingts  heures  endormi.  Quelquefois  oU  l'a  tiré 
de  son  sommeil;  mais  ordinairement  il  ne  prenait 
son  activité  que  lorsque  le  temps  du  réveil  s'effec- 
tuait naturellement.  II  éuît  d'un  naturel  doux  et 
paisible,  et  se  laissait  caresser.  Il  paraissait  craintif; 
au  moindre  bruit  il  se  roulait  en  boule  comme  le  hé- 
risson, et  l'on  n'apercevait  plus  le  bout  de  son  nez, 
qu'il  allongeait  doucement  lorsque  le  bruir  cessait. 
Cet  animal  mourut  subitement  au  bout  de  trois  mois, 
peut-être  par  accident.  {^Nouveau  Btdletia  de  la  Société 
phi/omatigue,  mars  i8a5.) 

Nouveau  genre  de  monstres,  nommés  Hjrpognathes  j  par 

M.  GsOPFKOT-SAIIIt-HlLAlBB. 

L'auteur  a  été  conduit' à  former  ce  nouveau  geAre 
de  monstres  par  l'observation  de  trois  espèces  dcf 
veaux  bicéphales  k  tètes  opposées  et  attachées  en- 
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semble  par  la  symphise  de  leur  m&choire  inférieure 
Ua  de  ces  monitres  a  été  obwrré  Tivant  par  l'au- 
tep.T,  Quoiqu'il  eftt  la  déglutition -trèa  difficile,  on 
parvint  à  prolonger  son  exisieuce  jusqu'à  sept  mois 
en  le  nourrissant  de  lait  au  moyen  d'un  biberon.  Ce 
monstre  était  de  l'espèce  que  M.  Geoffroy  nomme 
kjfpogwUKe  rochùr,  parce  que  dans  ce  cas  les  oa  du 
crâne  monstrueux,  quoique  distincts,  sont  ramassés 
et  ne  forment  point  de  boite.  Il  poruit,  attaché  à  sft 
mâchoire  iirférîeure,  une  mâchoire  surnuméraire,  éga- 
lement garnie  de  dents  incisives  et  de  dents  molaires. 
Ces  dents  ne  pou vaienf  servir  à  l'animal  pour  la  mas- 
tication ;  mais,  de  même  que  dans  la  série  des  êtres 
à  l'état  normal ,  on  voit  un  organe  modifié  servir 
aux  fonctions  les  pins  diverses,  il  semble  que  chez  les 
monstres  par  excès  les  pièces  surnuméraires  prennent 
aussi  une  formation.  A.  voi%1a  dextérité  avec  laquelle 
l'animal  se  servait  de  ses  dents  pour  peigner  son  poil,  . 
on  eût  dit  en  quelque  façon  un  nouvel  oi^ne. 

M.  Geoffroy  trouva  d'abord  quelque  difficulté  à 
expUquM-  la  formation  de  ces  sortes  de  monstres  bi- 
céphales d'après  la  théorie  de  M.  Serres  ;  mais  il  par- 
vint  cependant  à  la  concilier  avec  les  luis  d'orgaiïi- 
sation  indiquées  par  ce  savant  anatomiste ,  et  montre 
que,  dans  ce  cas,  l'hypothèse  des  greffes  reçoit  un 
nouvel  échec,  puisque,  dans  cette  hypothèse,  on  ne 
saurait  comment  expliquer-  cette  répétition  de  la 
même  monstruosité  observée  sur  trois  individus  avec 
les  mêmes  circonstances.  (  Le  G/o^,  igjanvier  i8a6.) 
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Habitudes  au  Castor;  par  lb  Hiiu. 

Le  cutor  dont  il  a'agit  a  Téon  i  la  nn^oagarie  ^u 
Miuënm  d'hûtnire  Datnrelle  de  Paris.  Cet  animal  eat 
ne  de  cea  canon  du  Rhâne  qui  vivant  soliuires  à  la 
■nanière  des  rats  d'eau,  mais  l'industrie  <}u'il  déplt^ 
prouve  combien  sont  naturelle*  les  ressources  que 
fournissent  aux  animaux  de  sou  eqièce  des  oonditîons 
natives.  Voici  les  Jàits  que  M.  Geijfroy  Tvççmx». 

Notre  castor  p'avait  pour  se  défiendre  des  grands 
froids  d'hiver  qu'une  litière  alors  un  peu  plus  abon- 
dante. Il  arriva  qu'une  nuit  le  froid  devint  plus  vif, 
les  volets  de  la  loge  fermaient  mal ,  et  l'animal  dut 
songer  aux  moyens  de  se  soustraire  aux  ^feu  d'nne 
température  devenue  très  rigoureuse.  Ou  avait  cou- 
tume, aGn  de  l'occuper  la  nuit  et  de  fournir  un  alî- 
tnent  à  son  goût  pour  ronger,  de  lui  donner  nue 
certaine  quantité  de  branches  fraîches  ;  ce  bots  était 
trouvé  écorcé  le  lendfnnain.  Enfin,  on  ne  manquait 
pas  avant  de  l'enfermer ,  par  l'abaissement  de  son 
volet,  de  lui  donner  chaque  soir  k*  vivres,  consistant 
en  légumes  et  en  fruits.  Il  avait  neigé,  et  la  neige 
s'était  amassée  dans  un  coin  de  sa  loge.  Ce  furent  au« 
tant  de  matériaux'  à  la  disposition  du  castor,  et  dont 
il  détourna  l'usage  en  les  employant  cette  fois  à  se 
former  une  muraille  qui  le  défondît  de  l'air  exté- 
rieur et  du  fi-oid.  Il  se  seivit  de  m  branches  d'arbre 
pour  les  entrelacer  aux  barreaux  de  la  loge.  Gtf  tra* 
vail  ressemblait  parfaitement  à  celui  des  vanniers> 
Dans  les  intervalles  que  laissent  chacune  des  branches. 
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i)  plaça  tout  ce  qui  lui  restait,  ses  carottes,  set  pommer 
et  sa  litière,  selon  les  vides  laissés  ;  chaque  sorte  était 
coupée  de  manière  à  remplir  tous  ces  interstices.  Ën'Gn, 
comme  si  l'animal  eût  compris  qu'il  allait  revêtir  Ife 
tout  d'un  ciment  plus  compacte ,  il  employa  la  neige 
à  remplir  les  plus  petits  vides  restés.  La  neige  se  gela 
aux  parois  de  l'auvent,  et  le  lendeniaio,  après  quelque 
peine,  en  levant  celui-ci,  la  muraille  protecQice  da 
castor  fiit  mise  à  découvert.  (  Mém.  du  Muséum  iTkitt. 
rtai.,  t.  la.)  , 

Sur  le  Fou  dû  Basson  (  pelecanus  Bassanus,  Lùtn.)i 
par  M.  Fbbbabt. 

Cet  oisMu  est  de  la  grosseur  d'une  oie  \  mais  la  t£te 
et  te  cou  sont  plus  gros  et  bien  mieux  garnis  de 
plumes  ;  la  longueur  totale  est  de  3  pieds ,  U  largeur 
des  ailes  étendues  est  de  5  pieds;  il  a  un  cri  trèafortt 
rauque,  tenant  de  celui  de  l'oie  etducorbean,  gris, 
roantelé  ;  il  marche  bien  plus  difficilement  que  l'oie  ; 
il  a  beaucoup  des  habitudes  du  cygne,  portant  la  tête 
et  le  cou,  et  se  comportant  <lans  l'eau  comme  lui; 
il  répand,  à  7  ou  8  pieds  autour  de  lui,  une  forte 
odeur  de  musc ,  qui  se  soutient  dans  l'appartement 
oii  il  a  passé  la  ni^t  pendant  plus  de  vingt-quatre 
heures.  Cet  animal  est  susceptible  de  s'apprivcuser. 
Dans  les  premiers  jours  l'auteur  ne  pouvait  lui  bire 
manger  qu'en  lui  présentant,  entre  des  pinces  du  pois- 
son ,N:omme  des  morceaux  de  congre ,  ou  du  t'oie  de 
raie  ou  de  chien  de  mer,  qu'il  mangeait  très  bien. 
Au  bout  de  huit  jours  il  n'était  plus  besoin  que  de 
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lai  jeter  les  mâmes  alimens  ;  il  hea  prenait  a^  le  bout 
du  bec  en  secouant  ta  tdte;  il  les  frisait  entrer  même 
e>  irèsgn»  morceaux  danssoneatomac.  Quinze  jours 
après  il  venait  demander  à  manger,  et  si  l'on  tardait 
à  lui  donner  sa  nourriture  habituelle,  il  faisait  en- 
tendre son  crirauque,et  suivait,  comme  oncbien, 
la  personne  qui  lai  apportait  ordinairement  k  manger. 
H  entrait  pour  cela  dans  les  appartemens  n'ajmnt 
peiu:  ni  des  chiens  ni  des  chats.  Il  se  couchait  sous- 
les  tables  ou  sous  d'autres  meubles ,  et  ne  mangeait 
^'une  ou  deux  fois  par  jour,  ne  touchant  aux  ati- 
niens  qu'on  lui  offrait  que  lorsqu'il  avait  l'estomac 
vide.  Pendant  tout  ce  temps  os  ce  l'a  pas  vu  boire,- 
quoiqu'on  l'eAt  mis  dans  une  grande  auge  remphe 
d'esn  et  oii  il  nageait  très  bien.  Qiuind  on  manquait  de' 
poisson,  il  s'accommodait  fort  bioa  de  viande,  qu'il 
finit  même  par  préférer  au  poisson.  D'un  naturel  assez 
dcraz  j  il  pinçait  très  fort  quand  on  dwrchait  h  le 
prendre. 

Ce  bel  oiseau,  qui  est  si  commun  aux  Hébrides, 
en  Ecosse  et  en  Norwège,  ne  vient  en  France  que 
comme  oiseau  de  passage,  et  encore  ce  ne  sont  que 
quelques  individus.  On  le  rencontre  sur  les  côtes  de 
Bretagne.  (NoiwtaaMu/i.  de  la  Soc.phUomat.,  jan- 
vier i8a6.) 
Sur  levolet  fei  allures  du  Pélican;  par  M.  Rooun. 

Les  observations  de  l'auteur  sont  relatives  au  peie- 
caaut  /iuau;  ce  n'est  point,  en  rasant  la  surface 
des  flots  qu'il  cherche  sa  nourrituri;,  il  s'en  tient  au 
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coatrairuA  t5  ou  so^pieds,  éan»  des  cerdes  qu'il 
décrit  en  Tolant.  QuBnd  de  cette  hanWu-  il  aperçoit 
un  poiMon ,  il  M  précipite  et  s'enfonee  dam  l'eau , 
qu'il  fait  jaillir  lois  autour  de  lui.  S*il  manqne  son 
coup,  il  s'éLève  de  Douveau  pour  recommencer  la 
mante  mBiMnirre;  mais  il  eit  plus  fréquent  de  lui 
yoir  faire  capture,  et  alors  il  va  se  powr  1  quelque 
distance,  a6n  d'y  savouter  la  proie  tout  k  son  ai»e, 
et  de  préférence  près  des  autres  oiseaux  d«  son 
espèce,  quand  il  s'en  iroare  dans  le  voninge.  La 
chute  du  pélican  sur  sa  proie  s'opère  dans  l'insiAnt 
mâme  le  plus  rapide  èe  son  vol,  et  il  tombe  avec  la 
méfne  rotdeur  qu'un  oiseau  Irappé  par  le  cbuseur. 
On  les  voit  le  plus  souvent  par  troapes  de  dix  i 
dHuze,  placés  sur  la  même  ligne,  «i  la  tète  redresaëe 
aurdessus  des  vapies,  ressemblant  k  une  longue 
lurqu*  eonduite  par  des  ramenra. 

Cetia  «spèHe  est  tria  abondante  dans  les  mers  de» 
Antilles  et  sur  toutes  les  côtes  de  l'Amérique  méri- 
dionala  {Joant.  de  Phynioi.  aspinm.,  jinn  1S26.) 

Noiweile  espèce  de  Goéland,  tirée  en  Sketland;  par 

M.    EoXONSTOH. 

I«s  goélands  sont  assez  difficiles  A  caraoïérirar, 
parce  que  leur  plumage  diFEère  dans  les  divers  âges, 
et  que  les  espèces  de  ce  genre  n'ont  souvent  que  de 
très  légères  nuances  pour  les  faire  distinguer  l'une  de 
l'autre.  L'espèce  que  présente  l'auteur  est  ainsi  dé- 
crite :  longue  de  a  pieds  9  pouces  ;  envergure ,  S  pieds 
4  pouces;  les  Iris  gris  argentés,  les  fseds  cçuleur  de 
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chair.  La  colileargÀiéraledacorpa  est  cendrée,  avec 

une  légère  teinte  brune  très  foncée  sur  le  dos  ;  quel- 
ques plumei  cependant  oflbvnt  une  ioible  teinte  db 
bleu.  La  tête  présente  de  petites  raies  grises  ;  le  croU' 
pian  et  la  poitrine  sont  irréguliÂrement  traversés  pMr 
des  bandes  d'un  bran  pâle,  et  les  plutnes  primaires 
et  secondaires  sont  d'un  blanc  mat.  Le  beo  eatè  peu 
près  de  b  même  longueur  que  oelui  du  gOelnnd,  (Larus 
Glaucus,  Temm. },  mais  plus  gréle  et  moins  crochu.  Ll 
y  a  douze  plumes  à  la  queue ,  d'qn  gris  blanchâtre , 
dont  quelques  unes  sont  largement  et  irrégulièrement 
lisérées  en  blanc  sale;  son  poids  est  inférieur  4  celui 
du  ioFus  ma^ilUu- 

Ctne  espèce  arrive  au  milieu  de  l'automne  en  Shet- 
land, et  s'en  va  è  la  SndH  piintemps.  Elle  se  Uent 
de  préCérenoe  à  l'entrée  des  baies  j  à  peu  de  distance ,^e 
terre.  Les  pécheurs  la  prennent  souvdbt  à  la  Ugp^ 
Lorsqu'dle^  vole,  elle  étend  plus  ses  aijes  <^v  fies 
autres  espèces,  et  son  vol  est  aussi  moins  brujiM^. 
{M«m.  oftke  Wenur.  Society;  »ol.  ".) 

Noumel  animal  de  la  famille  des  chauves-souris;  par 
M.  Savi. 

Cet  animal,  que  l'auteur  désigne  sous,  le  nom  de 
dinops  aeitoni,  appartient  k  un  genre  nouveau ,  qui  a 
particulièrement  des  affinités  avec  les  chéiroptères 
des  genres  molosms  et  nj^ctinomus ,  par  la  forme  des 
oreilles,  des  lèvres  et  de  U  queue ,  mais  qui  en  diffère 
néanmoins  par  le  nombre  des  incisives.  Il  a  le  corps 
couvert  d'un  poil  épais  et  doux ,  d'un  gris  brun ,  ten- 
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liant  l^|^«ment  «u  jaunâtre ,  un  peu  plus  bran  kû- 
leineot  sur  le  dos;  ailes  d'an  brun  noir;  muuau, 
lèvres  et  ordlles  noirs  ;  ces  dernières  grandes ,  arron- 
dies, nn  peu  èchancrées  sur  leur  bord  externe  ;  queue 
longae ,  d'un  brun  noir.  La  longueur  du  corps  est  de 
3  pouces ,  celte  de  la  queue  i  pouce  9  lignes  ;  l'enver- 
gure des  ailes  est  de  i  pied  3  pouces.  Cet  individu  a 
été  pris  près  de  Pise,  en  Italie.  (  Nuov.  gior.  di  ht^,  ; 
n"  ai.) 

Nomelle  eqièce  de  Perroquet  de  rJustralasie  ;  par 
M.  SwAinson. 

Ce  perroquet  est  un  peu  plus  grand  que  le  lory  de 
Covm  ;  son  bec  est  comparativement  plus  fort  et  plus 
épais  que  celui  de  cet  oiseau ,  et  sa  mandibule  supé- 
rieure est  remarquable,  en  ce  qn'elle  a  un  sillon  l^è- 
rement  crenft  sur  m  ligne  moyenne;  sa  mandibule 
infôrienre  est  plus  longue  que  haute  avec  le  tranchant 
épais  et  obtus  et  la  baae  triangulaire.  Les  narines  ont 
leur  ouverture  très  lai^  et  par&itement  ronde.  Le 
plumage  entier  de  la  tète  et  de  la  région  des  oreilles 
est  ou  d'un  rouge  foncé,  ou  d'un  châtain  brun,  qui 
devient  plus  pâle  sur  U  partie  inférieure  des  joues  et 
sur  le  menton ,  où  il  commence  à  être  mêlé  avec  du 
vert.  Toutes  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un 
riche  vert  de  pré  changeant,  et  présentant,  sous  cer- 
tains aspects,  des  teintes  dorées,  et  sous  d'antres,  des 
nuances  brunes.  Toutes  les  pardes  inférieures  sont 
plus  jaunâtres.  A  la  base  des  ailes  et  près  des  scapu- 
latres,  il  y  a  une  petite  tache  d'un  rouge  obscur.  Les 
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peDDCs  alains,  sut  leur  bord  externe,  sont  d'un  vett 
foncé,  et  sur  leur  face  inférieure,  d'un  noir  terne; 
les  seconde  et  troisième  sont  les  plus  longxies  ;  les  cou- 
verlurea  inférieures  des  ailes  et  les  pluniesdes  côtés  du 
corps  qui  les  joignent,  sont  d'an  bleu  de  ci^  bril- 
lant; la  queue  est  de  longueur  moyenne,  arrondie 
et  l'estrémité  de  ses  pennes  est  obtus^ent  pointue  ; 
sa  face  supérieure  est  verte,  et  l'inférieure  jaunâtre. 
Les  tarses  sont  noirs  et  assez  courts.  (  Phi/osophieal 
Journal.^ 

Mœurs  du  Coucou;  par  M.  Blakwall. 

Le  docteur  Jenner,  qui  a  fak  des  recherches  très 
curieuses  sur  les  mœurs  des  coucous,  a  observé  que 
les  nids  qu'ils  préfèrent  pour  déposer  leurs  oeufs  sont 
ceux,  de  la  buvette  d'hiver  ou  mouchet,  de  la  lavan- 
dière, de  l'alouette  des  prés,  du  bruant,  du  gros-bec 
verdier,  et  du  tarier,  mais  surtout  ceux  du  premier 
de  ces  oiseaux;  l'suf  du  coucou  n'est  déposé  que 
lorsqu'il  y  en  a  un  ou  deux  de  pondus  par  l'oiseau 
auquel  appartient  le  nid  ;  il  arrive  fréquemment  que 
cvlui-ci  jette  ses  propres  œufs,  et  très  rarement  celui 
du  coucou.  Le  jeune  coucou,  qui  éclot  souvent  le 
premier,  étant  encore  aveugle,  jette  hors  du  nid  les 
petits  passereaux  qui  naîsseut  ensuite ,  en  les  portant 
sur  son  dos ,  les  contenant  avec  ses  ailes  jusque  sur 
tes  bords  du  nid ,  d'oîi ,  par  une  sècoQSse ,  il  les  pré- 
cipite ;  ensuite  il  tâtonne  avec  le  bout  de  ses  ailes 
afin  de  s'assurer  s'il  a  réussi  ;  dans  ce  cas ,  il  retourne 
iiu  fond  du  nid ,  où  il  reste  tranquille.  Après  te  dou> 
zième  jour,  il  cesse  de  chercher  ù  expulser  les  autres 
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petlU;  mais  si  l'on  place  dans  le  nid  un  oùeau  trop 
gK»  pour  qu*il  puisse  le  soulever,  il  en  lénaoîgne 
beaucoup  d'inquiétude.  Son  dos,  dans  le  premier 
Ige ,  est  large  et  creux ,  comme  pour  servir  de  récep- 
taolé  aux  petits  qu'il  dcHt  ntjeter,  ensuite  ce  dos  re- 
prsnd  la  forme  ordinaire  de  celui  des  autres  oiseaux. 
Jiet  oeu£t  du  coucod  ,  en  g^éral  très  petits  relative* 
ment  à  leur  taille,  varient  considérablement  dans  leurs 
dimensionsetdans  leurs  couleurs.  Les  coucous  adultes 
partant  en  juillet,  n'auraient  pas  le  temps  d'élever  eux- 
mêmes  leurs  peiîts,  qui,  aprèsétre  restés  quinze  jours 
dans  l'œuf ,  demeurent  trois  semaines  dans  le  nid  oti 
ils  ont  été  déposés,  et  reçoivent  encore  de  la  nounî- 
tu^  de  leurs  parens  adopiifs  cinq  semaines  plus  tard. 

A  ces  détails ,  M.  BlaktvaU  ajoute  les  suivans  : 
i*.  Les  œufs  pondus  par  les  coucous  ne  sont  guère 
qu'au  nombre  de  quatre  à  sif  ;  a*,  les  coucous  vivent 
par  paires;  une  paire  de  coucous  observé*  pendant 
qitinze  jours,  chassait  les  autres  oiseaux  de  ta  même 
espèce  du  canton  qu'elle  habitait;  3°.  l'auteur  a  rfr> 
marqué ,  le  5  mai ,  une  femille  de  coucous  qui ,  placée 
à  près  de  20  pieds  d«  distance  d'tin  nid  d'alouettes  i 
peine  commencé,  paraissait  le  guetter  attentivement, 
et  fonder  ses  vues  sur  lui.  Sept  jours  après ,  il  trouva 
en  effet ,  daas  le  même  nid ,  un  œuf  de  coucou  ; 
4°.  L'oiseau  dont  le  nid  est  préféré  par  le  coucou  est 
l'alouette ,  oe  qui  lui  est  plus  commode ,  oe  nid  étant 
à  terre;  5".  les  vieux  niAles  perdent  leur  voix  avant 
de  partir,  et  oelaest  précédé  par  une  sorte  de  b^ie- 
ment.  {Tram,  ofthe  Litter.  Soc.  ofMimcIuiter,  vol.  iv.) 
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Cétetcé  êchoai  tm  Havre  ;  par  M.  dk  Blainvillx. 

Le  g  Beptembn  tSaS,  dus  le  milieu  da  joar,  les 
douaoters  du  potte  de  Saiat-Adrett,  petit  vîlla^ 
prèa  du  Havre,  sur  la  riv*  droite  de  t'embouchore  de 
la  Seioe ,  aperçurent  un  gros  anin»!  qiii  ae  débattait 
sur  le  rivage,  n'ayant  plus  aasez  d'eau  pour  m  re* 
mettre  à  Bot  et  rentrer  dans  la  mer.  S'élant  aperças 
que  c'était  un  souffleur,  ilaréosùrent  à  s'ei  emparer, 
t'asBominèrent,  et  le  traMportèrenidaos-un  cabaret 
-  voisin. 

Le  corps  de  ce  cétacé  était,  comme  à  l'ordinaire, 
fttsiforme,  c'est-i-^îre  renpli  au  milieu  et  atténué 
vers  les  estréntités.  La  ligne  dorsale  était  plus  rekvée 
et  plus  bombée  vers  l'occiput  et  au  'milieu  do  dos;, 
au-delà  de  la  oageoire ,  elle  se  relevait  en  carène ,  qui 
«tait  d'autant  plus  marquée ,  qu'elle  était  plus  voi- 
sine de  la  nageoire  caudale.  On  remarquait  aussi ,  de 
chaque  o^ti  de  U  queue,  un  indice  de  carène,  mais 
bien  moins  longue  et  bim  moins  sensible;  le  ventre 
était  un  peu  plus  arrondi  que  le  dos.  La  longueur 
toule  éiait  de  1 5  pieds ,  et  la  circonférence  de  7  pieds 
et  demi  en  arrière  des  uageoàres  pectorales.  La  tète 
assez  distincte  par  un  réirécissement ,  du  reste  du 
corps,  avait  a  pifda  j  pouces  A&  long  de  l'extrémité 
du  museau  à  l'occiput.  Le  front  était  aussi  fortement 
bombé  à  son  origine  nasale  ;  l'évent  aiait  3  poocea  de 
largeurj  il  était  peu.coittM,  les  conaei  en  avant. 
L'œil,  assez  grand,  avait  3  poucea  de  diamàtre  Icn- 
giuidinal  i  l'ouverture  des paupièresélaitde  i5  ligne*; 
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la  supérieure  éiaitassezdistiDCte.  Les  in&choiresi  pro- 
longées en  forme  de  bec  subcylindriquCf  n'éuient  pas 
séparées  du  reste  de  la  t£te  par  une  sorte  de  pli  radi- 
cal, comme  dans  les  véritables  dauphins;  la  supé- 
rieure était  un  peu  plus  courte  et  plus  étroite  que 
l'antre  ;  elle  oHiait  en  <ledans ,  tout  le  long  du  palais, 
une  rigole  latérale ,  dans  laquelle  pénétrait  le  bord 
gengival  de  l'inférieure,  tandis  que  le  sien  pénétrait 
dans  une  rainure  semblable  de  la  supérieure.  L'ou- 
verture de  la  boucheétaiteitr^mement  grande  (deux 
pieds  environ  )  ;  il  n'y  avait  aucune  trace  de  dents  sur 
le  bord  <les  mâchoires,  non  plus  que  de  rugosités 
au  palais;  tout  était  parfaitement  lisse.  Les  nageoires 
ou  membres  antérieurs  étaient  fort  petits  proportion- 
nellement, puisqu'ils  n'avaient  quR  18  pouces  de  lon- 
gueur sur  6  pouces  de  lai^;  leur  forme  était  ovale, 
allongée,  un  peu  angulan«  vers  le  milieu  du  bord 
postérieur;  leur  racine  était  à  3  pieds  10  pouces  de 
l'extrémité  du  museau.  La  nageoire  dorsale  éuit  ^• 
lement  fort'petite,  surbaissée,  triangulaire,  arquée 
ot  recourbée  à  l'extrémité  ;  elle  commençait  à  9  pieds 
I  pouce  de  l'extrémité  du  museau,  avait  10  ponces  de 
bord  et  onze  de  hauteur  à  son  sommet.  La  nageoire 
caudaleétaîtfort  lai|[e;  ses  deux  cornes,  assez  arquées 
et  un  peu  pointues,  comprenaient  entre  elles  une 
longueur  de  3  pieds. 

.  La  couleur  générale  était  d'un  gris  luisant,  plus 
foncé  en  dessus  et  blanchfttre  en  dessous.  La  peau, 
qui  offrait  la  structure  de  celles  des  céucés,  était  lisse 
partout,  si  ce  n'est  sôiis  la  gorge.  Il  pesait  3,ooo  livres 
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environ.  (iVtWf.  Bull,  da  la  Soc.  philotnatiqae ,  sep- 
tembre i8a5.)    - 

Crocodile  aj^rivoisé^, 

M.^nderson,  quia  visité  l'île  de  Samatra  en  t8a3, 
a  TU ,  près  de  l'emboachure  d'une  rivière  de  cette 
île,  UD  crocodile  que  les  pêclieurs  avaient  apprî- 
voidé.  Cet  animal  était  de  la  plus  grande  taille,  de  plus 
de  6  mètres  de  longueur.  Son  dos ,  qui  s'élevait  un 
peu  au-dessus  de  l'eau,  ressemblait  i  un  rocher.  Il 
était  devenu  sédentaire ,  et  ne  s'éloignait  point  des 
habitations  des  pécheurs,  qui  pourvoyaient  largement 
à  sa  nourritore ,  en  lui  abandonnant  les  débris  des 
pos  poissons  qu'ils  prenaient  et  préparaient  en  les 
découpant.  Le  crocodile  ne  manquait  jamais  de  venir 
à  leur  appel  pour  prendre  ses,repas,  se  laissait  tou- 
cher partout,  soufîrait  mÈroe  que  l'on  jouât  avec  sa 
formidable  tête.  Lorsque  IH.  Andenon  le  vit  appro- 
cher de  sa  chaloupe,  il  voulut  mettre  en  sûreté  plu- 
seurs  objets  dont  il  craignait  que  l'animal  ne  fît  sa 
proie;  mais  les  pécheurs  le  rassurèrent,  et  ils  attes- 
tèrent qu'il  ne  leur  prenait  jamais  rien  et  se  conten- 
tait de  ce  qu'on  lui  jetait.  Il  ne  permettait  point  que 
d'antres  crocodiles  fréquenussent  le  lieu  dont  il  avait 
pris  possesaiou ,  et  soutenait  par  la  force  les  droits 
qu'il  s'était  attribués.  Les  qualités  extraordinaires  de 
cet  individu  lui  avaient  attiré  la  vénération  des  su- 
perstilieui  Malais.  (  Quarferly  Revieiv.  ) 
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Sur  r appareil Jlotteur  de  la  Janthine;par  M.CoATMi. 

Dans  un  voyage  aux  Indes  onentales,  l'auteur  a 
observé  les  vésicules  aériennes  attachées  à  la  parde 
postérieure  du  pied  de  la  janthîne ,  et  destinées  à  la 
supporter  à  la  surface  des  eau^  Dans  Xajtftitkiaajra- 
gUis,  cet  appareil  flotteur  est  conveie,  caréné  en 
'  dessus  et  concave  en  dessous ,  rétréci  et  composé  de 
vésicules  larges.  Dans  la  /.  globosa,  les  vésicules  sont 
plus  petites ,  plaies  en  dessus  et  en  deuons  t  M  les 
OBUfe,  réunis  par  une  extrémité,  forment  ainsi  un 
disque  spiral  en  demi-<^rcle.  Dans  ta  /.  exigua,  cet 
appareil  est  droit  comme  dans  It/ragUisi  maïs  les 
vésicules  sont  plus  petites.  Ijes  œufs  de  la  janthine 
sont  renfermés  dans  de  petits  sacs  membraneux , 
asses  denses,  atuché)  en  rond  aux  Bbres  nacrées 
du  dessous  de  l'appareil  flotteur  par  de  petits  pédon- 
cules filamenteux  assez  semblables  à  des  fibres.  Ces 
sacs  sont  recouverts  de  substance  gélatineuse  et  d'éml- 
nenc«s  coniques.  Des  cloisons  incomplètes  ep  isolent 
l'intérieur  ;  dans  Yeicigua ,  elles  sont  pvtîelles  j,  dan» 
la  globosa,  le  sac  entier  phraît  divisé  en  compaiti- 
m«ns.  La  partie  la  plus  extérieure  de  l'appareil  flou 
teur  renferme -de  petites  coquilles  toutes  formées  j  la 
partie  la  plus  éloignée  renferme  seulemest  des  œufs. 
Cet  animal  se  nourrit  de  crustacés  et  de  i«oU 
lusques,  et  son  canal  intestinal  en  entier  est  suscep- 
tible d'une  grande  dilatation.  Les  jeunes  coquilles 
sont  d'une  couleur  jaune  doré  et  parfaitement  lisses. 
(j/rt/i.  qf  Philosophy ,  novembre  iSsS.) 


3,a,l,;t!dbïG00gIf 


poisson  vénéneux  des  jlntUUs  ;  par  M.  Fbkgosoh. 

L'auteur  w  trounst,  en  i8i5,  à  la  Goadeloupe^ 
observa  un  eoipoisonnemeot  causé  par  un  jxMssoa 
▼éuénemc.  Après  la  prise  de  cette  île  {tar  las  Anglais, 
les  troupes  furent  Bouvent  réduites  à  ne  vivre  que  de 
poisson.  Le  quartier^naître  gén^vl  fit  servir  sur  la 
table  de  sa  fJamiUe  et  de  ses  esolavea  un  basang  aux 
gros  yeux  (sconiber);  tous  UMoifiestèrent  des  sym* 
ptdmes  d'empoisonnement  après  l'ingestion  de  cet 
aliment  ;  mais  on  remarqua  que  les  domestiqoM 
nègres  éprouvèrent  des  accideus  bien  plus  gravMgue 
les  personnes  blanches.  Les  symptômes  les  plus  sail- 
lans  furent  le  cholera-morbus  j  des  taches  ronges  stir 
la  peau,  imitant  ceMei  de  la  scarlatine;  des  douleurs 
aiguës  jusque  dans  le  système  oaaeux ,  et  plus  parti- 
culièrement à  la  Eace^  un  eut  fébrile  et  dce  convul* 
sions,  ou  des  spasmes  plus  ou  moins  forts,  avec  dqs 
douleurs  nerveuses  très  remarquables  de  la  plante 
des  pieds,  qui  perdistent  lors  même  que  les  autres 
symptômes  sont  dissipés.  Les  médecins  de  la  colonie 
furent  appelés  i  ils  prescrivirent  le  sulfate  de  potasse 
et  les  boissons  mucilagineuses,  qui  produisirent  les- 
résuluis  les  plus  satisiaisans. 

Un  autre  cas  d'empoisonnement  fut  enoore  pro- 
duit i  la  Basse-Terre  par  va  très  petit  poisson  nommé 
eavaRer  ados  vert,  dont  un  seul  fut  trmivévénéneuxj 
les  symptâmes  furent  les  mêmes  que  ceux  indiqués 
précédemment,  mais  moins  intenses.  Les  colons  re- 
connaissent seiae  espèces  de  poissons  toiicopbèrea  ; 
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mais  ceus  qui  sont  susceptibles  d'acquérir  au  plui 
haut  d^ré  cette  funeste  propriété,  sont  surtout  la 
sardine  dorée  {clupea  tfuyssa),  U  beauté  (pesca  ma- 
jor) et  les  xiphias,  etc. 

Certains  poîsiions  possèdent  en  propre  une  actiou 
Tënëneuse  intense,  mais  rien  n'indique  le  lieu  où  ré- 
aide U  matière  vénéneuse.  La  molette  à  nez  Jaune  est, 
suivant  M.  Fergtuon,  le  seul  poisson  v^éneux  en 
tout  temps;  les  autres  ne  le  sont  qu'accidentellement^ 
après  avoir  mangé  des  alimens  qui  leur  donnent  une 
propriété  toxicophère.  Les  grands  poissons  ne  de- 
vioipent  vénéneux  que  parce  qu'ils  mangent  en  grande 
quantité  la  molette  à  nez  jaune,  et  lorsque  la  diges- 
tion a  porté  dans  leurs  veines  U  matière  vénéneuse. 

Le  meilleur  remède  contre  dbt  empoisonnement 
consiste  à  administrer  en  quantité  le  jus  de  canne  & 
sucre;  du  reste,  une  diète  sévère  est  exigée,  ainsi 
que  les  privations  des  liqueurs  fortes  et  de  tout  ali- 
ment épicé.  (  Transact.  ofthe  royal  Soc,  oj  Edimi.f 
vol.  IX.) 

Sur  les  membres  postérieurs  des  Ophidiens  ;  par 
M.  Matbk. 

L'auteur  a  reconnu  chez  les  sei^ns,  et  principa- 
lement chez  les  boa,  les  vestiges,  de  pieds  postérieurs  ; 
it  a  découvert  plusieurs  osselets  en  série,  qui  étaient 
disposés  comme  les  phalanges  d'un  véritable  doigt; 
à  droite  et  k  gauche  étaient  des  vestiges  de  doigts  la- 
téraux ,  et  au-delà  se  prolongeait  une  tige  osseuse  qui 
ressemble  à  un  tibia  ;  enfin ,  rc  qui  donne  à  tout  cela 
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Vappsrenoe  d'un  appareil  complet ,  c'est  un  ensemble 
de  moAcles  adducteurs,  oAductmrs,  exUnseurs  «x^fii- 
ahùieun,  comme  lont  les  muscles,  aintî  nommés, 
pour  le  pied  des  mammifères.  Cet  appareil  aurait 
d'ailleurs  plus  d'importance  par  la  réalité  de  ses  élé- 
mena  que  par  sa  position  et  ses  usages;  il  est  étendu 
et  caché  sous  la  peau ,  en  dedans  des  muscles  abdo- 
minaux, qui  se  terminent  près  de  l'anus.  Il  n'y  a  de 
Tisible  aunlehors  que  l'ongle  on  le  prétendu  crochet 
qu'on  avait  autrefois  considéré  comme  un  des  moyens 
^e  l'apparu I  génilat. 

H.  Mayer  a  trouvé  sur  la  plupart  des  petits  ser- 
pens  ces  mêmes  vestiges,  mais  qui  se  prononçaient 
moins  fortement,  et  qui  le  plus  souvent  consistaient 
en  une  seule  tige  s'unîssant  à  la  peau,  et  sans  donner 
d'ongle  ou  mfime  de  tubérosité  au-dehora.  (  Amudes 
des  Saences  aaturellett  t.  vu.) 

Sur  les  Serpens  de  Siitgi^re. 

On  compte  quarante  à  cinquante  espèces  distinctes 
de  serpens  dans  l'île  de  Java  ;  plusieurs  sont  consi- 
dérées comme  entièrement  Inouvelles.  On  dislingue 
parmi  elles  le  python  on  ulai  satvah,  improprement 
appelé  boa  coastrictor,  et  deux  curieuses  espèces  de 
serpens  à  chaperon.  Dans  une  si  grande  variété  de 
reptiles,  on  en  compte  seulement  six  de  venimeux,  et 
encore  leur  Tnorsnre  n'est-elle  pas  des  plus  dange- 
reuses i  car  te  plus  redouuble  d'entre  eux  cause  rare- 
ment la  mort  d'une  volaille  en  moins  d'une  derai- 
heare  et  jamais  celle  d'un  homme.  Le  plus  venimeux 
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de  tons  ces  reptiles  est  un  serpent  vert,  dont  le  corpt 
est  marqué  de  tachei  noires  et  jauses,  et  la  mâchoire 
armée  de  êtSaT  grands  oroehets  a  TeDin.  Cet  animal, 
dans  seshsbiledes,  est  si  indigent  et  si  peu  irritable, 
qne  les  Malai*  le  manient  long-temps  sans  crainte 
quoique  ses  crochets  ne  soient  pas  arrachés.  Un  Ma- 
lais apporta  à  on  Anglais ,  habitant  Singapore ,  une 
couple  de  serpens  d'espèces  différentes,  atuchés  par 
le  cou  et  CD  travers  du  corps  à  une  perche.  Le  plus 
graDd  avait  six  pieds  de  longueur  et  l'autre  à  peu 
près  quatre.  Dana  cette  position  le  premier  saisît  la 
tète  de  l'autre  dans  sa  gueule  et  l'y  retint  fortement, 
ne  poirvant  avaler  sa  proie  à  cause  de  la  ligature  qui 
loi  serrait  le  con;  on  détendit  celle-oi,.et  alt^s  com- 
mença l'œuvre  de  la  déglutition.  En  une  demi4ieure 
^e  temps,  et  avec  un  mouvement  lent  et  progressif, 
le  premier  de  ces  reptiles-  avala  entièrement  l'autre , 
et  cela  sans  se  laisser  distraire  de  son  but  par  la  pré- 
sence des  personnes  témoins  de  cette  scène,  et  malgré 
qu'on  le  touchât  et  le  maniât  fréquemment,,  tant  son 
exÏBience  animale  semblait  absorbée  tout  entière  par 
le  seul  besoin  de  satisfaire  son  vorace  appétit.  {Jsiat. 
foam.,  mars  i8s6.) 

Sur  la  transfonnation  t/uConferva  Zonata  en  anùnaux 
illusoires  ;  par  M.  Hofbuit. 

L'auteur  xjtivx  soumis  au  microscope  quelques  pa- 
quets de  conferva  lonata,  il  vît  dans  les  filamens  de 
cette  plante  des  taches  noires  produites  par  une  masse 
grenue ,  qui  su  résolut  en  animaux  infusoires  du 
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genra  vortieella.  11  ne  resta  aux  tuyaux  des  oonferret 
que  les  paroit  et  les  articutationa.  M.  Hofman  a  dis- 
tingué la  rotation  des  TorticaUes  et  leur  forme  oru- 
lairt,  un  peu  plua  poîotue  à  l'un  dea  bouts  qu'i 
l'autre.  Leur  mouvement  cessait  dès  que  l'eau  du 
porte-<rf}iet  da  microscope  était  évaporée  jusqu'à  un 
certain  d^ré.  j 

H.  Homeoian  a  observé  un  fait  uoiblable  sur  la 
matière  verte  qui  couvrait  l'eau  d'un  isMé,  C'était  la 
«utfemajlùs  a^ua  de  Lionée.  Il  vil  la  mbsunce  glo* 
baleue  dans  les  filamens  de  cette  eoa£erve  se  dî»> 
soodre,  et  prcaenter  à  l'œil  des  petits,  corps  connu 
les  infunons  du  geon  monede.  (  Tidikrift.fer  natur 
wiMteai.,  »'  10,  i8»4*) 

Nouveau  genre  de  limaçon  terrestre  trouvé  en  Bavière; 
par  M.  Spix. 

Cet  animal  habite  L'intérieur  des  vieilles  souches 
déjà  pourrie»  des  ch&oes  et  des  piiu  qui  ont  été  abat- 
tus, et  se  trouve  loifjours  accompagné  de*  formica 
btrculane»  et  nt/a ,  avec  lesquelles  il  semble  vivre  en 
fiunille.  U  »  un  denii-p<Hice  de  long  et  un  peu  moins 
de  targcHT  :  il  est  ovale,  plat,  un  peu  convexe  en 
desawa  {  sa  cuirasse  est  de  nature  du  cuir;  avec  des  ré- 
seaux broQS  îrréguliers,  un  peu  aaîllans,  perlés  et 
i«cti£»rmcs.  Il  est  quelquefois  eillonné  de  plis  traos- 
versau  comme  les  oaeobriona;  ses  bords  sont  garnis 
de  frwges  fines;  il  est  un  peu  échancré  vers  la  l4te, 
et  muni  postérieureramt  d'un  test  de  la  grosseur 
d'une  tête  d'épingle,  creux,  vitré,  friable,  nonspi- 
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i«l ,  lequel  est  armé  à  son  sommet  de  deux  points 
transparens  et  poreux.  Le  corps  est  en  tiàrement  charnu, 
plat,  soyeux  et  brillaul  lorsqu'il  a  peu  d'humidité , 
bleuilre  quelquefois  vers  sou  milieu  parle  canal  in* 
lestinal  qui  paraît  au  travers  de  la  peau  :  la  léte  se 
trouve  à  l'extrémité  opposée  au  testj  tantAt  elle  est 
saillante,  tantftt  retirée  en  dedans,  nue,  un  peusphé^ 
riquej  la  boucbe  inférieure  est  allongée,  garnie  de 
quelquw  glandes,  et  sans  michoireà  l'intérieur.  Sur 
la  nuque,  immédiatement  sous  l'échancrure  de  la  cui- 
rasse, se  trouve  de  chaque  cAté  un  tentacule  court, 
<|btns,  concaveantérieurementetchamu,etenavant 
de  la  tite  w  trouve  autai  de  chaque  côté  un  autre 
tentacule  charnu }  cylindriforme,  qui  a  la  acuité  de 
s'allonger  et  de  se  rétracter,  et  au  sommet  duquel 
sont  placés  deux  filamens  cornés,  qui,  à  la  place 
d'yeux,  servent  jt  tàter  et  reconnaître  les  objets.  Le 
canal  intestinal  commence  dans  la  bouche,  s'enfie 
ensuite  en  forme  <le  poire ,  tait  quelques  tours  vers  la 
t£te,  et  paraît  là  recevoir,  coiqme  chez  les  insectes, 
plusieurs  canaux  absorbaus;  il  s'ouvre  immédiate- 
ment sous  la  cuirasse.  A  l'intérieur  du  test  de  la  cui- 
rasse sortent  deux  canaux  blaocs ,  dont  chacun  fonne 
tm  embranchement  fourchu ,  et  se  perd  dans  le  ca- 
nal intestinal^  l'auteur  croit  qu'ils  servent  à'ia  respi- 
ration. Comme  les  limaçons  ne  respirent  que  par  des 
branchies,  et  les  insectes  par  des  trachées,  il  doit  pa- 
raître très  remarquable  que  ce  nouveau  limaçon  dif- 
fère entièrement  des  autres  sous  le  rapport  des  or- 
.  gaues  de  la  respiration ,  et  se  rapproche  des  insectes. 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


Sons  produits  tous  Feau  par  U  Tritonîa  arborescens; 
par  M.  Graht. 

Ayant  placé  ensemble  dans  tine  jarre'  de  cristal 
remplie  d'eau  de  mer,  quelque^  petites  espèces  de 
/>(7m,  plusîeurslndmdusdupetît  7>iito/uan?n)nâCa,  ' 
d'Eoàs  peregrina,  et  deux  Tràonia  arborexens,  l'au- 
tear  entendit  un  son  aigu,  une  espèce  de  tintement, 
qui  parlait  de  l'intérieur  du  vase.  It  sépara,  dans  dO- 
ferens  vaisseaux,  ces  gastéropodes,  et  remarqua qne 
les  sons  qu'il  avait  entendus  fuient  produits  par  les 
Tnimiia  ariorescentes  y  et  par  eux  seuls^  Ces  sons, 
lorsque  ces  animanx  se  trourent ' dans  un  vase  de 
Terre, ressemblent  beaucoupau  tintement  que  pro- 
duit un  fil  d'acier  dont  on  frappe  successivement  les 
càtés  de  la  jarre  :  l'animal  ne  £ût  entendre  qu'un 
tintement  à  la  fois ,  son  qui  se  répète  à  des  interralles 
d'une  minute  ou  deux  :  il  est  plus  prolongé  et  plus 
fréquent  lorsque  le  TriUmia  est  animé,  et  qu'il  se 
donne  du  mouvement.  Ou  ne  l'entend  pas  lorsque 
l'animal  a  froid  et  est  dans  l'état  de.torpenr.  Dans  un 
vase  de  veire  le  bruit  est  doux  et  distinct  à  la  dis- 
tance de  I  a  pieds. 

Ces  sons  partent  de  la  bouche  de  l'animal.  Au  mo- 
ment oii  se  fait  le  tintement,  on  voit  les  lèvres  se 
séparer  soudain  ,  comme  pour  permettre  à  l'eau  de 
se  précipita  dans  la  petite  cavité  buccale.  (  Edimh. 
philos.  Toum, ,  janvier  i8a6.  ) 
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Eponga  vigMaltfomu  colouale. 

On  a  découTert  dans  l'île  de  Singapore,  aux  Indes 
ocoidentalea,  .une  producUon  que  les  Indiens  ap- 
pellent sounge.  Sa  forme  est  oelle  d'une  coupe  ou 
'  plutôt  d'un  gobelet  supporté  par  un  pied  cylindrique 
renSé  A  ia  base  qui  s'atuebe  au  sol  du  rivage  par 
des  espèces  de  sillons  irréguliws;  sa  texture  est  com- 
posée de  tubes  ou  cellules^de  divers  diamètres,  dont 
l'ouverture  est  couverte  par  des  fibres  cotonneuses 
radiées;  la  circonférenee  de  la  coupe ,  prise  dans  sa 
partie  supérieure,  est  de  4  piod*  3  pouces;  au  rai- 
lieu  elle  n'est  que  de  aa  pouces  f;  la  circonférence 
de  la  tigeau pied  est  de  17-pouces. 

Le  colonel  Hardwich  a  reconnu  que  cette  produc- 
tion est  une  éponge  formée  par  des  va«  marins,  mais 
qui  n'est  point  flexible  comme  l'éponge  officinale. 
(  Rmvm  Eaoycl. ,  novembre  i8a5.  ) 

Combat  dts  fourmis  ;  par  M.  HAJtHAiiT. 

L'auteur  a  été  témoin  d'un  combat  que  se  sont  li- 
vré deux  espèces  ^e  fourmis,  \9,  formica  ntfà,  et 
une  petite  noire,  qu'il  ne  désigne  pas.  11  a  vu  ^as 
insectes  venir  en  année*  rangées,  de  leurs  four- 
milltères  respectives,  et  s'avancer  les  imes  vers  les 
autres  dans  le  plus  grand  ordre.  Im  formica  rufa 
marchent  une  de  front ,  sur  une  ligne  de  9  à  i  a  pieds 
de  long,  flanquée  de  plusieurs  corps  en  masses  carrées 
de  vingt  à  soixante  individus.  La  deuxième  espèce, 
formant  une  armée  beatwoup  plus  nombreuse,  mar- 
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chait  à  la  reniQQntfe  de  se»  etuiemis  sur  iut«  ligne 
tort  étendre ,  et  de  un  à  trois  individus  d«  front.  Elis 
Ui4S4  vut  d^ttcfaeiaent  m  pi«d  de  la  f^unaillière , 
afin  d«  i«  d^fend>«  contre  une  wtaque  inopinée  :  (e 
reste  de  l'armée  qui  marchait  au  combat ,  ayait  «on 
aile  droite  soutenue  paruncorps  en  masse  de  plusieurs 
ceonùws  d'individus ,  et  l'aile  gaucbe  éU't  «outenue 
par  un  corps  lumblable  de  (>Ius  de  miHe.  C«s  groupas 
avani^Qt  d^na  le  plus  gfvni  ordre  «t  «ans  (Ranger 
de  forme  j  ils  ae  prirent  nuAune  part,  au  combat: 
celui  de  i'aile  droite  fit  balte  et  forma  l'année  de 
réferve*  tandis  que  le  corpa  qui  marchait  en  masse 
à  l'aile  gauche  Baaoravra  de  manière  à  tourner  l'ar- 
mée enoergnie,  et  s'«va»ça>  Hns  comluttre,  au  pas 
précipité  dans  la  fournillière  Aes  formica  rufa,  qu'il 
prit  d'assaut. 

Les  deux  armées  s'attaquèrent  et  corabattùrent  pen- 
dant long-temps,  sans  quelenrs  ligues  de  bataille  en 
{■usent  rompues  j  Mais  à  la  fin  le  désordre  s'étau  mis 
sur  div«^  poiau ,  on  se  bmtît  par  groupes  détachés; 
«t  après  une  bauiUe  des  pins  acharnées ,  qui  duis' 
trois  à  qnatre  beores ,  les  formica  ntfa  furent  mises 
en  déroute ,  et  forcées  à  abandonner  leurs  deux  Cour- 
lailliwea  pour  allw  s  établir  sur  un  autre  point  avec 
les  débris  de  lear  armée. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  intéressant  c'était  de  voir 
ces  iniecies  faire  réciproquement  des  prisonniers,  et 
transporter  leurs  eongénàres  blessés  vers  leurs  four- 
nulUèretf. 

I/eur  dévoAjoent  pour-ces  tierniers  alla  jusqu'au 
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point  que  les^rauen  rufa ,  en  les  emportant  dans  leur 
déroute,  se  laissèrent  tuer  par  les  petites  noires  sans 
se  défendre,  plutôt  que  d'abandonner  lear  précieuse 

charge.  {  IVUsenck.  Zeiticfuiji  F.  Basai.,  i8ï5.) 

Hah^udes  des  larves  des  lampyres;  par  M,  M. 

L'auteur  ayant  recneifli  un  assez  grand  nombre  de 
larves  de  lampyres ,  les  plaça  dans  an  vase  fermé ,  sur 
du  terreau  humide ,  en  leur  donnant  pour  aliment 
différentes  espèces  de  feuilles  auxquelles  ces  larve* 
ne  touchèrent  pas.  11  itnagina  alors  de  leur  donner 
un  limaçon  qu'il  avait  tué  préalablement.  Le  lima- 
çon n'était  pas  depuis  une  heure  dans  le  bocal,  que 
les  larves  s'en  approchèrent  et  se  mirent  à  le  déchi- 
queter avec  leurs  itaandibnies  très  arquées  et -très  ai- 
guës. Dès  le  lendemain,  soit  par  l'affaissement  des 
parties  charnues  du  limaçon ,  soit  qu'elles  en  eussent 
déjà  dévoré  une  portion  considérable ,  elles  s'étaient 
tellement  enfoncées  dans  la  coqutlie,  qu'on  ne  voyait 
plus  que  la  partie  postérieure  de  leur  corps  :  de  temps 
en  temps  elles  quittaient  leur  proie,  se  promenaient 
sur  la  terre  humide ,  et ,  quelques  heures  «près,  re- 
venaient à  la  curée. 

M.  M. ,  curieux  de  voir  comment  elles  se  compor- 
teraient avec  un  limaçon  vivant,  en  jeta  un  dans  le 
bocal.  Cet  animal,  en  rampant  sur  la  terre,'  se  trouva 
sur  la  route  d'une  larve  de  lampyre ,  qui ,  élevant  de 
suite  la  partie  antérieure  de  son  corps,  avança  ses 
mandibules,  et  le  pinça  au-dessous  de  la  bouche,  avec 
une  telle  force  et  ime  telle  ténacité,  qu'il  rentra  brus- 
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qaenient  dans  sa  coquille  en  entnldant  avec  lui  son 
ennflinie  ;  elle  se  dégagea  p)'es4]u*i  l'instant ,  mais  dio 
ne  s'éloigna  pas  j  elle  tournait  autoor  du  limaçon , 
montait  gnr  sa  coquille,  et  chaqnefeis  qu'il  montrait 
SM  cornes ,  une  morsure  le  faisait  retitrer  en  lui- 
mime.  BientA^  une  autre  larve  vint  k  l'aide  de  ta  pre- 
mière, et  eosemlideelles  combattirent  lelimaçon  pen- 
dant plusieurs  henres.  Le  lendemain ,  rat  animal  éuil 
mort ,  et  les  larves  le  mangèrent  comme  elles  avaient 
mangé  son  prédécesseur. 

S'étant  nourries  de  limaçons  pendant  tout  l'hrver, 
elles  éprouvèrent  au  mois  de  juin  leur  transforma- 
tion, qni  dura  quinze  jours  :  elles  mirent  sept  jours 
à  prendre  la  figure  de  nymphes,  et  restèrent  en  cet 
état  huit  jours  pleins. 

H.  M,  a  ohservé  sur  la  Urve  des  lampyres  une 
espèce  de  houppe  nerveuse ,  cMopooée  de  sept  i  huit 
rayons  bhncs  que  la  larve  frit  k  volonté  sortir  de 
l'aniu,  pour  s'en  servir  comme  d'nn  point  d'appoi 
pour  avancer  sur  le  terrain,  ou,  comme  d'une  main , 
pour  débarrasser  la  tète  et  les  différentes  parties  de 
sori  corps  queceltehoappe  peut  attdudre,  des  saletés 
dont  elles  se  reconvrem. 

La  nymphe  est  plus  courte  et  plus  grosse  que  la 
larve;  sa  couleur  est  janne  clair,  avec  deux  taches 
roses  sur  la  partie  postérieure  et  latérale  de  chaque 
anneau  de  l'abdomen,  et  aussi  deux  tacbes'de  m^e 
couledr  aux  angles  postérieurs  du  corselet  ;  ses  an- 
tennes, très  apparentes ,  sont  formées  de  onze  articlea; 
ses  tarses  sont  distinctement  formés  de  cinq  articles, 
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ipioiqne  un  peu  empAtéi.  Les  derniers  mmteatii  de 
l'abdomen  sont  fort  brillan*,  stirtent  loc^a'oD 
toucbccette  nyiDph&  Pendant  les  huit  joun  qne  l'eut 
de  njnpbe  dure ,  les  couleurs  ae  renUminiâsent 
progressÎTemem  jusqa'à  ce  qu'elles  viennent  tout- 
À-hil  semblables  à  celles  de  l'iniectejiKrfait. 

Pendant  toui  le  tempsde  la  transfomutîon,  U  larre, 
lorsqu'elle  quitte  M  pcau,et  la  nymphe,  rcataat  o0U^ 
obées  sur  le  dm ,  et  wtle  dernière  ne  se  retourne  «ur 
ses  pattes  que  lorsqu'elle  e*t  toat-4-&it  arrivée  ait 
dernier  état.  {Nouv.  Buli.  de  la  Sadété  phiUm. ,  fé- 
vrier t8a6.  ) 

Sur  Us  Béiemn^  (  par  M.  am  Bi.âiHVibLBi 

Les  bélennite*  sont  d«j  coquilles  intendédialres 
aua  os  de  sèche  cl  aux  coquilles  polythalames  des 
s^ralDsctdcsaEgOBautes^coibnie  les  premiers,  elles 
étaient  tout-à-fait  intérieuves,  ainsi  que  le  ^roirrent 
les  unpresBions  vaaoulaires  qu'on  remarque  stir  œr- 
taincfleepèoeB,et  leur  mode  d'aecroÎMemeat}  comme 
dand  les  secondes,  une  partiede  l'anomal  était  conte- 
nue dans  la  cavité  plus  oa  eKtim  considénible  et 
cloisonnée  dont  elles  sont  oreuaëes. 

Elles  sont  composées  de  couches  en  forme  de 
cAnesj  quis'eoihoîlent  les  sbs  dans  Ite  autres,  comme 
des  osraeu  et  peptef*  sstrtmemaBl  midces  ;  meia  U 
plus  nouvdle  et  la  plus  grande  en  ddiors ,  It  plus 
pedtè  et  la  plus  aneseane  en  dedans  ,  de  maraère  à 
ce  que  les  stries  d'a«ctaiSBement  ne  sont. wstbies.  qu'à 
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rïat^ri«ur ,  au  contrùte  dt  ca  qui  .a  Imu  dans  Ua 
autres  coquilles. 

Dans  l'eut  où  nous  les  connaissons,  elles  ont  été 
altéiees  dans  leur  slructiure  minératogique  et  sont 
^ndairinciitspetliifiëes,iBaîa  la  coquille  elle^mime 
est  renée. 

Ge  qu'on  nomnie  VaivéoU  des  bélennites,  est,  au 
contraire,  un  moule  de  substance  minérali^ique  très 
Tiriable,  et  qni  s'est  formé  dans  la  cavité  de  la  co- 
quille dont  il  représente  la  fonne  et  la  disposition. 

En  suÎTiat  l'augmentation  de  la  cavité  des  bélem- 
Dites,  depuis  les  espèces  où  elle  est  à  peu  près  nulle, 
jusqu'à  celles  où  elle  s'accroh  tellement  que  l'épais- 
seur des  cDucbes  dont  le  sommet  est  surchargé ,  est 
à  peine  plus  grande  que  dans  la  cireonËérence  de  la 
eavité,  on  passe  insenaiblemeiit  aux  orthocérates 
véritables ,  dont  le  caractère  principal  est  cette  min- 
ceur des  parois ,  l'étendue  de  la  cavité  è  la  base  et 
la  position  latérale  du  sipi)<Hi. 

Le  nombre  des  espèces  caractérisées  par  M.  dé 
BiaÛH^Uf  est  de  trenie*six  ;  mais  il  est  probable 
qu'il  en  exista  davantage ,  m£me  en  Europe.  Il  a  re- 
marqué que  plus  leur  cavité  est  grande  ,  plus  elles 
sont  anciennes  j  plus  la  cavité  diminue  )  plus  le 
sommet  es<  surchai^é  ;  plus  la  bëlemaile  appartient 
it  des  tcrrans  nouveaux ,  plus  elle  est  libre  dans  la 
rocbe  qui  la  oonlient ,  et  plus  elle  ofire  d'analogie 
»TCC  Us  os  de  sèche. 

La  formation  crayeuse  est  caractérisée  par  des  es- 
pèces particulières  de  bélemnites.  On  n'a  pas  encore 
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obsané  de  bélemoite  Tériuble ,  au-dessus  des  ter- 
rains de  craie ,  mais  bien  des  béloptères ,  c'est-à-dire 
des  corps  cétacés  ,  qui  ofireut  déjà  une  plus  grande 
analogie  avec  ce  que  nous  connaissons  d'existant  au- 
jourd'huià  la  sur&ce  de  la  terre.  L'auteur  ne  <^ît  pas 
non  plus  qu'on  en  ait  trouvé  dans  des  terrains  de 
transition ,  ni  même  dans  ceux  où  existent  les  orlho- 
cératiles.  , 

Quoiqu'on  n'ait  encore  observé  des  bélemnitesqne 
dans  des  formations  «nropéeniies ,  il  est  plus  que 
probable  qu'il  en  existe  dans  beaucoup  d'autres  par- 
ties du  monde ,  et  surtout  dans  le  versant  oriental 
du  grand  bassin  de  l'Océan  septentrional,  qui  pré- 
sente cette  particularité ,  d'offrir  beaucoup  d'espèces 
animales  vivantes  et  fossiles  ,  à  peu  près  analogues  à 
ce  que  nous  connaissons  dans  le  versant  opposé  en 
Europe. 

De  ce  qu'on  trouve  des  bélemnites,  quelquefois  de 
la  même  espèce ,  en  très  grande  quantité ,  dans  un 
espace  assez  circonscrit ,  il  en  fiiut  conclure  que  les 
animaux  dont  elles  faisaient  partie  vivaient  ensemble 
et  en  troupes. 

Les  t£les  parasites ,  qu'on  remarque  sonvent  adh^ 
rant  à  lasurface  des  bélemnites,  ne  sont  paanécessai- 
rement  leurs  contemporaines  j  on  conçoit  en  effet  que 
les  bélemnites  ayant  pu  se  trouvw  long-temps  au  fond 
de  la  mer,  depuis  leur  mort,  des  animaux  parasites 
beaucoup  plus  nombreux  qu'elles  ont  pu  s'y  attacber. 
[Mime journal.  Novembre  iSsS.  ) 
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Sitr  les  Animaux  microscopi^tes  ;  par  Af.  Bobt  de 

Saikt-Vibcbut. 

L'aateur  a  publié  une  méthode  complète  de  la 
dûlributîon  des  animaux  microscopiques.  Commen- 
çsat  par  les  plus  simples ,  par  ces  monades  si  petites, 
que  grossies  mille  fois,  elles  □«  paraissent  pas  encore 
plus  grandes  que  des  piqûres  d'aiguille,  il  passe  par 
degrés  à  ceux  qui  ont  une  oi^autsation  plus  compli- 
quée ,  qui  montrent  des  formes  de  vases  ou  de 
bourses  garnis  de  cils  ou  de  poils ,  soît  à  leur  sur^e , 
sok  à  leurs  bords;  qui  aont  Aiunis  de  qtieues  ou 
même  de  membres ,  d'espèces  de  roues  dentées  ou 
Tibratiles,  et  oii  l'on  aperçoit ,  même  à  l'extérieur,  une 
sorte  d'estomac.  M.  Bory  de  Saint-f^ùtcent  marque, 
pour  chaque  ordre,  pour  chaque  famille,  les  rapports 
que  ces  divisions  semblent  avoir  avec  des  animaux 
plus  ToJumioeux.  Il  porte  le  nombre  de  leurs  genres 
à  quatM-vingt-denx  j  mais  il  révoque  fortemwtt  en 
doute  que  ce  soit  ces  animaux  qui  donnent  à  l'eau  de 
la  mer  cette  phosphorescence  quel'on  cherche  depuis 
si  long-temps  à  expliquer  ;  il  affirme  que  des  eaux 
très  phosphorescentes,  qu'il  a  ^Laminées  avec  soin, 
ne  contenaient  aucun  de  ces  animaux,  et  qu'au  con- 
traire ,  des  eaux  qui  en  fourmillaient  ne  donnaient 
-aucune  lueur.  Il  reconnaît  cependant  que  plusieurs 
grands  zooph7tes  ou  mpllusques ,  les  pjrosomes , 
ceruines  méduses,  des  beroes,  etc. ,  sont  très  lumi- 
neux ;  mais  la  lumière  gu'ils  font  jaillir  se  distingue 
aisément  .de  celle  qui,  d«ns  certains  parages ,  éclaire 
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toute  la  curfitce  de  la  mer.  (  Analyse  det  travaux  de 
P Académie  des  Sciences  pendant  i8a5.  ) 

Croissance  des  Perles. 

La  pertes  prennent  génëralemenE  la  couleur  de  U 
coquille,  et  ne  sont  autre  ehose  que  la  iubsunce  de  1» 
coquille  même ,  disposée  eo  couches  concentriques 
et  tendant  plus  ou  moins  h  la  forme  sphériqiié.  lÀnnée 
et  d'autres  savans  ont  rapporté  qoe  les  Chinois  pro- 
Toquent  ces  animaux  vivans  dans  les  coquilles  à  Alirc 
des  perles ,  e»  les  piquant  à  l'aide  de  pointes  de  fer. 
Ce  procède  a  été  répété  sur  quelques  individus  de  la 
grande  moule  des  étangs  d'AngleEerre(aAf>>/oRto  eye- 
nea).  Quelques  uns  périrent;  d'autres,  étant  encore 
vivans ,  furent  replongés  dans  TeMi  et  j  demeur^«nt 
avec  les  pointes  de  fer  pendant  dix-huit  mois.  Au 
bout  de  ce  temps,  on  trouva  h  la  pointe  des  piqAres  de 
fer,,  des  petits  ronds  ou  bien  une  substance  muqueuse 
sous  une  forme  ronde.  Dans  une  des  coquilles ,  on 
observa  par  le  microscope  que  ce  mncus  formaîtun 
noyau  ,  autour  duquel  se  plaçait  la  matière  lAleatte. 
On  varia  ces  expériences  en  prenant  des  fils  de  fer 
terminés  par  des  petits  boutons  de  verre  ,  wAet,  etc. 
On  voit  aussi  dans  des  coquilles  qui  ont  été  entamées 
par  des  animaux  aquatiques ,  un  travail  qui  tend  à 
mettre  Ihal^tant  de  la  coquil  le  i  couvert  des  attaques , 
par  le  moyen  de  la  sécréliott  d'une  matière  qui  affect« 
tonjouT»  La  fisrme  ronde;  les  perles  sont  blanch&tres, 
hleufttresjaunftiras,  suivant  U  couleur  de  la  coquiMc. 
(  Bdimb.  phUos.  Journal  Juillet  iSaS.  ) 
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Propriété  loeonwtriee  au  Peigne  commun  des  côtes  de 
France  ;  par  M.  Lbssom. 

Plnaiton  auteur*  ont  dëji  BiMitionoë  k  focultë 
locomotrice  dont  jouisseiit  les  peignes  communs  de 
Fratice.  M^  Lésion  a  eu  l'dccasîon  de  Vobserrer  en 
1895,  à  la  Ttcmblade,  >nr  les  côtes  de  l'Océan.  Des 
péchenrs  aTaieilt  apporté  des  paniers  rempUs  de  ces 
mollusques  ;  M.  Lésion  en  plaça  un  an  bord  de  l'eau , 
de  mamdre  qne  le  fond  seul  était  mouillé  ,  et  que  ses 
bonb  s'élevaient  de  près  At  6  ponces  au-dessus  dti 
niveau  de  la  mer.  h»  peignes  qui  formaient  la  Cou- 
rte supérieHre,  g^éi  dans  leors  mouveniens  par 
ceax  qui  étaient  aa-dessous,  finirent  cependant,  après 
'  bien  des  essais  infructueux,  par  s'élancer  de  leur  pri- 
son. \  peine  sentaient-ils  la  surface  de  la  mer  que 
fraippant  à  coups  pressés  leurs  valves ,  ils  couraient 
pendant  quelques  secondes  sur  l'eau,  disaient  mAme 
des  sortes  de  bonds ,  et  se  laissaient  ensuite  précipiter 
atif6nd;touarépétèréntceman^[e,  etceuxquiataient 
été  comprimés  par  les  couches  aopérieutes  se  trouvant 
alors  plas  à  l'aise  ,  escaladèrent  le  bord  du  panier 
avec  la  plus  grande  £icilité  ;  en  moins  d'un  quart 
d'heure ,  il  ne  renferma  plus  de  ptîgnes.  Le  mouve- 
ment locomoteur  s'opérait  par  une  suite  non  inter- 
rompue et  très  vive  d'ouvertures  et  de  fermetures  des 
deux  valves,  qUf,  frappant  l'ean  ,  ae  déplcyMent  et 
pemettaîeni  au  mollusque  de  s'avancer  jusqu'à  ce 
que  b  bt^ue  du  muscle  le  forçftt  de  se  lBis»er  tomber 
au  fond  de  l'mu.{Buliet.  des  Se.  natur.SvMÊk  i8a6.} 
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Sur  les  Méduses; par  M.  Aosbkthai.. 

L'auteur  a  fait  des  recherches  sur  la  Médusa  aurita, 
Linn.,  qui  se  trouve  en  tout  temps  dans  la  mer  Bal- 
tique ,  près  de  Grei&wald ,  et  en  nombre  fort  conû- 
dérable  dans  toutes  les  saisons  de  l'année  :  on  en  voit 
de  grandeurs  fort  différentes,  depuis  un  pouce  jus- 
qu'à cinq  pouces  de  diamètre;  les  jeunes  difièrent 
considérablement  des  adultes  par  la  longueur  de 
leurs  bras,  qui,  dans  les  individus  qui  n'ont  qu'un 
pouce ,  n'existent  m^me  pas  du  tout,  et  l'on  ne  trouve 
chez  ces  mêmes  iudividus  à  la  &ce  inférieure  du 
corps  que  le  rebord  quadrangulaire  qui  éAtoure  la 
bouche.'  Il  est  rare  de  rencontrer  des  individus 
à  cinq  bras ,  et  quelquefois  on  en  voit  qui  en  ont  six.  - 

La  vitalité  de  ces  animaux  est  très  grande  ;  coupés 
par  morceaux,  chaque  partie  se  meut  «icore  long- 
temps, et  surtout  lorsque  l'eau  dans  laquelle  on  les 
tient  reste  pure  et  sans  mélange  d'eau  douce;  Undis 
que  les  individus,  entiers  périssent  promptement  lors- 
qu'on ne  renouvelle  pas  souvent  l'eau ,  ou  lorsqu'on 
les  place  dans  de  l'eau  douce.  (  Zeittchr,  jur  phjàol. 
lom.  I,  liv  a.  ) 

BOTANIQUE. 

Flore  des  îles  Malouines;  par  M.  Gaodichauo. 

La  partie  extérieure  du  sol  des  Halouines  se  com- 
pose d'une  tourbe  spongieuse.  Ce  sol,  rebelle  à  la  cul- 
ture ,  produit  en  abondance  les  plantes  que  ne  re- 
pousse point  sa  nature  tooi^nse  ;  mais  silavégéuUon 
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de  ce  pa^s  est  riche  en  iDdividus,  elle  est  pauTre  en 
espèces.  On  ne  T<Ht  pas  un  seal  arbre  dans  tout  l'ar- 
chipel des  Maipuines,  et  le  plus  grand  arbmseau 
qui  s'y  trottre  a  tout  au  ptns  six  pieds.  Presque  par- 
UHit  tes  plantes  semblent  passées  an  niveau ,  tant  sont 
tares  les  espèces  qui  s'élèvent  au-dessus  des  autres. 

Les  bniîlles  dominantes  sont  les  lichens,  les  fon- 
g^vs,  les  mousses,  les  C7péracées,l«»graminées,  les  ' 
Composées  et  les  renonculacées.  Sept  espèces  de  gra- 
minées auxquelles  se  joignent  trois  -cypéracées ,  et 
quatre  joDcées,  se  multiplient  dans  les  Malouioes 
avec  une  telle  profusion  ;  elles  Torment  des  touffes  si 
rapprochées,  elles  autres  végétaux  sont, en  général, 
si  peu  apparens,  qu'elles  semblent  Âtre  seules  maî- 
tresses du  terrain.  En  écartant  ces  gazons,  on  aper- 
çoit une  prodigieuse  quantité  de  lidiens,  démolisses, 
de  marchantias  et  des  phanérogames  à  tiges  débiles 
et  rampantes. 

M.  Gaudiehaud  a  recueilli  aux  Malouines,  cent 
vingt-hait  espèces  appartenant  à  quarante  Ëimilles  ; 
quarante-deux  à  quarAte-six  d'entre  elles  n'étaient 
pas  encore  connues;  vingt-huit  à  vingt-neuf  esp<èces 
croissent  Clément  dans  l'Amérique  méridionale, 
trente-une  en  Europe;  dix  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. (iVotic.  £b^.  (/«/a  &)r.^Ai/(:>/n.  Octobre  i8a5.) 

Recherches  microscopiqttes  sur  h  polUn;  par 
M.  GdhiLBMIR. 

Ces  recherches  ont  été  faites  au  moyen  ilo  micro- 
scope achromatique  de  M.  Selligue.  Considérant  d'a- 
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bord  la  structura  de  chaque  f^ÎD  d«  pouféiwe  Cécoa- 
dante,  l'auteur  dit  voir  qii«  cet  organe  «M  un  ubwule 
dont  la  Corme  est  trèi  variable ,  qui  »  touiourt  compofé 
d'une  wule  tnembrane,  a'adbère  jamais  à'i'aatbère  à 
l'époque  de  la  maturité,  et  renfMiœ  UR»  multitude 
de  gnnules  d'uoe  extrême  t^Duité.  La  merabnne 
uiriculaire  est  tantôt  hérissée  d'émiJieneeB  ou  d'aspé- 
rités ,  quelquefois  eU«  o0re  de  simples  facettes  au  des 
bosses  disposé^  «jnétriquemeot.  Lorsque  le  pollen 
est  parEaiteD)ei(t  lisse  dajis  sa  superficie,  il  n'est  re- 
couvert d'aucun  enduit  visqueux ,  tendis  que  les 
mwndres  émînenqes  sont  des  indices  de  viscosité.  Les 
papilles,  les  éninence*  mamelonnées,  etc. ,  qui  re- 
couvrent çeruiQs.graios  de  pollen ,  sont  de  vériubles 
organes  sécréteurs,  et  l'efiduit  visqueux  qui  Les  re- 
couvre en  est  le  prodaît, 

M.  GuiUemin  divise  le  pollen  en  deux  ordres  prin- 
cipaux, savoir:  les  pollens  visqueux  et  les  pollens 
non  visqueux;  il  s'est  convaincu,  par  un  grand  nom- 
bre d'observations,  que  dans  la  même  famille  on  ne 
rencontre  pointen  même  temps  des  pollens  visqueux 
et  des  pollens  non  visqueux.  Il  a  vu  de  plus  que  les 
genres  d'une  même  fiimîlle  n'offrent  que  des  modi- 
-  fications  dans  la  forme  de  leurs  grains  poUiniques; 
mais  en  même  temps  que  des  bmille»  très  éloignée* 
par  d'autres  caractères  se  rapprochaient  néanmoins 
par  une  identité  dans  leurs  pollens.  (  Extr.  d'un  Mém. 
iuàrAcadénùedesSoieneei,fe  ^\  mars  i835.  ) 
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Sut  ^uel^Ui -végétaux  microscopiques ,  et  sur  le  rôle 
que  lears  analogues  jouent  dans  la  formation  et  Pao- 
croissement  du  tissu  cellulaire  ;  par  M.  Torpir. 

L'auteur  s'est  proposé  de&îro  ciranattre  le  végétal 
1«  plus  umple ,  celiù  qai  forme  le  premier  degré  vi- 
sible de  l'organisatioiL  Tégétale}  il  «rait  cra  d'abord 
que  c'était  les  moniSa,  qui  ne  «oot  oompotëea  qne  de 
petites  vésiculM  unies  les  unes  aux  autres,  sur  une 
mèine  ligne;  mais  ayant  ensuite  obserré  ces  mêmes 
Tésîcules  entièrement  isolées,  il  les  a  regardées 
comme  les  premiers  élémens  de  la  végétatioti.  Si 
l'on  suspend  dans  une  serre  chaude  des  morceaux  de 
Ferre,  ils  sont  bientAt  poureru  de  petits  v^Uux. 
£n  les  «umioant  avec  le  microscope ,  on  voit  qne  ce 
•ont  des  globales  loisans,  diaphanes,  vésieuleux, 
immobiles,  de  grosseurs  différentes,  isolés  ou  réunis 
en  groupes  fixés  par  un  point  an  corps  sur  lequel  ils 
naissent.  Cette  substance,  que  l'auteur  a  gommée  j^^o- 
iuàne,  le  plus  ordinairement  verte,  ofire  aussi  d'au- 
tres couleurs  telles  que  le  pourpre ,  le  jaune ,  le  noir. 
L» gMuSpt  «M,  selon  M.  Turpia,  le  premier  degré 
visible  du  règne  végétal  ;  l'odeur  qu'elle  répand  est 
celle  de  la  moisissure.  C'est  une  espèce  bien  distincte 
qui  ne  devient  jamais  ni  une  trinulle  ni  une  mousse , 
et  qu'on  doit  bien  se  garder  de  confondra  avec  la 
matière  verte  des  eaux  croupissantes,  et  des  infusions 
de  viandes ,  matière  qui  n'est  qu'un  amas  de  petits 
animaux.  La  globuliné  n'est  pas  non  plu*  une  pro- 
duction spontanée  puisqu'elle  se  reproduit  par  d'au- 
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très  petits  ghhuies  oés  de  toi  parois  intàienres.  Si 
l'oD  observe  le  genre  conou  sous  le  nom  de  Upra, 
on  voit  qne  les  Tésicnles,  élémens  de  la  globuline, 
au  lieu  d'Atre  solitaires  sont  réunies  par  une  sub- 
stance fibreuse  uéa  déliée  qui  leur  sert  de  base ,  et 
qu'il  nomme  ghhuiine  mehainée;  c'est  le  deuxième 
d^;ré  de  la  végétation.  De  ce  deuxième  de^  on 
arrive  an  troisième,  qui  est  le  tissu  oeUulaire ,  et  l'on 
reconnaît  toujours  la  globuline,  mais  sous  un  ap- 
pareil plus  oompliqoé.  Elle  peut  se  dilater  par  la 
chaleur  et  par  l'humidité  ;  quelquefois  elle  s'allonge 
et  forme  un  tube,  dans  l'intérieur  duquel  naissent 
d'autres  vésicules.  Cette  modification  delà  globuline 
conduit  i  ces  filamenteux  qu'on  nomme  eonferves  y 
et  qui  ne  sont  que  de  la  globuline  prolongée  en 
tubes.  La  globuline  des  conferves  naît  de  leurs  parois 
intérieures;  elle  a  des  formes  et  des  couleurs  très  va- 
riées. Plusieurs  conferves  simples ,  soudées  laté- 
ralement ,  fonaent  une  lame  membrar«use  ou  uiva  ; 
enfin,  plusieurs  de  ces  lames,  appliquées  les  unes  sur 
les  autres,  forment  le  tissu  cellulaire,  des  différentes 
modifications  duquel  résultent  les  forme]  si  nom- 
breuses et  si  variées  des  végétaux.  Suivant  AL  Turpin, 
les  couleurs  des  végétaux  sont  dues  à  U^  globuline 
teinte  des  mêmes  couleurs.  (  Extr.  d'un  Rapport  de 
Ml  Dufoutaihbs  à  V Académie  da  Sderuses,  ) 

Etat  extraordinaire  de  noisettes  enfouies  a  une  grande 
profondeur  dans  la  terre. 

Ces  noisettes  foreut  découvertes  à  moins  de  huit 
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pieds  au-deuoiu  de  Ik  surface  du  sol,  dans  une 
fondrière  «tu^  à  Bunington  à  an  mille  de  Peebles 
en  ÉoosM.  La  couche  supérieure,  de  trois  pieds 
d'épaisseur,  se  composait  d'argile  ;  l'inCérieure,  formée 
d'un  gravier  grisJitt«,  pouvait  avoir-  quatre  pieds 
et  demr  d'épaisseur;  enfin,  le  fond  du  terrain  con- 
sistait en  un  mélange  de  sable  gris  et  de  mousse  brune, 
mêlés  de  branches  d'arbres  tont-à-fiiît  pouries  ;  c'est 
dans  cette  aire  qu'on  découvrit  les  noisettes.  En 
les  ouvrant  on  remarqua  que  dans  toutes,  l'a- 
mande avait  touleraent  disparu,  bien  que  la  pel- 
licule qui  lui  servait  d'enveloppe ,  et  la  noix  elle- 
même,  dissent  entières  et  intactes  comme  si  cette  de^ 
nière  eAt  été  mûre  et  fraichemoit  cueillie.  Eu  ouvrant 
la  noix  avec  précaution  on  en  retirait  la  pellicule 
dans  la  Corme  d'une  vessie  et  sans  ouverture  quel- 
conque ;  on  en  inféra  que  ta  substance  de  l'amande  se 
sera  échappée  sons  forme  de  gaz,  k  travers  les  pores  de 
sa  membrane  et  de  sa  coque,  ou  se  sera  évaporée  dans 
l'état  de  décomposition  et  de  dissolution  par  l'eau. 
Dans  quelques  noix  qui  n'avaient  point  atteint  leur 
maturité  complète,  l'enveloppe  du  fruit  était  très 
petite  et  entourée,  comme  dans  la  noisette  fraîche , 
d'une  substance  molle  et  spongieuse  qui  avait  résisté 
it  la  dissolution.  (^Edmtè.  Soam.  of  Science,  juil- 
let i8a5.  )  .  '       , 

Sur  le  développement  dant  Us  graminées  ;  par 
M.  Raspail. 

On  sait  que  plusieurs  des  parties  des  végétaux  sont 
Arcb.  du  Ddeour.  oh  i8i6.  5 
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euentiellement  de  mime  lulure,  et  penvent  se 
changer  tes  unes  lUns  les  autres;  que  les  étamines  se 
changeât  en  pëtaLea  dam  les  fleurs  doubles;  que  les 
pétales  se  changent  en  feuilles ,  que  les  pistils  eux* 
mimes  prennent  cette  forme. 

Selon  l'auteur ,  l'embryon  dans  les  graminées  ne 
serait  qu'une  sommité  de  rameaux,  que  l'action  du 
fluide  du  pollen  a  détachée  du  cane  qui  le  supportait, 
et  laissé  renfermé  dans  la  cavité  de  la  feuille ,  à  l'ai- 
selle  de  laquelle  il  appartenait,  feuille  dont  le  tissu 
cellulaire,  ett  se  gonflant,  lui  sert  de  përisperme;  le 
style  et  le  stygmate  ne  sont  qu'un  développement 
incomplet  du  chaume  de  ce  bourgeon.  La  féconda- 
lion  dans  les  végétaux  n'est  qu'un  isolement;  tout 
bourgeon  contient  l'équivalent  d'une  graine ,  et  toute 
la  plante  se  réduit  primitivement  k  un  e6ne  ascen- 
dant, à  un  cane  descendant  et  à  une  ariicubtion  qui 
est  le  Foyer  et  le  centre  de  leur  action ,  et  de  leur 
existence. 

L'auteur  cherche  à  expliquer  l'origine  et  les  parti- 
cularités de  la  structure  de  la  fleur  dans  les  gra- 
minées. 

Ainsi  la  paillette  supérieure  de  ces  fleurs,  a  untât 
les  nervures  en  nombre  pair,  tantAt  en  nombre  im- 
pair; dans  le  premier  cas,  l'épillet  auquel  elle  appar- 
tient a  toujours  plusieurs  fleurs;  dans  le  second  il  n'y 
a  qu'une  fleui- ,  d'où  M.  Raspail  conclut  que  cette  ner- 
vure impaire  est  le  pédoncule  d'une  tJeur  avortée.  Il  a 
irouvê  une  confirmation  sensible  de  cette  conjecture 
dans  la  variété  de  l'ivraie  nommée  hUwn  eompoiMum , 
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«t  dont  l'épi  esl  change  en  partie  en  panicoles.  Les 
tzes  de*  épillets  ainsi  surajoutés  y  sortent  de  la  base 
des  paillettes,  et  ne  sont  que  des  développémens  de 
leurs  nenrares  médianes. 

Le  cotylédon  lui  paraît  jouer  dans  la  graine  qui 
germe, -à  l'égard  de  la  première  feuille,  le  m£me 
râle  qtie  le  chaume  à  l'égard  de  la  première  feuille 
du  bourgeon,  ou  que  le  pédoncote  de  la  seconde 
Aenr  à  l'égard  de  la  paillette  à  nervures  paires  de  la 
première;  il  en  est  la  nervure  médiane  détachée;  il 
représente  au  milieu  du  périsperme  ferineux,  le 
onaume  encore  renfermé  dans  la  feuille  qui  sert  de 
spalhe. 

Les  Glamens  des  étamînes  paraissent  à  M.  Raspnil 
lei  nervures  de  valves  du  calice,  et  les  anth^es  ded 
portions  de  ces  valves  remplis  de  pollen,  lequel  ne 
consisterait  hii-mème  qu'en  cellules  injectées  et  iso- 
lées;  les  petites  écailles  placées  entre  les  étamînes 
seraient  les  débris  de  ces  valves  du  calioe.  (  Analyx 
des  TVmiaux  de  f  Académie  des  Sciences  pour  iSaS.  ) 

MINÉRALOGIE. 

Mines  de  Platine  et  d'Or  découvertes  dans  les  monts 
Ourah ,  en  Rjtssie  ;  par  M.  db  Humbolot. 

Oa  a  récemment  trouvé  dans  les  monts  Ouralsdes 
mines  de  platine  qui  sont  si  riches,  qu'on  assure 
qu'elles  ont  (ait  baisser^  à  Pétersbourg,  le  prix  du 
platine  de  près  d'un  tiers  ;  on  peut  donc  justement 
espérer  que  bientôt  ce  métal  précieux  cnsMtra  d'être 
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d'un  prix  aussi  élevé  qu'il  l'a  été  jusqu'ici.  En  i8a4  * 
le  terrain  aurifère  et  platînifère  de  l'Oural  a  produit 
a86  pouds,  ce  qui  donne  5,700  kilogrammes  pesant 
de  métal ,  ou  une  valeur  de  19  millions  5oo,ooo  fr. 
Les  mines  réunies  de  tout  le  reste  de  l'Europe  ne 
produisent  par  an  que  i,3oo  kilogrammes.  Celles  dn 
Chili  en  fournissent  seulement  3,ooo,  et  toute  la  Co- 
lombie n'en  dopne  que  5,ooo. 

L'Oural  donne  aujourd'hui  autant  d'or  qu'en  a 
jamais  fourni  le  firésil.à  l'époque  oii  ses  mines  étaient 
le  plus  productives.  Le  maximum  de  leur  exploita- 
lion  dans  l'espace  d'une  année,  qui  a  eu  lieu  en  175S, 
a  été  de  6,000  kilogrammes  d'or  ^  aujourd'hui  le  Brésil 
n'en  Fournit  pas  t,ooo. 

Il  semblerait  naturel  de  penser  que  le  prodigieux 
accroissement  de  rapport  des  mines  de  l'Oural  pour- 
rait avoir  des  résultats  imporlans,  aussi-bien  sur  la 
prospérité  de  la  Russie  que  sur  la  valeur  de  l'or} 
mais  la  quantité  de  ce  métal  répandue  acluellement 
sur  la  surface  du  globe  est  si  considérable,  qu'une 
valeur  de  18  millions  est  réellement  une  quantité 
tout-à-fàii  insensible.  La  diminution  du  produit  de 
presque  toutes  les  mines  du  Nouveau-Monde  suffirait 
pour  établir  la  compensation  relativement  à  la  pros- 
périté particulière  de  la  Russie  ;  c'est  en  dëfinitivfe 
fort  peu  de  chose  pour  un  eut  aussi  vaste  qu'une 
augmenution  de  18  millions,  surtout  quand  sur  cette 
somme  il  faut  prélever  près  d'un  tiers  pour  les  frais 
d'exploiution. 

Rien  de  si  variable  au  surplus  que  le  produit  de» 
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mines.  Celles  du  Mexique,  qui,  en  1700,  ne  fournis- 
saient que  6  millions  de  piastres  en  or  et  en  argent, 
en  donnaient  a5  millions  en  1809 ,  et  cette  augmen* 
tatton  immense  n'avait  produit  en  Europe  aucun  ré- 
sultat sensible.  Le  revenu  du  Mexique  se  maintient 
depuis  ce  temps  à  peu  près  à  18  millions  de  piastres, 
sans  que  te  prix  des  denrées  en  ait  été  modifié  nulle 
'  part. 

Il  en  est  autrement  du  platine.  Comme  la  quantité 
de  ce  métal  est  encore  peu  considérable ,  une  aug- 
mentation dans  le  produit  des  mines  qui  le  four- 
nissent pourrait  fteilement  l'amener  à  un  prix  beau- 
coup moins  élevé.  (La  Glohây  du  30  juillet  i8a6.  ) 

Gitement  du  P/atine;  par  M.  BonssiitOAtTLi. 

Le  plauue  et  les  substances  métalliques  qui  lui 
sont  [wesque  totijours.assodées,  le. palladium,  l'os- 
mium et  l'iridium,  n'avaient  été  trouvés  jusqu'ici  que 
dans  des  terrains  de  transport  C'est  dans  ce  gisement 
qu'on  les  rencontre  au  Choco,  au  Brésil  et  à  Saint- 
Domingue. 

L'auteur  l't  reconnu  dans  les  mines  d'or  de  Sanla- 
Rosa,  dans  des  blocs,de.grunstàb  (diorite),  mélange 
intime  de  feld-spalh  et  d'ampbibole  qui  accompagnait 
le  terrain  aurifère,  et  qui  appartiennent  à  ta  formation 
intermédiaire  de  grunstein  et  de  syénite.  Cest  dans 
l'or  en  poudre,  provenant  d'un  des  filons  aurifères  de 
Santa-Rosa ,  que  l'auteur  a  découvert  des  grains  de 
platine.  Ces  grains  étaient  semblables,  par  leur  forme 
et  par  leur  aspect,  à  ceux  qui  viennent  du  ClH>co..La 
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forme  en  lames  arrondies  que  prétentent  les  péfûtes 
de  platine,  a  fait  présumer  que  le  métal  avait  été  long- 
t«inp5  roulé;  il  est  doue  bien  remarquable  que  le 
platine  de  SanU-Bosa,  dégagé  de  sa  gangue,  ait  U 
même  forme.  Au  reste,  l'apparence  roulée  n'est  pas 
uniquement  particulière  au  platine  ;  on  l'observe  très 
souvent  sur  l'or  sortant  des  fragmens  d'oxide  de  fer 
hydraté. 

La  découverte  de  M.  BoussingauU  ae  lie  très  bien 
aux  rapports  géognostiques  qu'o£&e,  sous  toute*  les 
zones ,  la  formation  de  syénite  et  de  grunstein.  l«fi 
syénites  de  Norw^;e,  du  Groenland  Qt  d'Allemagne, 
abondent  en  zircons  et  en  fer  titane  ;  ces  mêmes  sub- 
stances sont  constamment  mêlées  aux  sables  platini- 
fères  de  Choco.  (^Annales  de  Chimie^  juin  1826.] 

Mature  micacé»  ^i  se  trouve  dans  certains  cuivres  ; 
par  MM.  Stkomsteh  et  HAnssMÀir. 

Les  paillettes  micacées  qtû  se  rencontrent  dagf 
quelques  cuivres  ont  jusque  une  ligne  d'épaisseur  ; 
elles  sont  très  minces  ;  leur  couleur  est  înieiiaiédiBina 
entre  le  jaune  d'or  et  le  rouge  de  cuivre,  et  elles  ont 
un  grand  éclat  méuUique  ;  elle*  sont  uasslucidw  eâ 
disséminées  dans  le  cuivre  comme  le  carbone  l'est 
df ns  la  fonte. 
.  ,Oq  {>eut  en  déterminer  exactement  les  propor» 
tions  et  les  obtenir  très  pure* ,  en,  trfiunt  le  cuivre 
par  l'acide  nitrique  à  la  chaleur  solaire.  Le»  eiA«i« 
chjmiques  ont  fait  yoir  que  cette  substance  est  prin- 
cipalement composée  d'oxidee  de  cuirre  et  d'aati- 
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moine, et  qu'elle  contient  eo  outre  un  peu  Je  plomb, 
de  fer,  d'argent,  de  soufre  et  4»  silice. 

Od  doit  la  considérer  comme  une  scorie  crislallbée 
qui  se  forme  durant  l'affinage,  s'infiltre  dans  le  cuivre, 
«t  y  reste  unie  par  une  forcf  d'adhésion  considérable. 

La  production  des  paillettes  micM^es  est  due  à  la 
présence  de  l'antimoine.  M.  Seidensticker,  inspecteur 
des  mines  à  Ockçr,  près  GosUff ,  a  observé  qu'ayant 
eu  occasion  d'employer  du  plomb  provenvm  de  la 
Uquation  de  mauvais  cuivre  noir,  dans  une  u»ne  où 
l'on  obtient  ordinaîremeat  p^r  U  Uquation  du  cuivre 
Je  très  bonne  qualité ,  ce  métal  est  devenu  sur-le- 
champ  micacé. 

Les  cuivres  micacés  sont  ordinairement  durs  et 
cas»ns  ;  on  ne  peut  ni  les  laminer,  ni  les  tréfiler,  et 
ils  sont  m£ne  impnqires  à  b  fabrication  du  laiton. 
On  les  améliore  considérablement  en  les  soumettant 
préalablement  à  on  affinité  soigné  pour  en  séparer 
le  plus  possible  d'antimoine.  (  annales  des  Mitus, 
3'livr.,  iSafl.) 

^r  la  Mine  dAlua  du  Mont-Dore  ;  par  M.  Cordibb. 

Cette  mine  d'»lun  est  située  à  l'exiréÉiîté  de  la 
vaUée  du  Motit*Dore,  à  «ne  Heae  au  sud  dn  village 
des  Baiaa,  k  la  hase  sepienirionale  du  Pay*d»-Saincy, 
aa  miUeu  des  source»  de  la  Dordogne  ;  elle  occupe  la 
r^jion  moyenne  du  petit  valloB  <ïe  la  Craie ,  qui  est 
dirigé  d«i  sud  a»  nord ,  et  terminé ,  à  sa  partie  supé- 
ricMre,  par  «■  ctrqne  d'escarpement  à  pic,  aynnt  une 
eemaine  de  nètres  de  hauteur. 
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La  mine  d'alun ,  qui  a  des  dimensions  très  éten- 
dues, est  composée  de  trois  gîtes  absolument  distincts, 
quoique  contigus  ;  saroir  :  i".  une  énorme  assise  de 
trass  alunilète  stradforme ,  de  richesse  variable  ; 
as.  un  filon  de  trachite,  mèXé  d'atunite  silici&re  por- 
phyrique  ;  3*.  une  espèce  de  filon  court  et  puissant, 
formé  d'une  roche  brouillée ,  ayant  pour  base  des 
trass  siliceux  très  alunifères,  au  milieu  desquels  il 
existe  d«  amas  d'alunile  siliceuse  porphyroïde  et  de 
brèche  alunifère  siliceuse  et  sulfureuse.  Le  premier 
de  ces  gttes  est  incomparablement  plus  considérable 
que  les  <leux  autres ,  et  la  teneur  d'une  partie  des 
minerais  s'élève  de  4o  à  70  pour  cent  en  alunite  on 
matière  propre  k  fournir  de  l'atun  ;  d'oïl  il  suit  qu'on  ■ 
doit  conndérer  la  mine  comme  pouvant  donner  lieu 
à  une  exploitation  grande  et  durable, 

Ce  rainerai  d'alun  est  analc^e  à  celui  de  laTolfa, 
en  Italie.  (M«ne  Jownal,  juin  1826.) 

Analyse  de  FHallojraite  ;  par  M.  Bbbthibk. 

Ce  minéral ,  qui  vient  d'Angleure ,  près  Liège ,  est 
compacte,  k  cassure  conchoîde  cireuse;  il  se  laisse 
rayer  par  l'ongle  et  prend  le  poli  sous  le  frottement 
du  doigt;  sa  couleur  est  le  blanc  pur  ou  te  blanc 
légèrement  nuancé  de  bleu  grisâtre  ;  il  est  translu-  - 
cide  sur  les  bords,  et  happe  fortement  à  la  langue. 
Lorsqu'on  le  met  en  petits  morceaux  dans  Veau ,  il  de- 
vient transparent  comme  l'hydrophane;  il  s'oi  dégage 
derair,etsonpoidsaugroented'environ  un  cinquième. 
Par  la  calcinatign  il  perd  o,a65  à  o,a8o  d'eau;  il 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


HtMBK&LOGlE.  ^û 

icquiert  une  très  grande  dureté,  et  sa  couleur  passe 

au  blanc  de  lait. 

L'halloysîte  contient  : 

Silice 0,395 

Alnmine o,34u 

Eau 0,965 


Si  ce  minéral  se  rencontrait  en  grand,  on  pourrait 
l'employer  avec  avantage  pour  fabriquer  de  l'alun  , 
ou  do  5iil£ite  simple  d'alumine.  (  Annales  de  Chimie, 
juillet  i8a6.  ) 

Analyse  des  Fontes  et  Laitiers  de  Musen,  Grand- 
Duché  du  Rhin,  (rive  droite) ;  par  ls  hâms. 

On  fond  dans  les  hauts  fourneaux  des  environs  de 
Huaen  un  fer  spathique  très  manganésien  que  Von 
extrait  de  la  grande  mine  du  Stahlberg  ;  il  en  résulte 
des  fontes  qui  produisent  à  l'afSnage  d'excellent  acier 
naturel.  Ces  fontes,  d'un  blanc  éclatant,  sont  lamel* 
leuses,  présentaut  dans  les  cavités  beaucoup  d'in- 
dices de  cristallisations  régulières  et  tellement  sem- 
blables à  du  xinc  qu'au  premier  aspect  il  serait  di£Gcile 
de  les  en  distinguer;  elles  sont  très  fragiles;  on  y  a 
trouvé  par  l'analyse  : 

Manganèse 0,046 

Carbone. '■ 0,040 

Silicfanu o,oo3 

0,089 
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Elles  ne  cootiennent  point  de  cuivre )  méul  qui, 
suivant  l'auteur ,  altère  la  qualité  du  fer  et  de  l'icier. 
On  traite  le  fer  apathique  du  Stahlberg  sans  y 
ajouter  aucun  fondant;  les  laitiers  qui  en  résultent 
sont  d'un  vert  olive  plus  ou  moins  jaun&tre,  bulleui 
et  en  général  pierreux;  ih  contiennent; 

SUice 0,^3» 

Proloxide  de  manganiM .' o,a6a 

Protoxîde  d<  fer. 0,0 1 4 

,  Uagnésic 0.090 

Chaux. o,o56 

Muinine o  o»34 

0,984 

On  affine  la  fonte  blanche  de  Musen  par  divers 
procédés  ;  le  déchet  n'est  que  de  20  à  a  i  pour  cent. 

On  voit  par  «es  analyses  qu'il  y  a  beaucoup  d'a- 
vanuge  à  fondre ^es  minerais  de  fer  très  niangané- 
siens  ;  parce  que  i'.  poitant  eux-mêmes  leur  fondant , 
il  n'est  pas  nécessaire  d'y  ajouter  de  la  castine, addi- 
tion qui  diminue  la  richesse,  et  augmente  la  consom- 
mation du  f»>mbustible  ;  a",  parce  qu'ils  donnent 
de  la  fonte  plus  propre  que  toute  autre  à  la  fabri- 
cation de  l'acier,  et  qui  peut  produire  aussi  d'excel- 
lent fer  (  Annales  da  Mines,  4'  liv,,  1836.) 

Gaf'JMSS^i  nouvelle  suhitance  minérale;  par 
M.  BonssiNGini-T. 

Cette  nouvelle  substance  a  été  trouvée  en  grande 
abondance  à  Lagunilla,  petit  village  indien,  situé  à  , 
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un  jour  de  marche,  au  sud-ouest  de  U  ville  de  Mé- 
rida  (  Amérique  méridiouale  ) ,  par  l'aDteur  lui- 
même.  Elle  jouit  de  U  double  réfraotioB  à  un  haut 
degré;  elle  n'est  point  phosphorescente  par  le  frot- 
tement, ni  élastique  par  la  chaleur.  Sa  composition 
chimique,  déterminée  par  M.  Boussingauà ,  est  la 
suivante  : 

Carbonate  de  chanx 3>i95 

Cailionate  de  tonde 3&i7^ 

Eau, 3a,a9 

j  00,00 

Ainsi  la  gaj-lussite  est  un  véritable  bi-carbonate 
hydraté  de  soude  et  de  chaux.  (  Annales  de  Chimie  , 
mari  i6a6.) 

Amaljne  de  PargUe  de  Comàai;  par  M.  L^vetui. 

Ce  minéral  se  trouve  déposé  sur  un  banc  de  gypse 
de  transition ,  an  pont  de  Combal  près  Cormayeur  sur 
le  revers  méridional  du  Mont-Blanc  en  Savoie,  Sa  na- 
ture est  évidemment  ai^leuse;  il  est  luisant,  dotvL 
au  toucher;  sa  couleur  est  rouge,  et  on  l'emploie 
avec  succès  dans  la  peinture  à  l'huile.  Il  renferme, 
comme  les  autres  terres  argileuses,  beaucoup  de 
silice,  d'alumine  et  d'oxide  de  fier,  de  l'eau,  un  peu 
de  chaux  et  de  magnésie.  Gelle-lit  en  diffère  seule- 
ment en  ce  qu'elle  contient  une  certaine  quantité 
d'oxide  de  plomb  et  d'oxide  île  cuivre.  Ces  substances 
s'y  trouvent  dans  les  proportions  suivantes:  100  par- 
ties sont  formées  de  : 
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SUice. H 

Alumine so 

Oxtde  de  f«r 19 

Ghaui • a 

Magaéûe ' 

Oiide  de  cuivre ■  i^    - 

Oxide  de  plomb * 

Eau 7.6 

98.» 

Les  quantités  d'oxigène  conlenaes  dans  les  éUmens 
qui  composent  ce  minéral  se  trouvent  à  l'état  de  mé* 
lange  et  non  i  l'état  de  combinaison.  (  Nouv.  Bal/,  de 
la  Soc.  Plûlom.  Novembre  i8a5.) 

Anafyse  du  Per  résinite  de  Freyberg;  par  le  ii£hb. 


On  rencontre  aux  environs  de  Freyberg  u 
de  fer  i^e  l'on  nomme,  à  cause  de  son  apparence , 
fer  rêsùùte.  L'analyse  qu'en  a  faite  feu  H.  Klaproth  le 
fiiisait  considérer  comme  un  sulfate  de  fer  peroxïdé  ; 
mais  M.  Laugier  y  a  découvert,  indépendamment  de 
l'eau  et  de  l'acide  sulfurique,  la  présence  de  l'acide 
arsénique  j  le  résultat  de  ses  expériences  est  que  100 
parties  de  ce  minerai  en  conUennent  35  de  peroxide 
de  fer,  30  d'a<nde. arsénique,  i4  d'acide  sulfurique  et 
3o  d'eau;  ce  qui  ne  laisse  qu'un  centième  de  perte. 
M.  Stromeyer,  de  GotUngen  éuit  arrivé  à  des  résul- 
tau  semblables.  (  Analyse  des  travtaue  de  VAcadénm 
des  Scùncas,  pour  i8a5.) 
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Tarchj'/ite,  nouveau  minera/; par  Breithaupt. 

Ce  rainerai  a  un  éclat  vitreux,  passant  quelquefois 
à  l'éclat  gras  j  une  couleur  d'un  brun  velouté  ou  d'un 
noir  foncé  j  sa  pousûère  est  d'un  gris  cendré  assez 
aombre  ;  il  est  opaque,  sa  cassure  est  fiiiblement  con- 
choïdale  ou  inégale.  Il  ne  montre  aucun  indice  de 
clivage.  Il  se  brise  avec  fecilité  en  fragmens  à  bords 
très  aigus.  Sa  dureté  est  ^ale  à  8,5,  sa  pesanteur 
spécifique  varie  entre  a,So  et  a,54>  On  le  trouve  en 
masse,  ou  sous  la  forme  de  plaques,  à  Sûsebuhl  entre 
Dransfeld  et  Gottingen  ;  il  est  ordinairement  enve- 
loppé d'une  croûte  brun&tre  ;  et  ou  le  rencontre  dis- 
séminé dans  la  wake  et  le  basalte.  Il  a  beaucoup  de 
ressemblanceavec  l'obsidienne,  dontilse  distingue  par 
une  plus  grande  pesanteur  spécifique ,  et  vraisembla- 
blement aussi  par  sa  composition  chimique.  Il  se  rap- 
proche aussi  de  la  gadolite ,  par  son  éclat ,  »  coulenr 
et  l'aspect  de  sa  cassure.  Sa  manière  de  se  comporter  ' 
en  chalumeau  est  remarquable  ;  il  fond  instantané- 
ment, et  en  se  boursoufOant ,  en  une  scorie  broue  et 
quelquefois  bulleuse.  {Jrchiii./itraatttrlehre  tome  7, 
i-cah.  ) 
PholériU ,  nouvel  hydrotUicate   d'a/umine;  par 

itf.  Gtin-IiBHIH. 

Ce  minéral  est  d'une  couleur  blanche  très  pure; 
il  est  formé  de  petites  écailles  convexes  et  d'un  éclat   ' 
nacré  j  il  est  doux  au  toucher  et  friable  par  )a  pres- 
MOn  du  doigt;  il  happe  à  la  langue;  plongé  dans  l'eau 
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il  laisse  d^ger  quelques  bulles  d'air ,  sans  offrir  le 
phénomène  de  la  lenzinite;  il  &it  pâte  avec  l'eau.  Il 
est  infiuible  au  chalumeau;  dans  le  inatras  il  donne 
de  Veau  uns  changer  d'aspect,  il  est  insoluble  dans 
l'acide  nitrique  étendu  d'eau  j  ce  qui  fournit  un  bon 
mo^eu  de  le  s^rer  do  carbonate  da  chaux  qui  est 
souvent  méhuigë  avec  lui{  son  analyse  a  donné  les 
proportions  suivantes  : 

$Uiee iOffSo 

Alumine 43>^86 

Ean i5,364 


Ce  minéral  ne  se  rapporte  à  aucun  autre  connu 
jusqu'à  ce  jour  ;  il  se  trouve  dans  le  terrain  houiller 
de  Firs  (  Alli»  ),  remplissant  les  fissures  de  quelques 
rognons  de  minerais  de  fer,  et  les  fentes  de  couches 
de  grès  et  de  schistes  ai^leux,  On  le  trouve  égale- 
ment daifs  le  fer  carbonate  ai|;ileux  de  Rive  de 
Gier,  et  dans  le  terrain  houiller  de  Mons.  (  Annales 
des  Mina ,  tom.  xi.  Itv.  6.  ] 

Anafyse  chimique  du  Resinasphalte  découvert  à  Cape- 
Saè/e,  aux  États-Unis  d^ Amérique  ;  par  M.  Tboost. 

Le  resinasphalte  est  on  entièrement  opaque  ou 
l^rement  translucide  sur  les  bords }  sa  couleur  pré- 
sente différentes  nuances  de  jaune,  de  gris  et  de  brun, 
quelquefois  disposées  par  zones  à  peu  près  concen- 
triques, qui  rappellent  les  belles  teintes  du  jaspe  égyp- 
tien ,  ou  par  bandes  alternatives  et  par  Uches  comme 
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tlans  les  agaUs.  Il  se  laisse  eotanier  par  le  couteau 
plus  aisémeot  que  le  sucoin ,  se  brise  avec  fiacilïté  et 
montre  une  cassure  parfaitement  chonchoîdale.  Cer- 
taines variétés  paraissent  avoir  la  même  dureté  que 
le  snccÎD,  et  elle  est  sufGsante  pour  qu'on  puisse  leur 
donner  un  beau  poli.  D'autres  sont  poreuses ,  et  ont 
parfois  l'aspect  d'na  o»  qui  a  ^té  long-temps  exposé 
i  l'actioo  du  soltil  ;  dans  ce  dernier  cas  leur  teinte 
est  griaAtre.  Le  resioasplialte  a  moins  d'éclat  que  le 
succioi  quelquefois  il  est  terne,  surtout  lorsqu'il  est 
poreux.  La  variété  terreuse  du  resinasphalte  se  ren- 
contre ordinairement  en  fragmens  ou  masses  po- 
reuses friables,  depuis  la  grosseur  d'un  grain  de 
maïs  et  au-dessous  jusqu'à  celle  d'une  noix  ;  elle  est 
entremêlée  de  pyrites,  s'égrène  entre  les  doigts ,  est 
d'un  gris  cendré  ou  jaunâtre,  se  fond  par  l' action  de 
la  chaleur  et  manifeste  toutes  les  propriétés  de  la  pre- 
mière variété.  Celle^  se  trouve  en  nodules  ou  masses 
irr^ulières,  depnis  la  grosseur  d'un  grain  de  mou- 
tarde insqu'à  4  ou  S  pouces  de  diamètre.  Sa  surface 
extérieure  est  d'un  gris  sale;  elle  est  recouverte  çà  et 
Ik  de  pyrites.  Cette  dernière  substance  pénètre  sou- 
vent la  masse  entière,  et  par  sa  décomposiûon  elle  se 
fendille  et  la  &it  éclater  «i  morceaux.  La  sui&ce  est 
formée  par  une  croate  qui  a ,  dans  quelques  échan- 
tillons, l'épaisseur  d'un  huitième  de  pouce  j  et  quelle 
que  soit  la  coaleur  du  resinasphalte  qu'elle  enveloppe, 
elle  est  toujours  terne  et  d'un  gris  sale.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  entre  0,97  et  1,04.  Son  analyse  a 
donné  55,5  de  bitume ,  4^,^  d'une  résine  particulière, 


^lailizodbvGoOglf 


8o  SCIBNCBS    NATTrKBLLBS. 

1,5  (le  fer  et  alumine;  perte,  5.  (  Trtms.  de  la  Soc. 
amer,  de  PhUadalplàe,  tome  ii.  ) 

Surla'h\i.s\».m\\&,bi-sUicatedemangatùseetdechaitx; 
par  M.  BaOKeiTUET. 

Ce  mJDëral  se  présente  sous  forme  de  sphérfûde  & 
atmaure  radiée  ;  les  rajotu  sont  aplatis  et  presque 
laminaires;  leur  couleur  est  le  gris  pAle,  légèremeot 
▼enUtreetl^;èrementroifttre.  I^bustamite  est  com- 
posée de  : 

Silice ., 4^*90 

Protozide  de  manganèse 36,06 

CSianx i4i!i7 

Protoxide  de  fer .' 0,81 

100,34 

Malgré  une  structure  évidemmentcrisulline,  cette 
substance  ne  présente  aucun  clivage  déterrainable 
Elle  est  presque  opaque ,  et  seulement  translucide 
dans  ses  parties  minces  ;  elle  est  assez  dure  pour  rayer 
le  feld-spath.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,ia  i 
3,23.  Ce  minéral  est  accompagné  de  quartz  bjalin 
qui  recouvre  ses  nodules  en  petits  cristaux ,  et  de 
manganèse  métalloïde  qui  es  t  en  petits  grains  au  centre 
de  ses  nodules.  (  Annalet  des  Sciences  naturelles,  aoAt 
1836.) 

Analyse  d'im  aèrolitke  tomié  dans  P Etat  de  Mary/and 
en  Amérique  i  par  M.  Csiltoh. 

Cet  aérolîthe  est  d'une  couleur  gris  de  cendre  clair  ; 


DiailizodbvGoOgle 


MIHEHALOGIfi.  Bl 

sa  pesinteur  spécifique  est  de  3,66  :  sa  cassure  est 
inégale  et  grenue ,  nide  au  toucher;  il  raye  le  verre. 
On  y  distingue  à  Vœil  quelques  points  brilUns  et  des 
globules  ovales  vitreux.  L'adhésion  des  gnûns  qui 
composent  cette  pierre  esta  laible,  qu'elle  s'égrène  et 
présente  alors  l'apparence  d'un  sable.  Les  grains  mé- 
talliques sont  moins  nombreux  que  ceux  qui  ont  l'ap- 
parence terreuse  :  ces  derniers  sont  blanchâtres  et 
ressemblent  à  de  la  porcelaine;  les  parties  métalliques 
sont  très  malléables.  Cette  pierre  est  attirahie  à  l'ai- 
mant; mais  les  parties  terreuses  ne  le  sont  pas  :  on  a 
mis  à  profit  cette  propriété  pour  isoler  ces  deux  par- 
ties ,  et  en  £iire  l'analyse  séparément. 

sS  grains  de  la  partie  non  magnétiqne  ont  donné 
à  l'analyse , 

Silice 1 4,go 

U  agnésie. 3,6a 

Cbaux 0,45 

Oside  de  fer 6,i5 

— —  de  nickel 0,80 

Soufre 1,17 

Alnmine d,  5 

36,39 

a5  grains  de  la  partie  magnétique  ont  été  trouvés 
composés  de  : 

Oside  de  fer 24,00 

de  nickel 1  ,«5 

Silice  et  antres  terres 3,46 

Soufre (  une  trace  Y 


(  Àmeric.  Joara,  of  Science,  Octobre  r8a5.  ) 
Aaoa.  ou  DicoiiT.  db  lilsâ.  6 
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Minéraux  cristaliisés  qui  se  trouvant  dans  les  aéro- 
lithes  ;  par  M.  Rose. 

L'autear  a  essayé  de  déterminer  les  minéraux  qui 
composent  les  aérolithes  tombés  i  Stannem  en  Bo- 
hème, et  à  Juvenaa,  département  de  l'Ardèche,  prin- 
cipalement  ceux  du  dernier,  dont  les  parties  mélan- 
gées sont  les  plus  distinctes.  Cet  aérolithe  est  une 
roche  mélangée,  grenue,  quelquefois  assez  friable, 
qui  consiste  principalement  en  deux  substances,  l'une 
brune  et  l'autre  blanche,  qui  s'y  trouvent  presque  en 
quantités  égales.  Il  y  a  quelquefois  des  cavités  tapis- 
sées de  cristaux,  de  la  substance  brune ,  dont  M.  Rose 
a  pu  déterminer  exactement  la  forme  \  c'était  du  py- 
roxène  :  leur  forme  est  celle  que  le  pyroxène  affecte 
toujours ,  quand  il  se  trouve  implanté  dans  une  masse 
telle  que  le  basalte  ou  la  lave.  La  détermination  de 
la  substanceblanche  dans l'aérolitbe de Juvenas,  était 
plus  difficile  que  celle  du  pyroxène.  On  observe  en 
elle  un  clivage  assez  distinct;  mats  ses  cristaux  sont 
trop  petits  pour  se  prêter  à  des  mesures  précises. 
M.  Rose  pense  que  c'est  de  l'albite  ou  du  labrador, . 
ou  de  l'anorthite  ;  il  a  trouvé  dans  l'aérolithe  soixante 
pour  cent  de  soude  pure;  it  n'a  pu  déterminer  la 
forme  des  lames  jaunes  que  l'on  y  rencontre  quelque- 
fois. Outre  ces  trois  minéraux ,  il  y  a  encore  un  miné- 
ral métallique  que  l'on  trouve  disséminé  çà  et  là  dans 
cet  aérolithe.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  gris 
d'acier  et  le  rouge  de  cuivre.  11  se  trouve  ordinaire- 
ment en  petits  grains,  quelquefois  en  p^ts  cristaux  : 
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u  forme  est  celle  d'une  double  pjramide  hexaèdre, 
dont  le  sommet  et  les  arêtes  terminales  sont  tron- 
qués. Cette  Ibmie  et  la  couleur  du  cristal  lui  firent 
penser  que  ce  minéral  méullique  était  du  fer  sulfuré 
magnétique.  {Annales  de  Chimie.  Janvier  i8a6.  ) 

Moyen  de  séparer  Facide  titani^ue  de  Poxide  de  fer 
dans  les  minéraux  ^  par  lk  hâmz. 

Lorsque  l'acide  titanique  et  l'oxide  de  fer  sont 
dissous  dans  de  l'acide  hjrdrocblorique,  et  qu'on  a 
mêlé  à  la  dissolution  une  quantité  suffisante  d'acide 
taitarique ,  on  peut  ajouter  à  cette  dissolution  éten- 
due un  excès  d'ammoniaque  sans  y  produire  de  pré- 
dpilé.  Par  l'addition  de  l'hydrosulfale  d'ammo- 
niaque, on  précipite  de  la  liqueur  alcaline  tout  le  fer 
à  Veut  de  sulfure ,  sans  agir  sur  l'acide  titanique.  Le 
précipité  lavé  est  dissous  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique,  et  la  liqueur  portée  à  l'ébullition  pourchasser 
rhydrogène  sulfuré.  Par  l'addition  d'acide  nitrique 
l'on  pcroxide  le  fer ,  qu'on  précipite  ensuite  par  l'am- 
moniaque. 

Pour  retirer  l'acide  titanique  de  la  liqueur  dont  le 
fer  a  été  séparé  à  l'état  de  sulfure,  il  saffit  de  l'éva- 
porer k  siccité ,  et  de  calciner  le  résidu  avec  le  coDtact 
de  Vair  jusqu'à  ce  que  le  charbon  de  l'acide  tarlarique 
soit  consumé.  (  Jimalen  derphysSt,  vol.  3 ,  a'  rab.  ) 

Nouvelle   chaux  phospluUée    terreuse  ;  par  M.  de 

BOMKAHD. 

Le  phosphorite  terreux  trouvé  par  M.  de  Bonnard, 
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près  (le  Vitteaux ,  département  lie  la  Côte-d'Or ,  eu 
d'uD  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre,  veiné,  tacheté  ou 
pointillé  de  brun  j  léger ,  tendre ,  à  cassure  terreuse, 
présentant  à  la  coupe  une  foule  de  petites  cellules  ou 
crevasses  irrégulières;  quelquefois  un  peu  onctueux 
au  toucher,  happant  assez  fortement  à  la  langue, 
faisant  une  faible  effervescence  avec  l'acide  nitrique: 
sur  des  charbons  ardens  sa  poussière  n'a  pas  mani- 
festé de  phosphorescence.  Cette  substance,  que  l'on 
pourrait  prendre  pour  une  marne,  est  beaucoup  plus 
légère ,  plus  tendre  et  moins  compacte  que  les  phos- 
pborites  (ta  Lagroson  en  Estramadure,  et  d'Amberg 
en  Bavière,  auxquelles  elle  ressemble  seulement  par 
la  couleur  ;  elle  se  rapproche  davantage,  quant  à  ses 
principaux  caractères  physiques,  du  phosphorite 
d'Auteuil  ;  mais  «a  couleur  est  différente.  On  l'a 
trouvé  disséminé  en  nodules  irréguliers  dans  une 
couche  d'argile  brunâtre  renfermant  des  minerais  de 
fer  en  grains.  Cette  couche,  qui  a  environ  un  mètre 
d'épaisseur,  renferme  aussi  de  petits  amas  de  barite 
sulfatée  laminaire ,  ainsi  que  des  rognons  ou  plaques 
arroudiesde  calcaire  à  gryphées  :  quelquefois  le  pbos- 
phorîte  se  trouve  dans  l'intérieur  des  coquilles  de  ces 
rognons  (ficaires;  d'autres  nodules  isolés  dans  l'ai^ 
gile  présentent  la  forme  de  moules  intérieurs  des 
coquilles  propres  au  calcaire  à  gryphées.  {Nouf.  BtUÎ. 
de  la  Soc.  Phihm.  Avril  i8a5.) 

Chaux  JlufUèe  lumineuse. 

M.  Léman  a  observé  qu'une  chaux  fluatée  d'Odont- 
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chelont,  en  Kbërie ,  jouissait  de  la  propriété  remar- 
quable d'itre  Inniîaeuse  daus  l'obscurité ,  à  la  tempé- 
ra tu  re  ordinaire. 

A  la  température  zéro  la  phosphorescence  est  à 
peine  sensible  ;  un  morceau  plongé  dans  un  vase 
rempli  d'eau  bouillante  commence  à  jeter  beaucoup 
de  clarté;  à  3oo*,  quand  il  est  en  contact  avec  du 
mercure  chauffé  à  cette  température,  la  chaleur  est 
assez  forte  pour  que  l'on  puisse  lire  i  deux  décimètres 
de  distance  du  fo^r  de  la  lumière. 

La  température  de  Soc  a  afEaibli  momentanément 
la  propriété  dont  jouit  cette  substance  d'être  phos- 
phorescente dans  l'obscurité  à  la  température  ordi- 
naire ;  mais  on  la  loi  a  rendue  en  l'exposant  pendant 
quelques  heures  a  la  lumière  solaire. 

Néanmoins  ce  moyen  ne  sufBt  pas  toujours  pour 
exciter  la  puissance  lumineuse  ;  il  y  a  diverses  causes 
atmosphériques  qui  exercent  une  grande  influence  à 
cet  égard ,  et  il  est  possible  que  l'état  hygromé- 
trique modifie  quelquefois  ce  singulier  phénomène. 
{^BuSetia  des  Sciences  naturelles.  Septembre  i8a6.) 

Nouveau  lUineraide  Soufre; par  M.  Pathh. 

Ce  roÎDerai,  découvert  par  M.  Burdin,  ingénieur  à 
Clermont-Ferrand ,  est  disséminé  abondamment  dans 
un  banc  de  granit  épais  de  plusieurs  toises ,  près 
d'Ambert  (Puy-de-Dôme).  L'analyse  a  donné  à 
M.  Payen,  outre  les  fragmens  de  pierres  qui  l'enve- 
loppent, du  soufre,  de  l'acide  sulfurique  libre,  des 
sulfates  de  fer  et  de  chaux ,  une  matière  organique 
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azotée,  des  traces  d'acide  hydrosulfiirique.  Les  pro- 
portions de  soufre  ont  varié  dans  ptnsieiirs  essais, 
entre  i6  et  31  centièmes  de  la  masse.  {Bult.  de  la 
Soc.  PkUom.  Février  i8a5.  ) 

Mines  (tOr  découvertes  en  Amérique. 

Une  nouvelle  mine  d'or  vient  d'être  découverte 
à  l'ouest  de  l'état  de  la  Caroline  du  sud ,  à  trois  milles 
au-dessus  du  Heu  où  la  rivière  d'Yatliin  coulé  dans 
un  canal  très  resswré.  Ce  dépôt  métallique  paraît 
très  abondant,  et  une  compagnie  s'est  déjà  formée 
pour  l'exploiter  en  grand,  régulièrement  et  suivant 
les  procédés  des  mineurs  européens.  M.  RtOhe,  qui 
a  examiné  les  lieux,  assure  que  les  mines  de  la  Caro- 
line sont  les  plus  riches  que  l'on  ait  découvertes 
jusqu'à  présent  dans  les  deux  Mondes.  [Retme  ency- 
clopédique. Février  i8a6.  ) 

Iode  découvert  dans  un  minerai  d'argent  du  Mexique  ; 
par  M.  VADijtiBUif. 

Jusqu'alors  on  n'a  trouvé  l'iode  que  dans  des  corps 
organisés  marins  et  dans  quelques  eaux  inînérales  ; 
mais  on  ne  le  soupçonnait  pas  dans  les  minerais  mé- 
talliques de  terrains  qui  paraissent  d'une  ancienne 
formation. 

Le  minerai  dans  lequel  M.  ^auquelin  a  reconnu 
cette  subsunce  est  composé  d'argent,  de  soufre,  de 
chaux  carbonalée  lamellaire;  il  est  grisâtre;  on  y  voit 
quelques  parcelles  d'argent  natif,  quelques  lames 
noires  brillantes  et  quelques  taches  jaunes. 
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La  présence  de  l'iode  s'y  manifeste  par  tous  les 
caraclères  qui  appartiennent  à  ce  corps  ;  il  se  dégage 
une  vapeur  violette  par  l'action  de  l'acide  muriatique, 
aidée  de  celle  de  la  chaleur,  sur  1^  partie  jaune  de  ce 
minerai  ;  cette  vapeur  s'est  condensée,  et  a  cristallisé 
sur  les  parois  des  vases  dans  lesquels  on  a  fiiit  l'opéra* 
tien  ;  enfin  la  foculté  qu'a  une  dissolution  de  ce  corps 
de  précipiter  en  beau  bleu  une  dissolution  d'amidon  , 
complète  ses  caractères. 

La  présence  de  l'iode  dans  ce  minerai  n'est  donc 
pas  douteuse;  elle  y  est  même  en  quantité  assez  con- 
sidérable, puisqu'il  j  en  aurait  eu  iS,5  sur  cent  de 
mine.  (  Now.  Bull,  de  la  Soo.  PhUom,  Juillet  1 8i5.  ) 

Nouvelle  variété  de  Wolfram  ou  Sehéelin  ferruginé  ; 
par  I.B  MfiuE. 
L'auteur  ayant  analysé  une  nouveUe  variété  de 
wolfram  découverte  dans  le  Limousin ,  n'y  a  point 
trouvé  l'yttm  et  le  tantale  qu'on  avait  soupçonné  en 
faire  partie  j  mais  il  a  obtenu  une  proportion  de  man- 
ganèse beaucoup  plus  forte  que  dans  le  sehéelin  fer- 
ruginé ordinaire ,  qui ,  comme  on  sait^  est  oomposé  de 

Acide  inngttiqne 74>666 

Oiide  de  fer 1 7.59* 

de  manganèse. 5,670 

97 .9^0 
tandis  que  la  variété  nouvelle  est  formée  de 

Acide  tnngstîqoe 78, a 

Oiide  de  manganèie 1 3 

de  fer i3,8 
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On  Toit  que  la  proportion  de  manganèse  est  beau- 
coup plus  forte  dans  le  schéelîn  femiginé  ordinaire, 
et  que  cependant  la  quantité  d'acide  reste  la  même  ; 
d'où  il  résulte  que  le  rapport  indiqué  fur  Berzelius 
pour  ce  genre  de  sels  de  i  à  3,  entre  l'otigène  des 
bases  et  celui  de  l'acide ,  n'est  pas  exact.  (  Même 
journal.  Février  i8a5.  ) 


II.   SCIENCES  PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Dépense  réelle  ttun  orifice  d'au  sort  un  courant  d'air; 
par  M.  o'AcBuissoir. 

L'autsdb  a  renfermé  de  l'air  dans  des  réserroks 
d'où  il  le  faisait  partir  au  moyen  d'un  excès  de  pres- 
sion sur  l'air  extérieur,  soit  par  un  orifice  à  minces 
parois ,  comme  uo  trou  circulaire  pratiqué  dans  une 
feuille  de  fer-blanc ,  soit  par  un  orifice  cylindrique , 
soit  enfin  par  ub  orifice  conique.  De  plus  de  i5o  ex- 
périences de  ce  genre ,  il  conclut  que  lorsque  l'air 
sort  d'un  réservoir  en  vertu  d'une  pression  quelcon- 
que ,  le  rapport  entre  la  dépense  réelle  et  1»  dépense 
théorique  sera  de  o,63,  si  l'écouleaient  a  lieu  par  un 
orifice  percé  en  très  mince  paroi  ;  o,{)3  s'il  a  lieu  par 
uu  court  ajutage  cylindrique  ,  et  o^gS  par  un  court 
ajutage  conique  peu  évasé  ;  en  sorte  que  si  on  em- 
ploie des  ajutages  l^èretnent  coniques  ,  la  dépense 
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réelle  sera  de  6  p.  loo  inoiodre  que  la  (tëpense  théo- 
ri({ue.  (  Ànnalts  de  chimie ,  tome  3a.  ) 

Température  de  Vkomme  et  des  animaux  de  divers 
genres  ;  parM.'i.  Datt. 

Les  observations  de  l'auteur  ont  été  faites  en  An- 
gleterre, i  Ce^lan  et  pendant  un  voyage  dans  l'Inde. 
Voici  les  conséquences  qu'il  en  a  déduites  : 

I*.  La  température  de  l'homme  s'accroît  quand  il 
passe  d'un  pays  froid  ou  même  tempéré  à  un  pays 
chaud; 

a".  Les  habitans  des  pays  cbauds  ont  une  tempéra- 
ture supérieure  i  celle  des  habitans  des  zones  tem- 
pérées; 

3°.  Les  hommes  de  diverses  races  placés  dans  des 
(àrconstances  semblables ,  ont  exactement  la  même 
température,  soit  qu'ils  se  nourrissent  exclusivement 
de  viande  comme  les  Vaida*,  soiiqu'ils  ne  mangent  que 
des  légumes  comme  les  prêtres  de  Bouddha  ,  soit 
enfin  que,  à  l'imitation  des  Européens,  ils  prennent 
journellement  ces  deux  espèces  d'aliroens; 

4'.  Les  oiseaux  sont  de  tons  les  animaux  ceux  dont 
la  température  est  la  plus  élevée  ;  les  mammifères 
occupent  le  second  rang  ;  viennent  ensuite  les  amphi- 
bies, les  poissons  et  certains  insectes  \  la  dernière  classe 
comprend  les  mollusques  ,  les  crustacés  et  les  vera. 

M.  Dayy  attribue  l'efiet  et  la  cause  de  la  chaleur 
■niftule  àJa  connexion  qui  existe  entre  l'intensité  de 
la  chaleur  et  la  quantité  d'oxigène  consomoiée  par 
l'aniroal.  (  Mêmejournal.  Octobre  i8a6.  ) 
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Chaleur  du  spectre  ioiaire  ;  par  M.  Lbsue. 

L'antear  a  &it  tomber  des  rayons  solaires  sur  une 
lentille  bi-coDvexe,  de  vingt  pouces  de  diamètre  et 
recouverte  à  son  milieu  d'un  disque  de  papier  qui 
s'étendait  jusqu'à  deux  pouces  des  bords  de  la  lentille. 
L'anneau  circulaire  des  rayons  lumineux  a  été  reçu 
un  peu  en  deçà  ou  an-deU  de  leur  foyer,  sur  un  bâton 
de  cire  noire  et  mate;  au  bout  d'une  minnte,  les  points 
de  la  cire  qui  recevaient  les  rayons  situés  entre  le 
jaune  et  l'orangé  sont  entrés  en  fusion  et  successive- 
ment les  autres  points;  mais  cette  fusion  s'est  totijours 
arrêtée  à  l'extrémité  des  rayons  rouges.  (  Aimais  of 
Philoaoph.  Septembre  i8a6.  ) 

Expériences  sur  le  développement  de  la  chaleur  produit 
par  le  frottement  des  corps  ;  par  M.  Monosi. 

L'instrument  qui  a  servi'à  ces  expériences  se  com- 
posait, i°.  d'un  cylindre  de  bois  tendre,  vertical  et 
terminé  à  sa  partie  supérieure  par  une  demi-sphère 
convexe;  3".  d'unemanivelledontun  tour  Élisait  tour- 
ner soixante  fois  le  cylindre  précédent  autour  de  son 
axe  ^  3".  d'un  vase  cylindrique  en  bois ,  dont  le  fond 
était  formé  du  métal  soumis  à  l'expérience  et  qui 
préaentait  à  l'exténeor  une  demi-sphère  concave  dans 
laquelle  devait  entrer  le  bout  convexe  du  cylindre  de 
bois  ;  et  c'est  là  qtie  le  frottement  avait  lien.  Le  vase 
reposait  donc  sur  le  cylindre  ;  il  était  rempli  d'eau 
jusqu'à  une  hauteur  déterminée;  un  thermomètre 
plongé  dans  cette  eau  en  indiquait  la  température; 
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4°>  un  poids  pouvait  être  posé  sur  le  hautdu  vase  et 
augmenter  la  pression  des  surfaces  soumises  au  frot- 
tement ;  5*.  enfin ,  une  pendule  à  secondes  servait  à 
mesurer  le  nombre  de  tours  de  la  manivelle  dans  un  ' 
temps  donné. 

Toutes  les  expériencessesont  faites  dans  les  mêmes 
circonstances ,  et  pour  empêcher  le  plus  possible  la 
déperdition  de  la  chaleur  communiquée  à  l'eau  par 
le  frottement  du  bois  contre  le  métal,  on  enveloppait 
de  flanelle  le  vase  qui  contenait  ce  liquide.  Ce  dernier 
s'échau£&it  à  fort  peu  près  de  la  même  quantité  pen- 
dant deux  instans  égaux  et  successif. 

Les  métaux  mis  ea  expérience  étaient  le  fer,  l'acier, 
le  cuivre,  le  laiton,  le  zinc,  l'étain,  le  plomb,  et  deux 
alliages ,  dont  l'un  était  formé  d  etaiii ,  de  zinc  et  de 
bismuth ,  et  l'autre  de  plomb,  de  zinc  et  de  bismuth. 
Le  plomb  a  communiqué  le  plus  grand  degré  de  cha- 
leur à  l'eau  dans  un  temps  donné;  l'étain  le  moindre. 
.(  Mém.  de  l'Institut  de  Milan ,  t.  1 3.  ) 

Sur  la   nature  et  les  propriétés  de  la  Jlaoûne  ;  par 
M.  J.  Datt. 

Les  recherches  entreprises  par  l'auteur  l'ont  con- 
duit à  reconnaître  que  ta  flammen'est  lumineuse  qu'à 
la  surface;  qu'elle  peut  être  tronquée  par  une  toile 
métallique ,  auquel  cas  elle  offre  une  section  brillante 
sur  les  bords  et  obscure  au  centre.  Un  morceau  de 
phosphore,  placé  au  centre  d'une  flamme  en  activité, 
finit  par  se  fondre,  mais  ne  brAla  point.  Oo  introduisit 
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dans  la  flamme ,  et  tout  près  du  phosphore ,  le  bec 
d'un  chalumeau,  au  moyen  duquel  ou  fournit  un  peu 
d'air  dans  l'intérieur  de  fti  flamme  j  le  phosphore  prit 
feu  :  on  retira  le  chalumeau  et  le  phosphore  s'éteignit; 
on  redonna  de  l'air  et  le  phosphore  brûla  ;  il  s'éteignit 
de  nouveau ,  privé  du  courant  d'air.  De  cette  ma- 
nière, on  put  successivement  allumer  et  laisser 
éteindre  plusieurs  Fois  le  phosphore,  dans  le  cours  de 
deux  ou  trois  minutes.  Ce  (ait  prouve  que  l'inté- 
rieur d'une  flamme  qui  ne  tire  le  soutien  de  la 
combustion  que  de  l'extérieur  de  la  flamme,  est  im- 
propre à  la  combustion.  Tout  l'oxigène  de  l'air  qui 
enveloppe  une  flamme  est  absorbé  &  la  surface  même 
de  celle-ci  ;  mais  il  ne  suit  pas  de  là  que  cet  intérieur 
ne  puisse  être  porté  à  une  température  rouge. 

D'après  le  résultat  admis  par  l'auteur ,  il  faut  mul- 
tiplier les  onvertures  d'un  bec  à  gaz,  aEn  d'augmenter 
la  sur&ce  totale  des  difTérens  jets  lumineux  ;  mais  il 
ne  faut  pas  trop  les  multiplier  ou  les  rendre  trop 
petits ,  parce  que  la  chaleur  pourrait  subir  une  dé- 
perdition telle  que  la  lumière  en  f%t  aGrectée.('/rana/c 
of  Philosopky.  Décembre  i8a5.) 

Infiuence  de  la  lumière  solaire  sur  la  comiastion;  par 
M.  Mac-Kesver. 

Une  opinion  assez  généralement  accréditée  ,  c'est 
que  les  rayons  du  soleil  ou  la  simple  lumière  diffuse, 
projetée  sur  le  fojerd'un  appartement,  a  la  propriété 
d'y  ralentir  la  combustion  et  même  de  l'éteindre 
graduellement. 
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Les  expériences  entreprises  par  l'auteur  ont  eu 
pour  but  d'éclaîrcir  cette  question.  Il  a  reconnu  que 
les  rayons  solaires  ont  la  propriété  de  ralentir  à  un 
d^ré  assez  marqué  la  marche  de  la  combustion,  et 
que  ce  phénomène  est  d&  à  l'action  des  rayons 
sur  la  couche  d'air  atmosphérique  qui  enveloppe 
immédiatement  la  matière  qui  entre  en  combustion. 
On  pourrait  rapporter  l'affaiblissement  de  la  com- 
bustion à  lararéfactionderairambiant  occasionnée  par 
la  chaleurdes  rayons  solaires.Cette  hypothèse  se  trouve 
également  en  accord  avec  les  expériences  faites  dans 
les  divers  rayons  du  spectre ,  puisque  la  perte  de  la 
matière  par  la  combustion  s'y  trouve  en  raisoD  inverse 
de  l'intensité  calorifique  de  ces  rayons.  (  Bibl.  univers. 
Juillet  1836.  ) 

Expériences  sur  la  compression  de  tcur  et  des  gan  sus- 
ceptii/es  d'être  li^éfiés;  par  M.  OfiasTKo. 


L'auteur  a  soumis  à  un  nouvel  exanieD|Ia  loi  de 
Mariotte  sur  la  compression  de  l'airj  dans^un  appa- 
reil de  construction  nouvelle,  lia  réussi  Â  comprimer 
graduellement  l'air  par  le  moyen  d'une  colonne  de 
mercure,  qu'il  porte  successivement  à  une  hauteur 
d'environ  dix-neuf  pieds.  Dans  chacun  des  degrés 
de  compression  qu'il  observa ,  il  trouva  que  ce  vo- 
lume était  en  rapport  inverse  avec  les  forces  com- 
primantes; les  déviations  se  réduisaient  i  peu  de 
chose.  Cependant,  quoique  les  expériences  confir- 
massent suffisamment  la  loi  de  Mariotte ,  il  alla 
pourtant  plus  loin.  11  prit  des  canons  de  fiisil,  il  y 
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compiinia  fortement  l'air  à  l'aide  d'une  machine  à 
charger;  l'intérieur  des  canons  fut  d'abord  mesuré  par 
de  l'eau ,  dont  on  détermina  le  volume  par  le  poids; 
on  s'assura  pareillement, par  le  poids,  delà  quantité 
de  l'air  introduit  par  les  pompes;  il  parvint  de  cette 
manière  k  comprimer  l'air  cent  dix  fois  plus  que  celui 
de  l'atmosphère.  Aux  dirersdegrésde  compression,  il 
essaya  le  poids  nécessaire  pour  ouvrir  la  soupape,  et 
il  trouva  que  la  loi  de  Mariotte  se  maintenait  jusqu'à' 
une  pression  de  60  atmosphères.  Pour  voir  jus- 
qu'à quel  point  elle  était  vraie ,  il  employa  des  gaz 
que  l'on  réduit  à  l'état  liquide  par  une  pression  mo- 
dérée; on  prit  deux  tubes  gradués ,  bien  remplis,  l'un 
d'air  atmosphérique  sec ,  l'autre  d'acide  sulfureux  sec , 
tous  deux  fermés  par  du  mercure  :  on  plaça  les  deux 
tubes  dans  un  cylindre  dont  le  fond  était  rempli  de 
mercure  et  le  reste  d'eau ,  et  qui,  eu  haut,  était  muni 
d'un  appareil  à  l'aide  duquel  on  pouvait  à  volonté 
exercer  une  plus  ou  moins  grande  pression  sur  l'eau. 
Il  est  évident  que  la  pression  de  l'eau  sur  le  mercure 
a  dû  se  communiquer  à  la  masse  d'air  dans  les  tubes. 
On  porta  la  compression  de^  deux  gaz  jusqu'au  point 
oii  l'acide  sut fiireux  se  liquéfia  ;  on  fit  la  même  expé> 
rience  sur  le  cyanogène,  et  l'on  etit  le  même  résultat. 
A  l'égard  de  l'eau ,  on  sait  que  la  compression  suit  la 
même  toi ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  les  matières 
liquides  »'y  conforment  paiement.  Dans  ce  cas,  on 
peut  supposer  que  les  liquides  produits  par  la  com- 
pression des  gaz  s'y  conforment  aussi  ;  enfin ,  les  corps 
solides  suivent  à  leur  tour  celte  loi  de  compression. 
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Voe  table,  jointe  au  Mémoire  de  H.  Oerst^  donne 
les  résulutsdes  expériences  faites  avec  deux  tubes, 
dont  l'an  contenait  de  l'air  atmosphérique,  et  l'autre 
de  l'acide  sulfureux  ;  la  lempératureétaïtàai'aS  cen- 
tigrades. Elle  montre  que  les  différences  sont  peu 
considérables,  et  varient  de  part  et  d'autre  jusqu'à  ce 
que  la  pression  monte  i  a,3  atmosphères;  alors  elles 
deviennent plusconsidérables  et  vont  enaugmentantj 
à  une  pression  de  3,3689,  l'humidité  devient  visible, 
et  au^U  de  ce  point  la  contraction  a  lieu  rapide- 
ment. (Edimà.  Journ.  of  Science,  vol.  4t  i8a6.  } 

Influence  exercée  pat  divers  milieux  sur  les  nombres  de 
vibrerons  des  corps  soiides;pary[,S^T±Kr. 

L'action  d'un  même  milieu  sur  le  nombre  des  vi- 
brations d'un  même  corps,  est  différent  selon  que  ce 
corps  est  le  siège  de  vibrations  tangentielles  longitu- 
dinales, tangentielles  transversales,  normales  ou  plus 
ou  moins  obliques.  Cette  action  paraît  nalle  pour 
les  corps  très  longs  et  fort  minces  qui  exécutent  des 
vibrations  dans  le  sens  de  leur  tondeur;  au  contraire, 
les  corps  qui  exécutent  des  vibrations  normales  font 
entendre  des  sons  qui  peuvent  différer  beaucoup  les 
nos  des  autres,  suivant  la  nature  du  liquide  où  ils 
sont  plongés.  Ainsi,  il  pourra  aiTÎver  que  le  son  d'une 
lame  mince  qui  résonne  dans  l'air,  devienne  plus 
grave  d'une  tierce,  d'une  quinte,  d'une  octave,  de  deux 
octaves ,  etc. ,  lorsque  cette  mince  lame  résonnera 
dans  l'eau  ou  dans  d'autres  liquides;  afin  d'j  pro- 
duire ces  vibrations  normales  on  excite  le  mouve- 
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ment  à  l'aide  d'nn  petit  tube  de  verre  qu'on  frotte 
légèrement  dans  le  sens  de  sa  longaexu',  et  qui  est  fixé 
perpendiculairementsur  l'une  des  faces.du  corps  qu'il 
s'agit  d'ébranler.  Lorsque  les  corps  exécutent- des 
vibrations  tangentielles  transversales,  les  altérations 
apportées  dans  le  nombre  des  oscillations  par  des  mi- 
lieux plus  denses ,  sont  beaucoup  moins  considéra- 
bles que  lors  des  vibratiom , normales  ;  en  général, 
le  nombre  des  vibrations  paraît  d'autant  plus  di- 
minué, ou  bien  le  son  devient  d'autant  plus  grave,  en 
passant  de  l'air  dans  des  milieux  plus  denses ,  que  la 
dimension  des  corps  suivant  laquelle  s'exécutent  les 
vibrations  est  plus  petite  relativement  aux  autres 
dimensions. 

Les  modes  de  division  des  corps  qui  résonnent  dans 
différens  milieux  sont  invariables,  tant  qu'il  ne  s'agît 
que  des  vibrations  dans  le  sens  delà  longueur;  il  n'en 
est  pas  de  même  dans  le  cas  des  vibrations  nor- 
males. 

Lorsqu'on  fait  résonner  dans  l'eau  un  corps  qui 
produit  des  vibrations  normales ^  si  l'on  ne  tient 
compte  que  de  l'impression  faite  sur  l'oreille,  on 
juge  que  l'eau  transmet  le  son  avec  moins  d'intensité 
que  l'air;  mais  si  l'on  &it  attention  que  le  mode  de 
mouvement  dans  l'eau  n'est  plus  le  même  que  dans 
l'air,  que  le  son  est  devenu  plus  grave ,  on  est  forcé 
de  reconnaître  que  les  choses  n'étant  plus  égales  dans 
les  deux  cas ,  on  ne  peut  rien  conclure  de  la  sensation 
qu'on  éprouve.  Ainsi,  l'on  ne  peut  regarder  comme 
exactes  les  conséquences  qu'on  a  déduites  des  expé- 


^laiiizodbvGoogle 


PHTSIQDB.  Q-J 

I  &iies  jusqu'à  présent  sur  l'intensité  des  sons 
propagés  par  différens  milieux,  attendu  qu'on  n'a 
pas  eu  égard  à  ce  changement  de  mode  de  mouve- 
ment des  corps  qu'on  &Uaît  réflonner;  pour  éviter  ces 
changemens ,  il  Faudra  exciter  des  vibrations  tangen- 
tielles  longitudinales.  (  Annotes  de  Chimie.  Novem- 
bre iSaS. J 

Mode  de  division  des  corpt  es  vibratian  ;  par  lb  MéMz. 

On  sait  que  chaque  corps  d'une  forme  donnée,  est 
susceptible  de  se  diviser  en  parties  vibrantes,  dont  le 
nombre  va  toujours  croissant  suivant  une  certaine 
loi ,  en  sorte  que  chaque  corps  ne  peut  produire 
qu'une  série  déterminée  de  sons,  qui  deviennent 
d'autant  plus  aigus  que  le  nombre  des  parties  vi- 
brantes est  plus  considérable.  Cependant  l'auteur  a 
démontré  que  quand  deux  ou  plusieurs  corps  sont 
eo  contact  et  qu'ils  sont  ébranlés  l'un  par  l'autre, 
ils  produisent  le  même  nombre  de  vibrations.  Il  iut- 
drait  conclure  de  cette  communication  des  mouve- 
mens,que  Ton  peut  passer  graduellement  d'un  mode 
de  vibration  à  un  autre ,  contrairement  à  la  première 
proposition;  c'est  ceque  l'auteur  démontre  par  l'expé- 
rience ,  pour  les  membranes  tendres ,  et  ébranlées 
par  l'influence  à  travers  Fair,  au  moyen  d'un  corps 
en  vibration.  La  membrane  snr  laquelle  il  a  bit  ses 
principales  expériences  est  un  carré  de  papier  sur 
lequel  des  lignes  nodales  rectangulaires  se  tians- 
fbrmenl  graduellement  en  lignes  nodales  parallèles , 
et  vice  versa.  Les  lames  Bolides  et  les  Bis  tendus  mon- 
Aarji.  DU  DicoUT.  oa  t8i6.  7 
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trent  moins  clairement  ces  passages  entre  ees  deux 
modes  de  Tibraiiong,  mais  on  peut  néanmoins  les 
admettre.  (  Même  Journal,  A.o(tt  i8aÇ  ). 

Potmoirs  réfringans  des  Jhàdes  élastiques;  par 

M.    DCLORG. 

La  méthode  d'obserration  que  l'auteur  a  em}rfoyée 
est  fondée  sur  une  loi  déjà  annoncée  par  MM.  Biot  et 
Arago,  savoir,  que  la  puiswDce réfractive  U'un  m£me 
gaz  est  proportionnelle  à  sa  densité.  Il  en  résulte  que 
si  l'on  pouvait  déterminer  la  densité  d'un  gaz,  lors- 
qu'il  réfracte  précisément  abtantquel'airgpar  exemple, 
pris  à  la  même  température  et  à  une  pression  conve- 
nue, il  suturait  d'une  simple  proportion  pour  con- 
naître le  rapport  des  puissances  réfractives  des  deux 
gaz  sous  In  même  pression.  Il  est  vrai  que  par  ce  moyen 
on  ne  peut  obtenir  que  les  rapports  des  puissances 
réfractives  ;  mais ,  pour  la  question  que  l'auteur  »'est 
proposé  de  résoudre ,  c'est  le  seul  élément  nécessaire. 

L'appareil  dont  il  s'est  servi  consiste  en  un  prisme 
creux  de  verre,  dans  lequel  on  introduit  les  gaz,  et 
communiquant  avec  lin  tube  vertical  rempli  de  mer- 
cure, qui  permet  de  dilater  à  volonté  le  fluide  élas- 
tique ;  la  tension  est  donnée  p9r  le  baromètre  de  la 
potnpepneumadque;  une  lunette  astronomique,  mu- 
nie de  fils  croisés  au  foyer  de  son  objectif,  est  placée 
sur  un  support  de  maçonnerie ,  devant  le  prisme,  et 
aune  hauteur  convenable,  pour  que  l'on  puisse  aper- 
cevoir à  travers  une  mire  éloignée. 

Pour  vérifier  la  proportionnalité  des  puissances  ré- 
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iiractives  et  des  densités  d'un  mime  gaz,  l'aiitBtir.dé'., 
termine  la  puissance  réfractÏTe  de  plusieurs  iii,élaiijg^ 
fonnëspardesgaiiquinese  combinent  pas;  et comne 
le  résultat  de  l'observation  s'accorde  toujours  avec  . 
celui  que  l'on  déduit  des  puissances  réfractiva  dçf, 
élémens  du  mélange ,  on  doit  en  conclure  que  chaque 
gaz  conserve  en  effet  ime  puissance  exactement  pio- 
portionnelle  à  sa  densité.  .     , 

Voici  leubleau  des  rapports  des  puissapçeï  réfrac- 
tives  de  vingt  eaz,  fléterminés  par  le  mode  d'obser- 
vation précédemment  décrit. 

Puissances  réfractes  des  gaz ,  rapportées  à  celle  de 
Pair,  a  force  élastique  égaie, 

t«omi  da  Gh.  Pdih.  rilnctiTS.  DnuitA.  . 

Air  atmaspliénqae i i. 

Osigène. •>>9a4  ■>..    i  ,ias&  • 

Hjdrogène ii470. .  ■  o,oÇ85 

Azote i.oïo. . .  0,976 

Chlore a,6a3...    M? 

Oxide  <)'(>utf- •  : 1,710...    1,537. 

•  Gaz  nïtreux. ■  ,o3 ....    iio)^ 

Acide  h7drochlorique. 1 ,597 ...    1  ,a54 

Oxida  de  carbone. ..'. ■,ii»7...  0,97a 

Acide  carbonique ,. .  .  i,Sa6...    i,S»4. 

Cyanogène 2,833...    1,818 

Gaz  défiant a,3oa . . .   0,980 

Gaz  deamaraii I1S04. ..  o.&Sy- 

Ëther  moriatiqne 3,73. . . .   3,334 

Acide  hydrocyanique i,53i . . .   0,944 

Ammoniaque >>3og. . .   ofi^x 

Ou  oii-f^oco-cariMMÛque . . . .  -  3,936...  3,449 

Hydrogène  sulfuré 9>i87  . . .    1,178 

Acide  sulfureux a,a6o. ,.    2,247 

Ëllyr  salfdriqu". 5,38o . . .    3,58o 

Soufre  carburé ^ii79-  ■  -    3>^Vi 
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La  puissance  réfractÎTe  absolue  île  l'aïr  à  o*  et  à 
0,76  étant  Connue,  on  peut  déduire  des  nombres  pré- 
cé<lens  la  valeur  des  puissances  réfractîves  absolues 
de  tous  les  gaz  ci-dessus,  ainsi  que  lesindlces  de  ré- 
fraction pour  le  passage  de  la  lumière  du  vide  dans 
chacun  de  ces  gaz. 

Les  puissances  réfractîves  des  gaz  simples  ou  com- 
paies  ne  papaissent  avoir  aucune  relation  nécessaire 
avec  leur  densité;  ainsi  le  gaz  oléfiant  et  l'oxide  de 
carbone  ont  à  peu  près  la  même  densité,  et  le  pou- 
voir du  premier  est  presque  double  de  celui  du 
deuxième.  { Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  rAcadèrtàe 
des  Soiencei,,  le  10  octobre  i8a5.  ) 

Ziongueia-  de  tètmctlh   çue  produit  l'éclair;  par 
M,  Gat-Ldssac. 

La  longueur  de  l'étincelle  pendant  les  orages  est 
souvent  de  plus  d'une  lieue.  Pour  soutirer  une  étin- 
celle à  de  pareilles  distances,  il  feut  supposer  une 
charge  électrique  infiniment  plus  considérable  ^ue 
celle  de  nos  machines,  celles-ci  ne  se  déchargeant  que 
sur  des  conducteurs  éloignés  de  quelques  centimètres 
seulement.-  D'un  autre  c6té ,  l'acùon  produite  par  la 
foudre  sur  les  pointes  des  paratonnerres  peut  être 
produite  également  par  nos  batteries  électriques. 
Pour  expliquer  cette  espèce  de  contradiction,  l'au- 
teur ^it  observer  que  sur  nos  machines  la  couche 
électriqne  est  retenue  par  la  pression  de  l'air;  que 
c'est  la  même  cause  qui  retient  l'électricité  à  la  surface 
des  gouttes  dont  se  compose  un  nuage;  mais  qae 
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ces  gouttes  deTraient  se  fuir  et  le  uuage  se  dissiper , 
quelque  peu  d'épaisseur  que  l'on  supposât  à  ces 
couches  :  d'où  il  suit  que  c'est  à  l'instant  seulement 
où  toutes  ces  couches  partielles  communiquent  en- 
semble pour  former  la  couche  immense  qui  enveloppe 
le  nuage,  que  celle-ci ,  en  s'écoulant,  est  capable  de 
produire uneétincelle  extrêmement  longue,  quelque- 
fois interrompue,  et  donnant  lieu  aux  coups  redou- 
blés du  tonnerre.  Mais  si  la  cliarge  électrique  du  Auage 
est  tellement  faible  avant  la  réunion  de  toutes  les 
couches  partielles,  il  sera  difficile  d'expliquer  la  for- 
mation de  la  grêle  par  l'action  de  deux  nuage»  podsé- 
dant  des  électricités  si  contraires.  (  Annales  de  Ckim. , 
t.  ag.) 

Sur  la  constitution  de  l'atmosphère  ;  par  M.  Daltoh. 

Après  avoir  ùùt  remarquer  qu'un  mélange  de  dif- 
férens  fluides  élastiques  ,  tel  que  l'est  l'atmosphère, 
composé  de  particules,  de  volumes  et  d'élasticités  dif- 
férentes, suit  les  mêmes  lois  de  condensation  et  de 
raréfaction  que  les  fluides  élastiques  homogènes ,  et 
après  avoir  indiqué  les  difficultés  qui  résultent  de  ce 
faitjlorsqu'on  veut  lui  appliquer  la  théorie  de  Newton, 
l'auteur  propose  un  cas  bjrpothétique  qu'il  ne  croi  t  pas 
avoir  été  examiné  jusqu'ici ,  et  qui  pourrait  aider  à  se 
former  une  idée  exacte  de  ces  atmosphères  mélangées. 

Qu'on  se  figure  deux  tubes  cylindriques  égaux, 
d'une  longueur  indéterminée,  placés  verticalement, 
et  en  contact  l'un  avec  l'autre,  fermés  en  bas  et  ou- 
verts à  l'extrémité  supérieure;  supposons  qu'on  les 
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remplisse  de  deux  gaz  d'espèce  différente ,  l'un,  par 
exemple,  d'acide  carbonique,  et  l'autre  d'hydrogène, 
afin  que  le  contact  soit  plus  frappant.  Les  deux  co- 
lonnes de  gaz  sont  supposées  peser  chacune  comme 
3o  pouces  de  mercure;  elles  représenteront  donc 
chacune  une  colonne  verticale  d'une  atmosphère  com- 
posée de  chacun  des  deux  gaz,  égale  en  poids  à  une 
semblable  colonne  de  l'atmosphère  terrestre.  M.  Dal- 
ton,  calculant  d'après  les  principes  connus ,  trouve 
que  la  colonne  de  gaz  acide  carbonique  se  terminerait 
à  trente  ou  quarante  milles  de  hauteur ,  ou  du  moins 
serait  alors  d'nne  densité  insensible.  Quant  àla  colonne 
d'hydrogène,  il  trouve  qu'à  environ  douzeoents  milles 
de  hauteur  on  cesserait  de  pouvoir  l'apprécier. 

L'auteur  suppose  qu'on  place  au  travers  des  deux 
tubes ,  à  intervalles  égaux ,  des  cloisons  joignant  her- 
métiquement, puis  que  l'on  p«-ce  dans  chacune' des 
oellules  aimi  fok-méed  une  ouverture ,  de  manière  que 
les  gaz  contenus  dans  deux  cellules  horixontales  cor^ 
respondantes  puissent  communiquer  de  l'une  à  l'autre. 
On  conçoit  qne,  dans  ce  cas,  lA  deux  gaz  se  parta- 
geront également  entre  les  deux  cellules.  Dangréten- 
due  de  trente  i  quarante  milles  on  trouvera  des  deux 
gaz  dans  chaque  cellule;  mais  dans  le  resté  de  la  co- 
lonne, c'est-à>dire  sur  une  hauteur  de  niille  milles 
et  au-delà,  on  ne  trouvera  plus  que  dé  l'hydrogène 
dans  les  deux  cellules. 

Au  moment  où  la  communication  latérale  aura  été 
ouverte,  les  cellules  du  sommet  de  l'atmosphère 
d'acide  carbonique  durout  donné,  cotiime  toutes  tei 
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autres ,  la  moitié  de  leur  contenu  aux  cellules  colla- 
térales ;  mais  la  moitié  de  ce  contenu  n'aura  pas  pu 
remplir  Pespace  entier  de  ta  celtule ,  par  la  raisoD  que 
le  gaz  était  auparavant  à  son  minimum  de  densité.  Le 
gaz  serait  alors  réduit  à  la  moitié  inférieure  des  deux 
cellules,  tandis  que  la  portion  supérieure  n'en  con- 
tiendrait point.  Supposons  actuellement  que  l'on  sup- 
prime tes  cloisons  horizontales,  et  examinons  l'effet 
de  cette  suppression  ;  il  est  clair  qu'alors  l'acide  car- 
bonique  contenu  dans  chaque  cellule ,  descendra  jus- 
qu'à ce  qu'il  vienne  à  rencontrer  celui  de  la  cellule 
inférieure.  11  s'éublira  donc  ainsi  un  léger  mouve- 
ment de  descente  dans  les  régions  supérieures  de 
l'acide  carbonique  \  il  en  serait  de  même  du  gaz  hy- 
drogène vers  le  somitiet  de  son  atmosphère ,  et  le 
mouvement  descendant  serait  encore  plus  considé- 
rable. Ainsi  les  deux  atmosphères  mêlées  devraient 
présenter  des  vofuiaes  égaux  de  chaque  gaz  dans  les 
cellules  les  plus  basses.  Ouata  surface  delà  terre, 
quoique  dans  l'atmosphère  composée  entière  les 
masses  de  chacun  des  deux  ^  soient  Ab poids  égaux. 
m.  Dalton  annonce  qtie  l'atmosphère,  en  différentes 
saisons  et  à  diverses  hauteurs,  renferme  des  étémens 
combinés  en  différentes  proportions.  {Armais  of  Phi- 
losopkjr.  Avril  1836.) 

Detcription  efun  Halo  observé  dans  F  Amérique  du 
Nord;  par  M.  Kb5Dali» 

ffoui  avons  expliqué ,'  dans  nos  Archives  de  i8a5 , 
p.  1 83,  cequ'on  liomme  des  Woi;  cesont  des  nuages  qui 
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se  trouvent  près  et  autour  du  AoleW.  Les  juillet  i8a5, 
on  a  observéà  New-Lebano»,  aux  États-Unis  d'Amé- 
rique ,  lephénomène  extraordinaire  de  plusieurs  halos 
situés  autour  et  dans  le  voisinage  du  soleil.  L'almo- 
sphère  était  un  peu  vaporeuse:  à  une  heure  de  l'après- 
midi,  le  soleil  se  montra  voilé  d'un  mïoce  réseau  de 
nuages  peu  densea,  et  prenant  successivement  un 
aspect  plus  uniforme;  cette  apparition  fut  bientôt 
suivie  de  quelques  gouttes  de  pluie  ;  à  deux  heures 
on  commença  à  apercevoir  les  halos;  les  nuages 
avaient  la  plupart  disparu  :  le  soleil  était  entouré 
d'un  halo  de  grandeur  ordinaire,  mais  beaucoup 
plus  brillant  et  ressemblant  à  l'arc-en-ciel  autant 
qu'aux  halos  ordinaires.  L'intérieur  de  cette  couronne 
était  plus  sombre  que  l'espace  environnant.  Au  nord 
du  cercle  lumineux  parut  un  autre  halo,  d'un  dia- 
mètre une  demi-fois  plus  grand  que  celui  du  {>re- 
mier,  brillant  moins  que  celui-ci,  mais  plus  que  de 
coutume,  et  sa  circonférence  passant  par  le  soleil. 
L'intérieur  de  ce  nouveau  halo  était  plus  obscur  que 
l'atmosphère  extérieure ,  mais  moins  que  dans  le  pre- 
mier :  la  partie  septentrionale  de  la  couronne  était 
traversée ,  en  l'un  de  ses  points ,  par  des  segmens  de 
deux  autres  cercles ,  pas  tout-à-fait  aussi  brillans  que 
le  dernier ,  et  dont  les  diamètres ,  que  l'on  ne  pouvait 
déterminer,  étaient  visiblement  plusgrands  que  celui 
du  deuxième  halo.  A  chacun  des  points  d'intersec- 
tion la  splendeur  augmentait  en  proportion  du  nombre 
des  cercles  qui  se  croisaient.  Un  peu  au  sud-est,  et  à 
mi-chemin  environ,  entre  le  côté  méridional  de  la 
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première  couronne  et  l'horizoo,  apparut  on  segment 
dequioze  àviogt  degrés ,  d'un  autre  cercle,  qoi  avait 
évidemment  pour  centre  le  soleil ,  qui  jetait  un  éclat 
semblable  à  celui  du  premier  cercle,  et  que  quelques 
personnes  prirent  pour  un  arc-en-ciel.  A  cet  instant, 
on  découvrit  des  portions  da  cercle  qui  coupait  le 
seconde  l'est  et  à  l'ouest  ^  maïs  alors  les  intersections 
du  côté  .du  nord  n'étaient  point  visibles.  Ces  appa- 
rences ne  furent  pas  de  longue  durée,  ni  constantes 
dans  leur  arrangement;  mais  elles  avaient  un  aspect 
magnifique  et  sublime  au-delà  de  toute  expression. 
(  Amsrican  Joum.  qfSàenes,  t.  vu.  ) 

ObservatioTU  du  Pendule  ;  par  M.  ns  Frktcihbt. 

Il  résulte  des  observations  &ites  par  M.  de  Prejr- 
eiaet  sur  le  pendule ,  pendant  le  cours  de  son  voyage 
autour  du  Monde  : 

1°.  Que  l'aplatissement  général  du  globe  est  sen< 
ûblement  plus  grand  que  celai  qu'on  avait  déduit 
des  mesures  du  méridien  ou  de  la  tbéoHe  de  la  lune. 
Les  observations  postérieures  du  capitaine  Sabine  ont 
confirmé  ce  résultat  ; 

3*.  Qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer,  comme 
on  l'a  fait  antérieurement,  d'après  les  recherches  de 
Lacaille,  que  l'hémisphère  nord  et  l'hémisphère  sud' 
ont  des  aplaûsaemens  différens  ; 

3'.  Que  sur  quelques  points  du  globe  des  circon- 
stances locales  produisent,  dans  les  oscillations  du 
pendule, des  irrégularités  exirSmement  considérables. 
A  l'Ile-de-France  l'influence  locale  s'élève  an  plus 
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de  i4'  6B  vingt-quitra  heuras.  Ce  régaltat  se  trouve 
confirmé,  quant  an  sani  et  quant  à  U  valeur,  par  les 
c^MerretionB  ipliu  récentes  du  capitaine  Dnperrey. 
i^Ânaljrse  des  tnwaux  de  P Académie déi  Sciences pin- 
doBt  i8a5.) 

Nouvelle  division  du  Thermomètre. 

M.  Skeitej  lieutenant  de  la  marhiË  anglaise,  a  cooça 
l'idée  de  diviser  l'échelle  thermométrique ,  d'ap^  la 
fesion  de  deux  corps  solides,  et  non  d'après  une 
fusion  et  une  Taporisarion ,  comme  on  l'a  felt  jnSqu'i 
présent.  Il  propose  de  prendra  pour  unité  thermo- 
métrique la  différence  de  température  entre  le -degré 
de  la  fusion  du  mercure  et  celui  de  la  fusion  de  l'eau, 
en  aérant  soin  que  les  deux  matières  soient  par&ite- 
ment  pures.  Cette  unité  se  nommerait  degré,  et  serait 
divisée  en  loo  minutes ,  à  l'imitation  de  la  nouvelle 
division  du  quart  du  méridien  terrestre,  La  fusion  de 
la  glaoe  oonserverait  la  fonction  qu'elle  remplit  de- 
puis si  long-tempi  ohee  presque  tous  les  peuples  qui 
font  usage  du  thermomètre  ;  elle  séparerait  le  froid 
du  chaud  et  serait  marquée  o  ;  les  minutes,  dans  le 
sens  positif  01^  ascendant,  seraient  positives  et  pren- 
draient le  signe  +  ;  tandis  que  les  minutes  descen- 
dantes seraient  désignées  par  te  signe  -^.  La  grandeur 
aurait  l'avantage  de  repnésenter  parde  petits  rtomb^ 
les  plus  hautes  températures,  mtoie  celte  de  li  fusiVïn 
des  métaux  les  mnine  fusibles.  Entre  là  fusion  de  h' 
gl«ce  et  VébulUtion  de  Feau ,  il  n'y  akirait  plus  qu'en* 
viron  a*  5o'  ;  le  xinc  foadnùt  à  9' ,  etc.  Gtis  nombres' 
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Aéraient  plus  faciles  à  retenir  que, ceux  dont  on  se 
aen  actuellemçnt.  II  est  vrai  (pe  la  graduation  des 
Aermomètres  deviendrait  plus  difficile,  et  ne  pour- 
rut  être  confiée  qu'à  des  artistes  instruits;  mais  loin 
qu'il  en  résulte  attcnn  inconvénient ,  ce  serait  peut- 
être  un  moyen  de  &ire  disparaître  la  nuiltitude  d'in- 
atrnmens  mal  divisés,  qui  ne  s'accordent  jamais  pntre 
eux  dans  les  mêmes  circonstances,  et  auxquels  on 
ne  peut  ajouter  foi  lorsqull  s'a^  d'observations  de 
quelqjie  importance.  Les  instramens  gpdu^s  d'apr^ 
la  méthode  de  M.  Skene,  seraient  nécessairement 
d'accord  en  quielque  lieu  qu'ils  leus^nt  été  &iis.  (S^me 
encjrc&>péd^ue.  Mai  i8a6.] 

Baromètre  diffirentiei;  par  M.  AnctisTE. 

On  a  une  boi4e  de  verre  terminée  par  un  tube 
vertical  qui  plonge  dans  un  bain  de  mercure  ;  la  boule 
et  une  partie  du  tube  sont  rempl^  d'a^r.  Dans  le 
même  bain  plonge  un  second  tube  Ter&cal  ouTert  pac 
les  deux  bouts.  L'air  extérieur  ne  peut  presser  sur  ]« 
gerçure  que  par  ce  second  tube.  Une  échelle  diyiséfl 
sert  i  mesurer  ^es  hautei^rs  du  mercure  dans  les  dwx 
tubes,  «t  par  lit  on  pefit  voir  la  ^ifFérence  entre  la 
pression  extérieure,  et  la  pires^i^çn  de  l'air  contenu 
dans  la  bouïe  ;  «t  comme  cette  ^c^ière  p^^ion  pei^t 
être  déduite  d"  »ol»m?  pr Jpiitif  ^t,  i^  k  liçmpér^turej 
actoelle,  qp<^  dç  plnsij  on  petft;  çiilatfï.  ou  riiréçir  Ift 
réservoir  de  mi|uière  à  re^djiie  CQiiatant  le  toIuuiïî  de 
l'air  emprisonné,  il  eaf  possible  ^  cbncluiie  la  pr^oji 
exacte  de  l'nir  estérjflur,  en  notant,  BÇuleofçnE  la.t^m- 
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pérature  «t  la  hauteur  du  mercure  dans  le  second 
tube.  [Joarn.Jitr  Chemie  tmd Pkysiok ,  t.  i4-) 

Instrument  pour  mesurer  la  densité  des  corps  en  poudre  ; 
par  M.  Lbslib. 

Cet  instrument  consiste  en  un  tube  de  verre  formé 
par  la  réunion  de  deux  tubes  de  différens  diamètres 
et  soudés  bout  à  bout.  La  partie  supérieure  A  B  est 
d'un  diamètre  deux  ou  trois  fois  plus  grand  que  U 
partie  inférieure  BC.  Ils  sont  ouverts  aux  deux  bouu, 
et  communiquent  entre  eux  par  un  très  petit  orifice. 
La  partie  BC  est  g^duée,  et  l'on  connaît  la  capacité 
de  cbaque  division ,  ainsi  que  la  capacité  entière  de 
AB.  Cela  fait,  on  remplit  AB  d'une  poudre  dont  on 
a  déterminé  le  poids  et  dont  on  cherche  la  densité. 
On  plonge  BC  dans  un  bain  de  mercure,  de  sorte 
que  le  niveau  du  liquide,  tant  extérieur  qu'intérieur, 
est  en  B.  Dans  cette  position  on  ferme  hermétique- 
ment l'orifice  A  au  moyen  d'une  plaque  de  verre  qui 
s'y  applique  parfaitement ,  et  qui  suffit  pour  empêcher 
toute  communication  de  l'air  extérieur  avec  l'air 
contenu  en  A  B,  si  on  a  eu  soin  de  la  frotter  avec  une 
substance  grasse.  Ainsi  AB  contient  une  poudre  et  de 
l'air  à  la  pression  actuelle  de  l'atmosphère.  Si  l'on 
retire  graduellement  le  tube  hors' du  bain  de  merctu« 
j  usqu'à  ce  quela  hauteur  du  liquide  dans  la  partie  BC, 
ne  soit  plus  que  U  moitié  de  U  hauteur  barométrique 
actuelle ,  l'air  con^nu  en  A  B  se  répandra  par  le  trou 
B  dans  la  partie  supérieure  de  BC;  sa  pression  sera 
moiùé  de  ce  qu'elle  était  d'abord  ;  son  volume  total 


^laiiizodbvGoogle 


rHT51QO«.  log 

sera  par  conséquent  double,  et  comme  son  rolume 
en  Àfin'aara  pas  changé,  son  volume  en  BC  lui  sera 
évidemment  égal.  Donc  le  volume  de  l'air  qui  viendra 
en  BC,  et  que  l'on  pourra  mesurer,  sera  précisément 
égal  au  volume  de  l'air,  qui ,  à  la  pression  atmosphé- 
rique, remplit  avec  la  poudre  le  volume  AB.  Betran- 
chant  de  ce  dernier  le  volume  de  Vair  o»  aura  celui 
de  la  poudre,  et  partant  la  densité  de  cette  poudre 
puisqu'on  en  conaaît  le  poids. 

Cet  instrument,  qui  peut  Atre  fort  utile,  donne 
le  moyen  d'avoir  la  ilensîté  de  certaines  substances 
qu'il  serait  impo^ible  de  déterminer  en  employant 
un  liquide  quelconque.  L'air  pénètre  dans  tous  les 
pores  d'une  substance  en  vertu  de  la  pression  qu'il 
supporte;  il  n'en  est  pas  de  m£me  des  liquides, 
qui  n'y  arrivent  guère  qu'en  verm  d'une  imparfeite  ■ 
mobilité  ou  d'une  force  d'afBnilé  dont  il  faut  craindre 
l'effeL  (  Bulletin  des  Sciences  mathématiques.  Sep- 
tembre i8a6.  ) 

Afachiite  pneumatique  sans  soupapes  j  par  M.  Bitcbie. 

Cette  machine  est  extrêmement  simple  et  suscep- 
tible de  procurer  un  vide  indéfiniment  parfait.  Qu'on 
se  figure  un  corps  de  pompe  fermé  des  deux  bouts ,  et 
dans  lequel  agit  un  piston  dont  la  tige  passe  à  frotte- 
meng  à  travers  le  sommet  ;  ceiui>ci  est  percé  d'un 
petit  trou.  Une  autre  ouverture,  qui  re<^oit  iiif  tuyau 
muni  (l'un  robinet  qui  conduit  sous  le  récipient,  est 
pratiquée  dans  la  paroi  latérale ,  à  une  hauteur  au- 
deMus  tlu  fond ,  égale  à  la  hauteur  ou  épaisseur  du 
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pistoti.  Le  Vide  se  produit  en  disant  jOuer  le  piston 
entre  les  deux  basés  du  corps  de  pompé  contre  les- 
qdelles  il  vtAit  s'appuyer  exactement.  Lé  piston  étant 
paT  ezeiliplé  •baissé,  l'ouverture  latërale  communique 
avéd  la  pÀtîf!''du  col-p's  dé  pompe  située  au-dessus 
du  [tiston.  Si  on  soulève  ce  detnier,  l'air  situé  au- 
dessus' partit-aiotàtemehi  par  le  pelit'trou",  et  l'air  du 
récifnelnt  viendra  séiépandre  au-dessous  du  piston. 
On  bouche  alors  ce  petHtrou  avec  le  doigt  et  l'on 
abaisse  le  piston  ;  par  ce  moni<;iÀént  on  fait  le  vide 
au-dessus  du  piston^  et  l'air  situé  Mj-dessous  rentré 
dans  le  récipient  ;  mais  il  afBue  dans  le  corps  de 
pompe  aussitôt  que  le  piston  a  dépassé  l'oriBce  laté- 
ral, et  aiiisi  de'suite',  en  ayant  soin  de  ne  retirer  le 
doigt  du'  petit  trou  que  lorsque  le  piston  en  TemoO- 
tant  a  dépassé  l'orifice  latéral.  (  Eduhb.  pfiil.  Journ. 
Juillet  i8a6.) 

Instrument  propre  à  déterminer  la  potition  etune 
surface  relativement  à  fàorizon. 

Cet  instrument  se  compose  d'un  demi-cercle  sur 
le  champ  duqiiel  est  fixée  une  règle  servant  de  base  ; 
d'une  alidade  mobile  autour  du  centre  de  l'instru- 
ment, et  d'un  niveau  fixé  sur  l'alidade;  une  vis  de 
rappel  est  destinée  à  la  rectifier,  afin  que  sa  baje  soit 
parfaitement  horizontale  lorsque  la  bulle  du  niveau 
est  entre  ses  deux  repères.  Voici  la  manière  de  faire 
cette  rectification  :  on  commence  par  porter  l'alidade 
sur  le  zéro  de  l'échelle  graduée,  et  on  place  l'instru- 
ment sur  un  plan  ;  puis  on' fait  toùrher  l'alidade  jus- 
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^'à  ce  que  la  bulle  du  niveau  s'arrête  .entre  ms  deux 
repères  j  alors  on  iqei  e»  contact  use  équerre  avec  un 
cdté  et  ua  bout  lie  la  r^le  ;  on  retoiumeriastrumeet, 
et  OD  &it  coiqcider  l'autre  câté  etl'autre  bout  de  la 
r^le  avec  cette  même  équerre.  On  s'aisurera  par  ce 
niojen  que  le  retournement  aura  été  de.i8o°.  Si  la 
bulle  du  niveau  revient  i  la  mênie  place,  ce  serftune 
preuve  que  l'iBstrunieQt.est  rectifia  ;  dans  le  cas  con- 
traire ,  on  partjagpra  la  différence  «i  mo^en  de  la  vis 
de  rappel,  et  on  retournera  l'instrumeut  de  nouvcan 
pour  s'assnFer  qu'il  a  y  a  plus  d'jerreur. 

L'instrument  ainsi  rectiâë^  il  sera  facile  de  con- 
naître rinclinaison  d'une  surface  quelconque;  il  suf- 
fira pour  cela  de  placer  la  règle  snr  cette  surface,  et 
de  faire  tourner  l'alidade  jusqu'à  ce  i  que  la  bulle  du 
niveau  vienne  s'arrêter  entre  ses  repères;  alors  le 
nombre  de  degrés  et  <le.fninuteB  muqué  par  le  derpter 
sera  la  valeur  Je  l'inclinakoa  tjberchée.  {^Bulletin  de 
hi  Société  d'em^auragement.  Déçwakre  1811S.)   ■ 

Instrument  propre  à  mesurer  les  distances  cCun  muI 
point,  depuis  rojusqit'h  i4o  mètres,  en  les  réduisant 
en  'même  temps  à  ^horizon;  par  M.  Basxou. 

Cet  instrument  est  coipposé  de  deux  règles  en 
cuivre ,  d'environ  4^  centimèlres  de  looguoir,  «en- 
trées 1  l'une  de  leurs  extrémités ,  et  divisées  à  l'antre  ,- 
de  manière  à  donner  les  secioades  de  10. en  lO  :  à 
la  moitié  de  l'une  de  ces  deux  cègles  est  fixé  un  arc 
de  cercle  divisé  en  degrés  qui  s'adapte,  et  toame 
dans  un  autre  cercle, élevé  d'environ  aS.centintètres, 
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et  supporté  par  ane  règle  verticale,  qui  elle-même 
est  fixée  sur  une  autre  règle  horizontale  ;  par  un  mou- 
vement  de  bascule ,  les  deux  cerclés  donnent  tes  de- 
grés d'inclinaison  de  cinq  en  cinq  minutes. 

Pour  mesurer  une  distance  avec  cet  instrument, 
on  le  pose  sur  une  planchette,  que  l'on  a  soin  détenir 
bien  horizontale;  un  niveau  est  fixé,  à  cet  effet,  à 
l'une  des  extrémités  de  la  règle  qui  supporte  l'in- 
strument; le  déclinatoire  de  l'autre  extrémité  sert  à 
orienter  la  planchette;  les  deux  règles,  pbcées  au 
centre  de  celle  qui  supporte  l'instrument,  et  dont 
l'une  agit  sur  cette  dernière  perpendiculairement,  et 
l'autre  parallèlement,  facilitent  le  placement  au  point 
de  station ,  et  remplacent,  par  la  division  que  porte 
l'une  d'elles,  l'échelle  et  le  compas. 

L'instrument  ainsi  disposé  sur  ta  planchette,  on  fait 
porter  au  point  dont'  on  veut  Jiiterminor  la  distance 
une  base  verticale ,  dont  'a  longueur  est  connue ,  et  à 
laquelle  est  attachée  une  alidade  qui  lui  est  perpen- 
diculaire j  l'homme  qui  porte  cette  base  l'incline  dans 
un  sens  on  dans  l'autre,  selon  que  le  terrain  où  il  se 
trouve  est  plus  haut  ou  plus  bas,  de  manière  à  diriger 
toujours  le  rayon  de  son  alidade  sur  l'instrument  ; 
alors  la  personne  qui  est  au  point  de  station  dirige 
ses  deux  lunettes  sur  l'alidade,  et  les  rayons  qui 
en  partent  arrivent  perpendiculairement  sur  la  base; 
en  élevant  une  de  ces  lunettes  jusqu'au  sommet 
de  la  base,  l'angle  est  plus  ou  moins  grand,  selon  la 
distance  ;  mais  on  a  formé  un  triangle  rectangle  dont 
on  connaît  deux  angles',  ei  un  des  côtés  de  l'angle 
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droit  ;  il  ne  reste  donc  plus  qu'à  chercher  dans  des 
tables  calculées  d'avance  le  second  c6të  de  l'angle 
droit. 

Si  le  terrain  est  incliné ,  les  deux  lunettes  ont  dû 
basculer  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  puisqu'elles 
étaient  placées  horizontalement  sur  la  planchette;  la 
disunoe  non  réduite  à  l'horizon  étant  une  fois  con- 
nue, (orme  l'hypoténuse  d'un  triangle  rectangle  dont 
on  connaît  deux  angles  et  un  cdté,  et  des  tables  cat- 
oulées  donnent  de  suite  cette  distance  réduite  à  l'ho- 
rizon. 

On  doit  avoir  soin,  quand  on  opère  dans  un  pays 
de  montagnes,  de  &ire  attacher  un  til  à  plomb  à  l'ali- 
dade de  la  base,  parce  que  ce  n'est  que  la  distance  de 
l'alîdade  à  l'insunimmt  que  l'on  obtient;  et  selon  que 
la  base  est  inclinée  dans  un  sens  ou  dans  l'antre,  il 
but  diminuer  ou  augmenter,  d'après  l'indication  du 
fil  à  plomb  :  si  l'on  a  besoin  de  mesurés  très  exactes , 
il  but  aussi  faire  attention  oii  est  placé  sur  la  plan- 
chette le  sommet  de  l'angle  qui  part  de  l'instrument, 
afin  de  pouvoir  en  tenir  compte  dans  le  rapport  de  la 
distance.  {Mênujownal,  même  cahier.) 

CHIMIE. 

Anafyie  microscopique  de  la  fécule;  par  M.  Raspaii.. 

La  fécule  n'est  point  une  substance  immédiatement 
propre,  dans  le  sens  chimique;  c'est-à-dire  une  sub- 
stance dont  toutes  les  molécules  intégrantes  soient 
identiques,  uniformément  réunies  par  adhésion  réci- 
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proqne ,  et  attaquée  sembUblement  par  un  tnéme 
réactif;  C'est  ud  assemblage  de  corps  organiiés ,  mi- 
croscopiques, dont  les  dimeosioDs,  très  appréciables, 
varient  sous  plusieurs  rapports;  qui  déjà  sont  re- 
connus formés  d'un  tournent  et  d'une  substance 
gommeuie  recelée  dans  leurs  parais.  Les  tégnmeos  se 
colorent  en  bleu  par  l'iode,  soit  avant,  soit  après  leur 
desûccation  ^  mais  la  partie  gtHnmenie  perd  cette  pro- 
priété dans  le  second  cas.  Les  tégumens  oonserrent 
très  long-temps  leur  couleur  ainsi  acquise,  tandis 
que  la  dissolution  gommeuse  se  décolore  à  l'air  libre 
au  bout  de  deux  jours  environ. 

L'auteur  a  lait  plusieurs  essais  tendant  à  expliquer 
le  phénomène  de  la  coloration  de  la  fécule  par  l'iode. 
Il  a  remarqué  que  la  dissolution  alcoolique  d'iode 
produit  dans  la  dissolution  gommeuse  la  plus  pare 
une  coagulation  et  une  coloration  subîtes;  l'un  et 
l'autre  de  ces*  effets  va  en  diminuant  d'intensité 
avec  l'évaporation  de  l'alcool,  mais  la  dissolution  de 
l'iode  dans  l'eau  produit  la  mâme  coloration;  enfia, 
la  dessiccation  complète  de  la  gomme  ayant  enlevé  i 
cette  dernière  la  propriété  de  se  colorer  de  nouveau  y 
l'auteur  a  cru  devoir  attribuer  la  coloration  de  la 
fécule  par  l'iode  à  une  matière  étrangère  à  la  fécule , 
et  volatile,  puisqu'elle  disparaît  par  simple  éva- 
poration.  La  chaleur  à  sec  paraît  nécessaire  pour 
chasser  bu  détruire  U  matière  cotorable  de  la  fécule. 

Il  résulte  de  ces  fiiits  qu'on  doit  naturellement 
supposer  l'existence  d'une  matière  particulière  conte- 
nue dans  des  «ubstances  très  diverses ,  dont  cellee-ei 
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peuvent  se  séparer  en  tout  ou  en  partie  ,  laquelle 
jouirait  de  ta  propriété  de  bleuir  par  l'iode.  Cette  ma- 
tière existerait  dans  la  gomme  arabique ,  qui  s'en 
dépoolllerait  par  une  longue  exposition  à  l'air  ,  au 
sortir  des  arbres  qui  la  produiseoL 

La  Meule  de  pomme  de  terre  extraite  de  tubercules 
frais ,  au  moyen  de  l'eau  froide  ,  présante  rarement 
des  grains  endommagés  ;  desséchée  à  l'air,  elle  reste 
sous  fonne  de  poudre  brillante  et  impalpable;  mise 
dans  Veau  froide,  elle  ne  s'y  dissont  pas,  et  il  ne  passe 
à  travers  le  filtre  que  quelques  grains  très  petits.  La 
fécule  de  froment,  au  contraire,  présente  des  grains 
déchirés  qui  laissent  dissoudre  leur  gomme  dans  l'eau 
froide  ;  aussi  l'amidon  de  froment  se  prend-il  tou- 
jours par  la  dessiccation  en  grains  tenaces. 

Quand  ou  Ëiit  bouillir  de  la  fécule  dan*  une  mé- 
diocre quantité  d'eau ,  la  gomme  sortie  des  téguraens 
coagule  ces  derniers  ainsi  qu'une  portion  de  fécule 
intacte,  et  le  tout  se  prend  en  gelée  par  le  refroidisse- 
ment ;  c'est  l'empois  ordinaire  ;  mais  si  la  quantité 
d'ean  avait  été  suffisante  pour  dissoudre  parfaitement 
tonte  la  gomme  et  maintenir  les  t^umens  isolés,  on 
n'aurait  en  qu'une  dissolution  de  gomme  troublée  par 
des  téguroens  floctans. 

La  fécule  bouillie  dans  une  grande  quantité  d'eaa 
et  mise  à  refroidir ,  il  se  dépose  une  substance  blan- 
che qu'on  a  reconnu  au  micioacope  n'être  que  les 
t^umens  eux-mêmes. 

La  substance  nommée  amidine,  par  U.  Th.  dé  Satu- 
ittre  f  et  qui  se  dissont  dans  l'eau  à  63°  sans  se  prendre 
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en  gelée  par  le  refroittissement ,  n'est  formée ,  suWxnt 
M.  Rapsail ,  que  de  tégumens  dépouillés  dégomme, 
qui  sont  transparens  et  suspendus  dans  l'eau  chaude. 

Le  ca/n&iumest  une  substance  blanche,  gommense 
et  remplie  de  grains  blancs  ,  semblables  aux  plus 
petits  grains  de  fécale  ;  elle  abonde  en  ligneuzt 

Hinulins  est  un  composé  de  grains  de  fécule  très 
petits  et  non  colorables  par  l'iode;  on  le  tronve  dans 
tous  les  v^étaux. 

'  lAi^oMn^estlamémesubsuncequela précédente, 
mais  retirée  d'une  plante  particulière. 

La  gomme  adragata  ne  diffère  de  la  gotnme  ara- 
bique ordinaire  que  par  quelques  parcelles  de  matière 
oolorable  et  par  une  grande  quantité  de  tissu  cellu- 
laire que  l'on  peut  isoler  sur  le  filtre.  (  AnnaUs  de 
Chimie.  Septembre  1836.  ) 

Propriété  que  possèdent  les  poudres  métalliques  de  s'en- 
flammer spontanément  à  Voir ,  par  M.  Magiids, 

En  réduisant  de  l'oxide  de  cobalt  par  un  courant 
d'hydrogène ,  l'auteur  s'aperçut  qu'en  l'exposant  à 
l'air ,  le  métal  s'enflammait.  Il  reconnut ,  en  analysant 
l'oxide  qu'il  avait  employé,  qu'il  contenait  de  l'alu- 
mine et  que  c'était  ce  dernier  corps  qui  communi- 
quait au  -métal  la  propriété  de  prendre  feu  ;  cette 
même  propriété  se  communique  à  l'air,  au  cobalt , 
au  nickel ,  au  fer,  aux  métaux  rédaclibles  par  l'hydro- 
gène et  qui  peuvent  être  précipités  de  leurs  dissolu- 
Uons  en  même  temps  que  l'alumine.  La  glucineagit 
de  la  même  manière. 
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Comme  ces  deux  oxides  terreux  n'agissaient  évi- 
demment pas  parce  qu'ils  étaient  réduits,  M.  Magnus 
pensa  qu'ils  serraient  à  diviser  le  métal  et  que  par 
une  chaleur  modérée ,  employée  pour  la  réduction 
des  oxides  de  cobalt,  de  nickel  et  de  fer,  par  l'hjdro- 
gène,  on  devait  obtenir  le  même  résultat  avec  leurs 
méuux;  c'est  ce  que  l'expérience  a  confirmé.  Il  est 
même  parvenu  è  obtenir  avec  le  cuivre  réduit  par 
une  cbaleur  peu  forte  ,  une  poudre  métallique  qui, 
par  son  exposition  à  l'air ,  se  recouvrait  d'une  couche 
d'oxide,  cependant  sans  production  de  lumière;  maïs 
le  cobalt,  le  nickel «t  le  fer  brûlaient  avec  lumière. 
Comme  corps  poreux  ,  les  poudres  métalliques  con- 
densent les  gaz ,  et  l'hydrogène  condensé  n'empêche 
pas  la  condensation  de  l'oxigène  ;  or ,  en  chaufiànt  le 
métal  dans  un  courant  d'acide  carbonique,  il  perd  ta  - 
propriété  de  s'enflammer  et  la  reprend  en  lechauf^nt 
denouveaudansl'hydrogène.(^R/i.<^rPArf/^.  3'vol.) 

Expériences  sur  Facide  boracique;  par  M.  Vanmoms, 
professeur  à  l'université  de  Louvain. 

On  a  chanfié  dans  un  creuset  de  Hesse  un  mélange 
intime  de  onze  parties  de  borax  vitrifié  et  d'une 
partie  de  chzrbon  ;  on  a  entretenu  un  feu  btanc  pen- 
dant trois  heures  ;  l'extérieur  du  creuset  était  revêtu 
d'un  vernis  de  matière  vitrifiée  ;'  le  produit  fiit  une 
fonte  partagée  en  deux  couches  ,  dont  l'inférieure 
ressemble  à  de  l'acier  fondu  ,  et  dont  la  supérieure 
est  un  vernis ,  du  noir  le  plus  intense ,  opaque  et  de 
la  fonte  la  plus  égale  ;  il  raie  comme  le  ferait  le  dia- 
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mant  et  n'est  pat  attaqué  par  l'acide  nitrique ,  dÏ  par 
la  potasse  liquide  coDceotrée  ;  il  est  parsema  dans 
sa  masse  de  globules  parfaitement  arroadîs  et  doDt 
quelques  uns  d'une  ligne  et  demie.  Le  métal  est  cas- 
sant et  se  laisse  néanmoins  coupa  au  couteau  ;  il  a 
l'éclat  et  la  blancheur  de  l'argent,  et  'n'est  dissous  que 
par  l'eau  régale ,  laquelle  encore  ne  l'attaque  que 
Êiiblement  ;  le  verre  est  des  plus  pesans  ;  la  fonte  mé- 
talliforme  l'est  un  pen  moins. 

Le  métal  est  du  fer  modifié  par  son  adjonction  à 
un  corps  étranger;  il  faut  que  l'ai^ile  du  creuset  en 
contienne  beaucoup,  pour  avoii  formé  une  fi  grande 
quantité  de  globules.  (  Messager  des  Sciencas  et  des 
Arts,  i*"eta»liT.  iSaS.) 

Composition  des  ôorates  et  de  Facide  borique  ;  par 

M.    SODBBTBAK. 

L'auteur  ayant  voulu  former  le  borate  de  soude  en 
unissant  l'acide  borique  et  le  carbonate  de  soude  ,  la  ' 
liqueur  resta  excesssivement  alcaline.  Il  remplaça  le 
sel  de  soude  par  l'hydrate  de  soude  et  les  résultats 
furent  les  mêmes  ;  il  se  procura  alors  du  borate  de 
soudeetdu  nitrate  de  plomb  parËiiiementpursetseca, 
au  moyen  de  fusions  et  de  cristallisations  répétées  ;  il 
fit  dissoudre  l'un  et  l'autre  dans  l'eau  et  versa  peu  à 
peu  la  dissolution  du  nitrate  de  plomb  dans  celle  du 
borate  de  soude  ,  jusqu'à  l'entière  précipitation  du 
borate  de  plomb  :  il  éuit  assuré  que  la  liqueur  sur- 
nageante ne  contenait  point  de  plomb,  vu  que  l'hy- 
drogène sulfuré  n'y  produisait  pas  de  coloration;  mais 
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seulement  après  plusieurs  lavages  du  borate  de  plomb 
ainsi  obtenu  ,  une  partie  de  ce  sel  passait  à  travers 
le  filtre ,  d'où  il  conclut  que  le  borate  de  plomb  ne  se 
dissout  que  quand  la  liqueur  ne  contient  plus  qu'une 
très  petite  quantité  de  nitrate  de  soude.  De  plus ,  le 
borate  de  plorab  ne  retenait  point  de  nitrate ,  puis- 
qu'après  son  lava^  le  cuirre  et  l'acide  sulfurique 
n'en&isaientpassortirdeTapeurnitreuse.Lamojrenne 
de  dix  expériences  semblables  donna  pour  la  compo- 
sition du  borate  de  soude  39,4i€  de  soude  et  6^,584 
d'acide  borique. 

L'auteur  a  trouvé  ensuite  que  la  composition  du 
borate  et  du  bi-borate  d'ammoniaque  coïncidait  avec 
celle  du  borate  de  soude  telle  qu'il  vient  de  U  donner. 
{/oumai  de  PharmatM.  Janvier  i8a5,) 

Lumûre  qui  se  développe  au  moment  où  l'acide  Bonite 
fondu  te  sépare  enjragmens  ;  par  M.  Ddmâs. 

L'acide  borique  fondu  présente  un  phénoniôtie  par- 
ticulier au  momentde  son  refroidissemeuL  Lorsque  ce 
refroidissement  s'opère  dans  un  creuset  de  platine ,  au 
moment  oii  les  contractions  des  deux,  matières  devien- 
nent trop  inégales ,  r«cïde  borique  se  fendille  en 
jetant  une  vive  lueur ,  qui  suit  la  direction  des  fentes. 
Cette  lueur,  probablement  due  à  la  cause  qui  déve 
loppe  des  électricités  de  noms  contraires  dans  les  lame* 
de  mica  ,  que  l'on  divise  brusquement ,  est  assez 
forte  pour  être  vue  de  jour.  L'expérience  est  remar» 
qiuble  dans  l'obscurité,  et  l'on  suit  mieux  la  mardie 
du  sillon  lumineux.  {Annales  de  Chimie.  Juillet  i8a6.) 
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Sur  raaétate  d'argent  et  te  proto-acétate  de  mercure; 
par  LB  HÊKu. 

L'auteur  a  préparé  l'acétate  d'ai^nt  en  versant  une 
solution  concentrée  d'acétate  de  soude  dans  une 
autre  également  concentrée  de  nitrate  d'argent  cristal- 
lisé. Les  crisuux'  ont  été  filtrés ,  lavés  à  l'eau  froide , 
puU  desséchés.  La  décomposition  s'est  opérée  par  ' 
une  température  fort  basse,  et  l'ignîtion  s'est  propa- 
gée dans  toute  la  masse.  Le  résidu  a  donné  une  quan- 
tité d'argent  presqtie  aussi  volumineuse  que  le  sel 
employé.  Ces  résuluts  donnent  : 

Oside  d'argent 0,997  on     7o,33 

Acide  acétique 0,391   ou     39,67 

1,3 18         iT^ 


On  connaît  deux  acétates  de  mercure  ;  l'un  est  un 
sel  jaunfttre  ,  gommeux  ,  déliquescent ,  incristalli- 
sable ,  et  &dle  à  décomposer  ;  l'autre  se  présente  en 
cristaux  d'un  blanc  nacré.  On  obtient  fecilement  ce 
dernier  en  faîsantbouillir  le  vinaigre  sur  du  peroxide 
de  mercure  ;  mais  en  examinant  le  sel  qu'on  obtient 
par  ce  procédé ,  on  voit  qu'il  précipite  en  noir  par  les 
alcalis  caustiques  ,  en  jaune  verdAtre  par  les  hydrîo- 
dates  alcalins,  et  qu'avec  l'acide  hydrochlorique  il  se 
transforme  en  une  poudre  blanche,  insoluble  et  très 
dense.  Il  paraît  donc  qu'à  la  température  de  l'ébuUi- 
tion  du  vinaigre,  l'oitde  rougedemerctireest  ramené 
à  l'eut  de  proloxide  par  les  matériaux  combustibles 
de  l'acide  acétique. 
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Celui  dont  on  fait  usage  en  médecine  eit  le  vériuble 
proto^cétate  de  mercure.  Voici  son  analyse  : 
Oûde  d«  mercnr«  noir.. . . .    i,sio  on    8o,â6 
Adde  acétique o>>90  '9)^4 

Proto-acétate  de  mercure. . .    i,5oo  loo 

(  Nom.  Butt.  de  la  Soc.  PM.  Janvier  i8a5.  ) 

Nouvelle  méthode  fie  préparation  du  gaz  oxide  de 
carèoru  ;  par  iH  mÀHB. 

On  mile  ie  sel  d'oseille  pur  avec  tnoq  à  sis  fois  son 
poids  d'acide  sulfurique  concentre  ;  le  mélange  porté 
à  l'ébullition  dans  une  cornue ,  donne  ime  quantité 
considérable  d'an  gax  composé  de  parties  égales 
d'adide  carbonique  et  d'oxide  de  carbone.  Après  avoir 
absorbé  Vacide  carbonique  par  la  potasse ,  on  a  de 
l'oxide  de  carbone  très  pur.  {Méme/oumal.Max  1836.) 

iSiir  &  gaz  earèorUco-^ulJkré  ;  par  M.  Ljuicelotti, 

En  chaufbnt  ensemble,  dans  une  cornue,  portion 
égale  de  soufre  et  de  sous-carbonate  de  potasse  en 
poudre,  on  obtient  ce  gaz ,  qui  a  une  odeur  hépati- 
que ,  mais  bien  différente  de  celle  de  l'hydrogène 
tnlfiiré.  Sa  denùté  est  i  pen  près  semblable  à  celle 
de  l'acide  carbonique;  il  rougît  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  rend  laiteuse  l'eau  de  chaux ,  précipite  la 
solution  d'argent  en  brun  olive,  est  absorbé  par  l'am- 
moniaque liquide,  qu'il  trouble ,  et  se  dissout  dans 
l'eau  en  lui  donnant  une  saveur  à  peine  acide.  Ce  gaz 
ne  contient  pas  d'hydrogène  sulfiu-é.  Les  sous-carbo^ 
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Dates  de  chaux  et  de  soude  donnent  des  produits 
semblables.  Od  peut  aussi  obtenir  ce  gaz  en  (aisani 
pass^  un  courant  d'acide  carbonique  à  travers  du 
soufre  fondu.  1^  Mém.  de  FInstUut  de  NapUs ,  t.  3.  ) 

De  Va^on  dupailadàun  sur  laflcunmede  resprit-de^ 
vin; par  M.  Wohlbs. 

Lorsqu'on  chauffe  le  palladium  à  l'air,  il  prend 
une  couleur  bleue  comme  l'acier.  En  répétant  celte 
expérience  avec  la  lampe  à  esprit-de-vio ,  M.  IVofUer 
s'aperçut  que  Ui  lame  du  palladiunn  se  recouvrait 
d'une  couche  de  soie ,  qui  disparaissait  d%s  qu'on 
disait  rougir  le  métal  sur  la  flamme  extérieure  ;  mais 
ou  sait  que  l'alcool ,  ea  br&Iant ,  ne  dépose  pas  de 
suie  sur  le  platine ,  l'or,  l'argent ,  le  cuivre ,  etc.  Le 
dépAt  se  forme  sur  le  palladium  ,  dans  le  centre  de 
la  flamme ,  où  la  chaleur  est  à  peine  suffisante  pour 
Ëùre  rougir  le  métal  ;  en  séparant  cette  couche  de 
charbon  et  le  faisant  brûler  sur  une  plaque  de  platine, 
on  obtient  pour  résidu  une  poudre  grise,  qui  est  du 
palladium  métallique.  En  retirant  rapidement  du 
centre  de  la  flamme  un  morceau  d'épongé  de  palla- 
dium recouvert  de  suie ,  il  devient  rouge ,  état  qui 
dure  deux  ou  trois  minutes  jusqu'à  ce  que  le  charbon 
soit  entiènement  brAlé.  En  plaçant  un  morceau  d'é- 
ponge  de  palladium  sur  la  mèche  d'une  lampe  à 
esprit-de-vin  qai  vient  d'être  éteinte ,  il  contiaue  A 
rougir  en  se  boursoufiOant  considéraUement  et  pro- 
duisant de  l'acide  jusqu'à  ce  que  tout  l'alcool  soit  con- 
sumé. La  même  chose  se  passeen  plaçant  au  travers  de 
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la  mèche  une  lame  de  palladiam  trèsminoe  et  éteignant 
la  (laiDine;  la  lame  devient  cassante  et  «e  recouvre  de 
mamelons  de  chUrbon  qui  laissent  un  iquelette  de 
palladium. 

Le  palladium  parait  donc  former  avec  le  charbon 
une  combinaison  analogue  à  celle  de  l'acier  ;  c'est  ce 
qui  a  lieu  on  e£Eet,  quoique  à  ud  moindre  degré.  (  Ann. 
der  Phyiik.,  3-  vol.  ) 

Réduction  des  oxides  métalliquei  tut  moyen  des  métaux 
^par  la  vote  famude;par  M.  Fisckee. 

L'auteur  mit  un  petit  cylindre  de  zinc  aminci  par 
le  bout,  en  contact  avec  b  sarfaee  d'une  dissolution 
(l'acéutede  plomb;  le  vase  était  bien  bouché,  et  au 
bout  d'un  an  il  précipitait  encore  du  plomb  j  les  den- 
diites  formées  se  trouvaient  remplacées  par  d'autres  à 
iiMsaf«  que  leur  pesantenr  les  forçait  d'abandonner 
le  zinc;  et  elles  devenaient  de  plus  en  plus  fines  jusqu'à 
un  certain  point  où  elles  restaient  dans  le  même  état. 
Désirant  troaverl'ezplication  de  ce  phénomène,  M.  Fis- 
cA«r  fit  l'expérience  suivante.  Une  dissolution  neutre 
de  nitrate  de  zinc ,  dont  l'acide  ne  pouvait  dissoudre 
la  moindre  partie  de  ce  métal  fiit  versée  sur  des  copeaux 
de  [rfomb ,  et  au  bout  de  vingt-quatre  heures  1^  li- 
queur contenait  déjà  aksez  de  plomb  en  dissolution 
poor  précipiter  non  plus  seulement  par  l'hydrogène 
sulfnré ,  mais  encore  par  les  suliates  ;  cependant  au- 
cune particule  de  zinc  n'avait  été  réduite. 

L'auteur  obtint  des  résultats  analogues  avec  l'acé- 
tate de  zinc;  delà  l'explication  toute  naturelle  de  la 
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réduction  non  interrompue  du  plomb  par  le  zinc.  Le 
plomb  réduit  tombant  k  la  partie  inférieure  de  la  li- 
queur, se  trouve  dissous  en  petite  quantité  par  le  ni- 
trate ou  l'acétate  de  zinc,  et  est  réduit  de  nouveau 
aussitfit  qu'il  revient  en  contact  avec  le  zïnc  à  la 
surface  de  la  dissolution.  Ces  dissolutions  et  ces  ré- 
ductions successives  pourraient  donc  durer  sans  inter- 
ruption; mais  deux  causes  s'y  opposent;  i'.  le  rap- 
port de  la  quantité  d'eau  à  la  quanbté  de  sel  de  zinc 
qui  va  toujours  croissant;  3".  l'oxîdation  de  la  pointe 
du  cylindre  de  zinc,  qui,  par  l'action  de  l'eau,  ne  cesse 
de  faire  des  progrès  et  empécAie  le  contact  de  la  dis- 
solution de  plomb  formée  et  du  métal  précipitant. 

On  devait  s'attendre  à  voir  les  mêmes  phénomènes 
produits  par  toutes  les  dissolutions  méulliques,  dans 
leur  contact  prolongé  avec  des  métaux  plus  électro- 
négaUfe  que  ne  le  sont  ceux  en  dissolution.  L'expé- 
rience a  vérifié  cette  conjecture.  L'auteur  vit  en  effet 
que  le  muriate  de  zinc,  le  muriate  d'étain  et  l'acétate 
de  plomb  parftitement  neutres,  dissolvent  le  cuivre 
qnandcemétalenlimaiileest  exposé  pendant  quelques 
heures  à  leur  action.  L'argent  lui-même  se  trouve 
dissous  en  très  petite  quantité  dans  du  nitrate  de  cui- 
TTt  entièrement  neutre,  au  bout  de  plusieurs  se- 
maines de  contact ,  en  poudre  fine  avec  ce  sel.  Sans 
ce  dernier  cas  où  la  dissolution  ne  s'opère  que  très 
lentement  et  dans  des  proportions  très  faibles ,  l'ar- 
gent réduit  s'attache  au  cuivre  sous  forme  d'aiguilles  si 
belles  et  n  brillantes  qu'il  est  impossible  par  d'autres 
moyens  de  les  obtenir  en  cet  état.  Pour  produire  ce 
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beau  phénomène,  il  faut  remplir  les  conditions  sui- 
vantes :  on  place  dans  le  fond  d'un  vase  cylindrique 
de  la  limaille  d'argent,  ou  mieux  le  dépdt  obtenu,  «t 
précipiunt  l'argent  de  sa  dissolution  par  le  cuivre. 
On  verse  dessus  une  dissolution  parfaitement  neutre 
de  nitrate  de  cuivre  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  ou 
deux  pouces  de  baut ,  st  on  fait  plonger  d'une  k  deux 
Vifoes  dans  la  liqueur  la  pointe  d'une  verge  on  d'un 
fil  de  cuivre.  La  rédaction  de  l'a^nt  se  &it  alors  en 
quatre  ou  huit  semaines ,  et  les  aiguilles  sont  d'autant 
plus  longues  que  le  vase  est  plus  étroit.  Dans  ce  cas, 
le  sel  qui  dissout  le  métal  passe  probablement  à  l'état 
de  sous-sel.  (  Jnn.  der  Pkysîk.  vol.  4-  ) 

Formation  de  tacùie  sul/krique  anhydre;  par 
M.  GxsLiR. 

Quand  on  dis  tille  de  l'acidesulfurique,qu'onchange 
le  récipient  au  moment  où  il  se  remplit  de  vapeurs 
opaques,  et  qu'on  couvre  le  nouveau  déglace,  on  y 
recueille  de  l'acide  sulfurique  anhydre  qui  se  dépose 
en  cristaux  sur  les  parois ,  et  de  l'acide  liquide  moins 
dense  que  celui  qui  reste  dans  la  cornue.  Il  parait  que 
pendant  la  distillation  l'acide  sulfurique  se  partage 
en  deux  parties  dont  l'une  cède  son  eau  k  l'autre. 
(  Àimaies  de  Chimie.  Juin  i8a6.  ) 

Analyse  du  Caoutchouc;  par  M.  Fax&dat. 

L'auteur  ayant  reçu  du  suc  assez  bien  conservé, 
dont  l'épaississement  produit  la  substance  connue 
sous  le  nom  de  caoutchouc  (  goinme  élastique  ) ,  a 
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recherché  dans  oe  liquide  le*  principes  immédiau 

qu'il   pouvait   oontenir    réunis  ;  voici  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  : 

Eaii,«cide,  etc 563      7 

Caoutcbonc  pur 3i  7 

Substance  colorante  Bsoté»  amère.  .  70 

Hatièïe  salnble  dans  l'eau  et  l'alcool.  39 

Matière  aOnumaente 19 

are I     3 


Le  caoutchouc  ae  sépare  spontanément  et  pKsque 
complètement  par  en  étendant  le  suc  d'eau.  Il  vient 
surnager  le  liquide  ;  on  le  lave  à  plusieurs  reprises ,  et 
on  le  recueille  sur  un  filtre.  Ce  principe  immédiat 
est  blanc,  presque  diaphane,  très  élastique;  il  se 
compose  de 

Carbone 6,81  a  ^  8  atomes. 

Hjdrogène 1,000  ^  7  atomes. 

Le  caoutchouc  ainsi  obtenu  est  susceptible  d'être 
employé  dans  les  arts,  non  seulement  pour  l'usage  du 
caoutchouc  brut,  maisencore  pour  beaucoup  d'autres 
auxquels  son  impureté  ou  sa  conteur  le  rendaient 
impropre;  dissous  dans  l'huile  essentielle  de  houille, 
il  peut  fournir  des  enduits  imperméables,  suscepti- 
bles d'élre  teints  en  diverses  couleurs. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  son  Mémoire,  M.  Ba- 
raday  a  présenté  à  l'Institution  royale  de  Londres: 

1°.  Un  manteau  imperméable,  très  léger  et  trèssou- 
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pie,  formé  d'une  double  toile  de  coton  entre  Uqurile 
était  interposé  l'enduit  de  caoutchouc 

2* .  Du  cuir  artifiàel  blanc  formé  dedix  à  douze  toiles 
entre  lesquelles  l'enduit  imperméable  était  étendu  j 

3".  Une  carde  iaite  avec  ce  cuir; 

4^  Dea  sacs  en  toile  remplis  d'eau  depuis  plusieurs 
mois; 

5".  Des  portefouilles  qui  peuvent  être  immergés 
dans  l'eau  sans  que  les  papiers  qu'ils  renferment 
soient  mooilléij 

6',  Des  vessies  de  caoutchouc ,  enfiées  en  disten- 
dant cette  substance  par  l'air  ou  un  gaz  comprimé^ 
manies  d'un  chalumeau  à  robinet  elles  loufOeot  spon- 
tanément ; 

•j".  Des  balles  d'impiimerie  remplies  d'air,  très 
élastiques  et  très  souples  j 

8*.  Du  caoutchouc  mis  eu  bloc ,  puis  découpé  eu 
feuilles  de  (déroutes  dimensions  (  4»  8  et  9  pouces 
carrés  sur  une  ou  deux  li^^s  d'épaisseur),  qui  sont 
fort  commodes  pour  former  des  tubes  de  tous  les  dia- 
mètres. 11  sufSt  de  rouler  le  caoutchouc  sur  un  tube 
de  verre ,  de  trancher  vif  ses  bords  ii  biseau ,  et  de  les 
réunir  par  uoe  légère  pression.  (  Bail,  de  la  SacUté 
^Eaeouragement.  Janvier  i8a6.  ) 

Nouvel  acide  formé  par  racide  stdfurique  et  la  naph- 
taline; par  LE  KâHB. 

Cet  acide,  que  l'anieor  nomme  aàdx  ml^>*nt^^ 
talique,  s'obtient  par  le  mélange  de  la  naphtaline 
presque  entièrement  débarrassée  de   naphte  par  la 
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sublimation  ,  ^vec  trois  ou  quatre  fois  son  poi<k  il'a- 
cide  sulforique  froid.  A  t'état  solide^  c'est  en  général 
un  hydrate  qui  consent  beaucoup  de  matière  ceni- 
bustible;  il  est  facilement  solubledaus  l'eau;  ses  so- 
lutions forment  avec  les  bases  des  sels  neutres  tous 
solubles  dans  l'eau ,  la  plupart  dans  l'alcool  ;  tous  com- 
bustibles et  déposani  dans  la  combustion  des  sulfates 
ou  des  Bulfrires,  selon  les  circonstances.  Il  se  dissout 
dans  la  naphtaline,  l'huile  de  térébenthine  et  l'huile 
d'olÏTe ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  selon  qu'il 
contient  plus  ou  moins  d'eau.  Il  forme  avec  la  soude 
et  la  potasse  un  sel  neutre ,  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  et  qui  ne  s'altère  point  à  l'air;  avec  ïammo- 
rtiaque,  un  sel  neutre  impar&itement  cristallisé,  qui 
n'est  pas  déliquescent,  mais  qui  se  sèche  à  l'air  libre; 
avec  la  barjrte,  deux  sels  dont  l'un  est  inflammable 
et  l'autre  rubescent,  à  cause  de  la  manière  dont  ils  se 
comportent  chauffés  à  l'air  (le  dernier  est  plus  nette- 
ment crisullisé  que  le  premier,  et  il  est  beaucoup 
moins  soluble)  ;  avec  la  chaux  et  la  magnésie,  un  sel 
blanc  d'un  goût  amer  qui  brûle  avec  flamme. 

Cet  acide  agît  sur  \ejer  et  le  zinc,  dont  il  d^age 
de  l'hydrogène.  Avec  le  plomb  et  le  manganèse 
il  forme  des  sels  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ; 
le  carbonate  d'argent  humecté  s'y  dissout  rapi- 
dement, et  on  obtient  une  solution  presque  neutre; 
avec  le  proto-carbonate  et  le  peroxide  hydraté  de 
mercure ,  il  forme  un  sel  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  et  qui  se  décompose  par  la  chaleur.  (  Trans. 
Phiios.  i8a6.  ) 
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jiction  du  platine  sur  des  mélanges  de  gaz  ;  par 
M.  Hbkbt. 

MM.  Thenard  et  Dulong  avaient  remarqué  qri  a  la 
t«inp«ratureordiBa»e,  l'éponge  de  platiae n'était  sus- 
ceptible d'opérer  la  combinaison  du  gaz  oxîde  de 
carbone  avec  l'oxigène  qu'au  bout  de  plusieurs  jours, 
et  quelle  n'attaquât  nullement  les  mélanges  d'oxî- 
gèoe  avec  le  gaz  oléfiant,  rHydrogèoe  proto-carburé, 
ou  le  cyanogène.  M.  Henry  a  conçu,  d'après  cela, 
l'idée  qu'on  pourait,  à  l'aide  du  platine,  ne  brûler 
que  l'un  de  ces  gaz  à  la  fois ,  et  par  là  déterminer  U 
proportion  des  différens  gaz  combustibles  qui  entrent 
dans  le  mélange.  Il  a  commencé  par  mêler  deux  vo- 
lumes d'hydrogène  et  un  volume  d'oxigène  avec  des 
proportions  connues  des  autres  gaz  combustibles 
composés,  et  il  a  TU  qu'il  pouvait  toujours  introduire 
une  quantité  d'hydn^ène  telle  qu'en  présentant  an 
mélange  l'éponge  de  platine,  ou  une  boule  de  platine 
et  d'argile  récemment  chauffée  au  chalumeau ,  l'oxide 
de  carbone  se  combinait  seul  avec  l'oxigène,  et  pou- 
vait ainsi  être  séparé  du  gaz  hydrogène  carboné  qui 
«titre  dans  le  mélangt!. 

Le  procédé  que  l'auteur  préfère  pour  faire  l'ana- 
lyse d'un  mélange  de  gaz  combustible,  consiste  à 
soumettre  à  une  température  graduellement  crois- 
sante les  mélanges  gazeux  qu'il  s'agit  d'analyser. 
L'oxide  de  carbone  brûle  le  premier  à  i5o°  centi- 
grades j  viennent  ensuite  le  gaz  oléfiant  à  aSo»,  et 
le  gaz  hydrogène  proto-carboné  à  Soo".  On  déter- 

AacH.  DU  DioDuv,  i>B  iSiî.  .9 
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mine  les  proportions  des  gaz  qui  constituent  le  mé- 
lange en  absorbant  à  chaque  condensation  l'acide 
carbonique  par  une  dissolution  de  potasse.  (  Philo- 
sophical magazine.  Avril  i8a5.) 

Sur  la  congélation  du  mercure^  par  M,  John. 

Le  point  de  congélation  du  mercure  est  fixé  ordi- 
nairement à  3a*  au-dessoiu  de  Réaumur.  L'auteur 
ayant  trouvé  que  le  mercure  restait  encore  liquide  à 
cette  température,  a  cru  devoir  fixer  ce  point  au 
moins  à  —  34°R.  Des  expériences  qu'il  s  faites  prouvent 
que  levéritable  degré  auquel  le  mercure  gèle  est  beau- 
coup plus  bas.  Ayant  fait,  à  une  température  de  6°  R- 
au-dessous  de  zéro ,  un  mélange  frigorifique  de  huit 
livres  de  miiriate  de  chaux  avec  partie  égale  de  neige, 
le  thermomètre  à  esprit-de-vin  tomba  à  —  4o°>^d> 
plus  baisser.  Le  mercure  d'un  thermomètre  était  en- 
core liquide  ;  mais  il  rentra  subitement  jusque  dans  la 
boule,  oii  il  commença  à  geler.  On  peut  estimer  la  tem- 
pérature observée  à  —  go'  R.,  et  le  vrai  point  de  la 
congélation  du  mercure  doit  tomber  entre  So"  et 
—  80'  R. 

M.  John  a  Ëiit  congeler  en  n^éme  temps  des  masses 
de  trois  à  quatre  onces ,  des  bitons  dp  mercure  congelé 
dans  tes  tubes  étaient  flexibles,  malléables ,  d'une  cas- 
sure grenue  et  plus  éclatante  et  plus  blanche  que  le 
mercure  fluide  ;  il  faut  faire  ces  essais  dans  le  mé- 
lange frigorifique  même ,  ce  qui  les  rend  très  pénibles  ; 
car  on  risque  en  même  temps  de  se  geler. 
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Gaz  orangé,  extrait  d'un  mélange  de  spath  fluor  et 
de  chrottuUe  de  plomh  ;  par  M.  Bebzblics. 

Un  chimiste  allemand  a  fait ,  il  7  a  quelque  temps , 
des  expériences  sor  l'acide  fluorique,  dont  la  plus 
curieuse  a  été  celle  qui  consistait  à  distiller  un  mé- 
lange de  spath  fluor  et  de  chromate  de  plomh ,  dans 
une  cornue  de  plomb ,  avec  de  l'acide  sulfurique  fu- 
mant ou  anhydre.  Il  en  résulta  un  gaz  qu'on  ne  put 
recunllir,  parce  qu'il  détruisait  le  verre.  Ce  gaz  pro- 
duisait une  filmée  jaune  ou  rouge  très  épaisse;  il 
élatc  promptement  ahsorhépar  l'eau,  quialors  se  trou- 
vait contenir  un  mélange  d'acide  chromique  et  fluo- 
rique;  mis  en  contact  avec  l'air,  ce  gaz  déposa  de 
petits  cristaux  rouges  d'acide  chromique. 

M.  BerUHaa  a  répété  cette  expérience,  et  a  re- 
connu  qu'on  réussissait  également  bien  avec  de  l'acide 
sulftuîque  ordinaire  concentré.  11  recueillit  legaz  dans 
des  flacons  de  Twre,  enduits  à  l'int^eur  de  résine 
fondue  et  remplis  de  mercure.  Le  gaz  avait  une  cou- 
leur rouge  \  il  attaqua  peu  à  peu  la  résine,  déposa 
l'acide  chromique  dans  la  masse,  et  pénétra  même 
jusqu'au  verre,  qu'il  décomposa,. sans  changer  de  vo- 
lume ,  le  chrdme  éunt  remplacé  par  le  silicium. 

Si  l'oD  y  introduit  du  gaz  ammoniac,  il  brûle 
avec  explosion.  L'eau  le  dissout  et  donne  un  liquide 
couleur  orange  qui,  évaporé  jusqu'à  siccité  dans  une 
capsule  de  platine ,  laisse  volatiliser  l'acide  fluorique , 
et  donne  pour  résidu  l'acide  chromique  parfaitement 
pur.  Si  le  gaz  est  reçu  dans  une  capsule  de  platine 


^laiiizodbvGoogle 


l33  SCIERTES    PHYSIQUES. 

tie  quelque  profondeur,  dont  les  côtés  ont  élé  légè- 
rement humectés,  l'eau  coramence  à  l'absorber;  peu 
à  peu  des  cristaux  d'un  beau  rouge  se  forment  autour 
de  l'orifice  du  tube  métallique  qui  sert  k  conduire  la 
gaz,  et,  en  peu  de  temps,  la  capsule  se  trouve  rem- 
plie de  Hocons  rouges,  composés  de  cristaux  d'acide 
chromiqiie.  L'acide  Buorique  se  dissipe  en  rapenrs, 
et  absorbe  entièrement  l'eau  ajoutée  au  commence- 
ment de  l'expérience.  Ces  cristaux  ont  cette  propriété 
curieuse,  c'est  que,  chauffés  au  rouge  dans  un  creu- 
set de  platine,  ils  commencent  d'abord  par  fondre; 
puis ,  disant  une  légère  explosion ,  accompagnée  de 
jets  de  lumière,  ils  se  décomposent  en  gaz  oxjgène 
et  en  protoxîde  vert  de  chràme.  L'acide  chronique 
qui  a  été  dissous  dans  l'eau  ne  présente  point  ce 
phénomène  ;  il  fuse  durant  sa  décomposition ,  mais 
il  ne  donne  pas  de  jets  de  lumière. 

En  distillant  le  chromate  de  plomb  et  le  chlontre 
de  sodium ,  on  obtient  va  gaz  semblable  au  précé- 
dent, et  qui  contient  du  chrome ,  combiné  avec  le 
chlore,  en  telle  proportion,  que  l'eau,  par  sa  décom- 
position ,  donne  lieu  à  la  for'maùon  des  acides  hydro- 
chlorique  et  chromique.  (  Armais  of  Plùlosophy, 
Février  1826.) 

Thenardile ,  nouvelle   suintance  mmirah  ;  par 
M.  CAsasBCA. 

M.  Rodas,  habile  manufacturier  espagnol,  ajant 
découvert ,  il  y  a  neuf  ans ,  aux  salines  d'Ëspartînes , 
à  cinq  lieues  de  Madrid ,  une  substance  minérale 
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qu'il  reconnut  bientôt  pour  da  sul&te  de  soude  mêlé 
d'une  petite  portion  de  sous-carbonale  de  soude,  y 
établit  une  fabrique  de  savon  préparé  avec  de  la  soude 
artificielle  qu'il  fait  avec  ce  sulfate  de  soude ,  que  la 
nature  lui  présente  tout  formé,  en  sorte  qu'il  n'a  pas 
besoin  de  transformer  l'hydroclilorate  de  soude  en 
sulfate,  comme  cela  a  lieu  en  France. 

Quand  on  abandonne  ce  sel  au  contact  de  l'air,  il 
perd  sa  transparence ,  et  se  recouvre  à  sa  surface 
d'une  couche  pulvérulente  qu'il  est  très  facile  d'en- 
lever }  mais  cet  effet,  en  apparence  semblable  à  celui 
qui  a  lieu  avec  le  sulfate  de  soude  artificiel  cristallisé, 
est  produit  par  une  cause  tout-à-fait  différente;  ainsi 
tandis  que  dans  le  sulfate  de  soude  artifiael  l'ef- 
0orescence  est  due  ii  la  perte  d'une  partie  de  son  eau 
de  cristallisation,  dans  la  nouvelle  substance  c'est 
une  suite  de  l'absorption  d'une  certaine  quanùté 
d'eau  de  l'atmosphère  ;  aussi  Itwsqu'on  place  quelques 
cristaux  de  ce  sulfate  de  soude  naturel  dans  une 
atmosphère  parfaitement  sèche,  ils  conservent  leur 
transparence,  tandis  qu'ils  la  perdent  au  sein  d'une 
atmosphère  humide. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  ce  sel  ne  diminue 
pas  sensiblement  de  poids;  il  se  dissout  dans  l'eau 
distillée  sans  laisser  de  résidu  ;  la  dissolution  con- 
centrée est  très  légèrement  alcaline.  Essayée  pax  l'hy- 
drogène sulfuré,  le  nitrate  d'ai^[ent,  la  potasse,  le 
bi-carbonate  de  potasse ,  l'ammoniaque ,  l'oxalate 
d'ammoniaque,  puis  enfin  par  l'hydrochlorate  de  pla- 
tine, elle  n'a  subi  aucune  altération;  ce  qui  prouve 
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que  cette  nouvelle  substance  minérale  ne  contient 
ni  sels  méullique» ,  ni  hydrochlorate  de  soude,  ni 
sels  magnésiens ,  alumineux,  calcaires  ou  à  hase  de 
potasse.  Traitée  par  le  nitrate  de  baryte,  la  dissolu- 
tion a  donné  lieu  à  un  précipité  très  abondant ,  re- 
connu pour  du  sulAte  de  baryte,  mélangé  d'une  très 
faible  quantité  de  carbonate  de  baryte. 

Ces  essais  [wonvent  que  la  substance  minérale 
d'Espartines  contient  du  sulfate  de  soude,  mélangé 
d'une  très  petite  quantité  de  caihonate  de  soude ,  et 
que  de  plus  elle  est  anhydre  ;  aussi  est-dle  tellement 
avide  d'eau ,  que  si ,  après  l'avoir  réduite  en  poudra 
6ne,  on  la  met  en  contact  avec  quelques  gouttes  de 
ce  liquide,  elle  cristallise  à  l'instant,  forme  une  croûte 
qui  adhère  très  fortement  au  verre  dans  lequel  on 
lait  l'espcrience,  et  il  se  dégage  en  même  temps  une 
cbalcar  sensible. 

L'eut  anhydre  de  ce  sulfate  de  sonde  est  très  re- 
marquable ;  car  il  est  surprenant  qu'un  sel  qui ,  dans 
les  circonstances  ordinaires,  contient  o,56  d'eau  de 
cri stdilisa lion,  se  précipite  sous  forme  cristalline  de 
sa  dissolution  dans  l'eau,  et  sans  retenir  la  moindre 
quantité  de  ce  liquide. 

j  oo  parties  de  la  nouvelle  substance  minérale  d'Es- 
partines contiennent  : 

'   Snlfate  de  soude 99i78 

Sous- carbonate  de  sonde o,sa 

Total loo 

(  Annales  de  Chimie.  Juillet  i8a6.) 
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JiuUyte  de  la  Poudre  des  byoutiers,  connue  sous  le 
nom  de  couleur  ;  par  lb  hÂmb. 

Les  bijoutiers  de  Paris  se  serrent ,  pour  donner  à 
l'or  des  bijoux  la  belle  couleur  jaune ,  et  le  beau  mat 
que  présente  lor  fin,  lorsqu'il  n'est  pas  poli,  d'une 
poudre  composée,  sur  loo  parties,  de  sel  marin,  35; 
de  nitrate  dépotasse,  40t  et  d'alu»,  25;  mais  depuis 
quelque  temps  on  en  débite  dans  le  commerce  une 
autre,  dont  la  composition  est,  d'après  M.  Casaseca,  de 

Oxîde  blanc  d'arsenic 2,i35 

Alun  à  base  de  potasse -     4>'d*> 

Set  marin. 1 3,56o     ^ 

Oiide  de  fer  et  ai^ile. o,  1 1 5 

ao.oo 
{Même journal.  Mars  iSsfi. ) 

Brame,  nouvelle  substance  trouvée  dans  l'eau  de  la 
mer;  par  M.  Bai.âhd. 

Le  brame  est  liquide  à  la  température  ordinaire  de 
l'atmosphère,  et  même  à  iS'  au-dessus  de  o°.  En 
masse ,  sa  couleur  est  d'un  rouge  brun  foncé  ;  en 
coucbe  mince,  elle  est  d'un  rouge  hyacinthe.  Celle  de 
sa  vapeur  est  entièrement  ^mblable  à  celle  de  l'acide 
iritreux  ;  il  est  très  volatil,  et  bout  à  47°-  L'odeur  en 
est  très  forte  et  ressemble  beaucoup  à  celle  du  chlore. 
Sa  densité  est  d'environ  3, 

Le  br&me  detniit  les  couleurs  à  la  manière  du 
chlore  ;  il  se  dissout  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther. 
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L'auteur  l'a  combiné  avec  un  grand  oombre  de  corps 
simples  et  a  obtenu  des  composés  très  remarquables. 
Le  chlore  est  plus  puissant  que  lui,  mais  i  son  tour 
il  l'est  plus  que  l'iode. 

Si  l'on  veut  se  former  une  idée  exacte  des  pro- 
.  priétés  du  brdme,  c'est  au  chlore  qu'il  &ut  le  com- 
parer. Avec  l'hydrogène  il  forme  un  hydracide,  l'acide 
hydrobromique  ;  et  avec  l'oxigènet  l'acide  bromique, 
dont  les  combinaisons  avec  les  bases  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  chlorates. 

A  chaud ,  il  décompose,  comme  le  chlore ,  tons  les 
osides  alcalins  solubles  et  en  dégage  l'oxîgène  ;  à 
troid ,  il  se  combine  avec  ces  oxides ,  et  forme  des 
womures  facilement  décumposahles  par  la  chaleur  et 
par  les  acides  les  plus  bibles.  Il  se  combine  ausù  avec 
le  gaz  hydrogène  per-carboné,  et  produit  un  liquide 
oléagineux  d'une  odeur  éthérée  très  suave. 

Le  poids  de  son  atome  est  9,3a8,  en  prenant  celui 
de  l'oiigène  pour  unité.  {Mémejuurnal.  Aofit  18&6.) 

Action  de  fEau  sur  le  verre;  par  M.  Geiffitbs. 

Pour  démontrer  l'action  de  l'eau  sur  le  verve,  l'tu- 
teur  réduisit  en  poudre  médiocrement  fine,  un  moi^ 
ceau  de  âint-glass  dans  ijn  vase  de  terre  ;  il  en  mit  sur 
du  papier  de  curcuroa  et  y  répandit  quelques  gouttes 
d'eau  ;  la  couleur  jaune  du  papier  tourna  subitement 
iiu  rouge.  Frappé  de  ce  résultat,  il  crut  qu'il  était 
produit  par  quelque  impureté  du  verre.  Il  répéta  L'ex- 
périence avec  le  plus  grand  soin ,  en  broyant  du  verre 
dans  un  mortier  d'agate  ;  mais  il  obtint  un  résultat 
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encore  plus  décisif,  parce  que  la  poudre  du  verre 
était  plus  fine.  Pulvérisé  par  des  surfeces  polies  de 
fer,  d'arâer,  de  zinc,  de  cuivre,  d'argent,  de  platioe, 
le  verre  donna  toujours  le  même  caraclire  d'alcali- 
nité ;  seulement  la  présence  d'une  petite  partie  d'oxide 
de  fer  en  diminuait  l'effet.  Il  fiit  donc  prouvé  que 
l'alcali  du  verre  se  dissout  en  partie  dans  l'eau. 

Du  papier  de  tournesol  fiit  rougi  par  un  acide  i  un 
autre  papier  fut  coloré  par  une  infusion  de  dioui 
rouges;  au  contact  du  verre  en  poudré,  le  premier 
redevint  bleu,  et  le  second  prit  une  couleur  verte. 
.  Du  flint^lass  réduit  en  poudre  fine  fiit  bouilli 
dans  Tenu  pendant  quelques  heures^  on  refroidit,  on 
laissa  reposer  et  l'on  décanta  la  liqueur  claire;  on 
évapora  celle-ci,  qui  présenta  les  caractères  d'alcali- 
nité. TJne  goutte  de  la  solution  concentrée  Ait  éva* 
porée  sur  une  plaque  de  verre  en  contact  avec  l'air, 
et  en  peu  de  temps  devint  déliquescente.  L'acide  tar- 
trique  produisit  une  effervescence ,  puis  donna  un 
précipité.  Il  arriva  la  même  chose  avec  le  muriate  de 
platine  ;  on  avait  donc  de  la  potasse  non  combinée, 
qui  i  l'air  avait  passé  à  l'état  de  carbonate. 

La  poudre  de  verre  qui  avait  servi  à  l'expérience , 
après  avoir  été  plusieurs  fois  lavée ,  ne  donna  plus 
aucun  signe  aux  papiers  réactiCs  ;  mais  après  une  nou' 
velle  trituration  le  caractère  d'alcalinité  reparut  et 
l'on  obtint  encore  de  la  potasse.  Pour  déterminer  la 
quantité  de  cet  alcali  extrait  du  verre ,  on  prit 
loo  grains  de  flint-glass  pulvérisé  très  fin  ;  on  le  fit 
bouillir,  à  peu  près  chaque  jour,  pendant  plusieurs 
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semaines,  dans  deux  ou  trois  eaux  suceessiTesi  te 
résidu  indiqua  une  perte  d'environ  7  grains.  (Qaar- 
terfy  /outnal.  Janvier  i8s6.  ) 

Relation  entre  la  forme  des  cristaux  et  leur  dilatation 
par  la  chaleur  ;  par  M.  Hitcbsbi.ich. 

Les  criaUnx  qui  n'ont  qu'une  réihiction  «impie  se 
dilatent  également  dans  tous  les  sens  ;  l'action  de  la 
chalenr  n'altère  pas  leurs  angles. 

Les  crialauk  doai  ta  forme  primitrre  est  un'rhom- 
lioïde  ou  un  prisme  hexaèdre  r^uNer,  se  comportent 
ilans  les  directions  TninïTeTsales  tont  autrement  que 
dans  la  direction  de  l'axe  principal  ;  les  trois  axes 
pCTpendiealaires  à  cetui-cî  se  dilMent  également. 

Les  cristaux  dont  la  forme  primitive  est  un  oc- 
taèdre recungulaire  on  rhomboïdal ,  et  en  général 
tons  ceux  qui  ont  deux  axes  de  donfale  réfraction ,  se  . 
dilatent  dîffïrAtament  dans  leurs  trois  dimensions ,  et 
de  msnière  que  les  petits  axes  se  dilatent  à  proportion 
plus  que  les  grands.  {Annales  de  Chimie.  Mai  1836.) 

Nouvelle  forme  qu't^^ècte  le  Carbone  pur;  par 
M.  CoLQnBOM. 

En  faisant  passer  un  courant  (Thydrogène  carboné 
sur  du  (ér  porté  à  une  chaleur  voisine  du  rouge 
blknc,  il  se  fi>rme  sur  sa  surface  un  précipité  de  car- 
bone plus  considérable  qu'il  n'est  nécessaire  pour  la 
transformation  complète  du  métal  en  acier.  Le  car- 
bone, ainsi  précipité,  affecte  plusieurs  formes,  dont 
la  plus   remarquable  est  la  suivante.  En  ouvrant  la 


DiailizodbvGoOgle 


CBIKIB.  13$ 

partie  de  l'appareil  oà  se  déposait  le  obariion,  l'auteur 
trouva ,  dans  uoe  position  îrrégulière  et  an  divers 
endroits,  une  foule  de  longs  filamens  capillaires  de 
carbone,  luisans  et  réunis  parallèlement  en  petites 
touffes  entièrement  semblables  à  une  tresse  de  che- 
veux  très  fins;  une  seule  touffe  paraissait  contenir 
des  milliers  de  fils.  Ces  touffes  avaient  entre  un  et 
huit  pouces  de  longueur  ;  dans  quelques  unes  les  fil* 
étaient  de  la  grosseur  du  crin  d'un  cheval  ;  ailleurs , 
ils  éuient  aussi  fins  que  les  fils  d'araignée  les  plus 
ténus;  mais  la  couleur  était  noire  pour  tous,  et  leur 
éclat  brillant  et  métallique^  Ils  sont  fragiles,  et 
semblent  avoir  éprouvé  une  fusion  au  moment  où  ils 
se  sont  formés.  Tous  les  essais  h.its  sur  cette  matière 
ont  prouvé  qu'elle  n'était  fermée  que  de  cariione.  Dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas,  le  cbarbon  se  dépose 
en  poussière  ténue,  quelquefois  en  grains,  d'autres 
fois  en  masses.  Le  charbon  qui  se  dépose  dans  le  col 
des  cornues  servant  à  la  distillation  de  la  houille, 
n'a  pas  été  entraîné  par  le  courant  des  gaz  qui  s'en 
échappent,  mais  il  provient  d'une  décomposition 
partielle  de  l'hydrogène  carboné.  [  Armais  of  Philo~ 
sopkjr.  Juillet  i8a6.  ) 

Sur  àauc  natrons ,  fun  provenant  d'Egypte ,  /"autre 
de  Barbarie; par  M.  LtuoiER. 

Ces  deux  variétés  de  natrons  diffèrent  par  leur  lo- 
calité et  par  leur  aspect.  Celle  d'Egypte  est  en  masses 
solides  remi^ies  de  cavités  tapissées  de  petits  mame- 
lons ;  elle  a  une  saveur  salée ,  franche ,  et  seulement 
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avec  arrière-goût  de  soude  carbonatée.  Cent  parties 

sont  formées  : 

i>.  De  carboDAte  de  urade  mélë  d'un  pea  de  bi- 
carbonate     93,44 

a*.  De  snliate  de  sonde i8,3!!t 

3c.  De  chlorure  de  sodiom 38,64 

4,.  D'ean i4 

S».  D'un  résidn  intoluble  dam  l'eau 6 

99-4^ 
Le  natron  dit  de  Barbarie,  est  sous  forme  de 
plaques  ou  concrétions  de  3  À  4  lignes  d'épaisseur, 
dont  la  surface  inférieure  est  aplatie,  tandis  que  la 
sur&ce  supérieure  est  hérissée  de  crisuuz  peu  pro- 
noncés, comme  lenticulaires;  sa  saveur  est  purement 
celle  de  la  soude  carbonatée. 

Cent   parues  de  natron  de  Barbarie  sont  com- 
posées : 

1°.  De  M>u s- carbonate  de  soude  el  de  bj-carbonate 
de  la  même  baie ,  dans  la  proportion  exacte  de  ; 

du  premier,  et  de  ^  du  second 65,75 

a".  D'eau. a4 

V.  De  sulfate  de  loude 7,65 

4°-  De  chlorure  de  sodium >,fi3 

5*.  De  silice,  mêlée  de  carbonate  de  chaux 

et  d'oxide  de  fer i , 

ioi,o3 
(  l^otw.  Bail,  de  la  Soc.  PkUom,  Août  iSaS.  ) 
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tiui/e  essentie/k  qui  découie  ^un  arbre  de  V Amérique 
du  Sud. 

L'ariïre  qui  fournit  ce  liquide  acquiert  une  hau- 
teur considérable;  son  bois  est  aromatique  et  fort 
dur  ;  sa  couleur  est  bnuiïtre.  Les  Indiens  se  pro- 
curent l'huile  essentielle  qu'il  recèle ,  en  incisant 
avec  une  hache  l'écorce  et  l'auhîer;  ils  reçoivent  le 
fluide ,  qui  découle  aussitôt ,  dans  une  calebasse. 

Cette  huile  a  plusieurs  des  propriétés  des  autres 
huiles  essentielles  que  l'on  se  procure,  soit  par  ei- 
pressi''  ^ ,  ooit  par  distillation  ;  elle  est  cependant  plus 
Tuiatile,  transparente  à  l'état  de  pureté;  son  goût 
est  chaud  et  piquant;  son  odeur  aromatique  rappelé 
celle  de  l'hiùle  de  térébenthine  ;  elle  se  volaùlise  à  la 
température  ordinaire ,  sans  laisser  de  résidu  ;  elle  est 
très  inflammable;  cependant,  mêlée  à  l'alcool,  elle 
brûle  en  donnant  une  épaisse  fumée.  Les  alcalis  et  les 
acides  sont  sans  action  sur  elle;  l'acide  sutfiirique 
luLdonne  seulement  une  légère  teinte  brunâtre,  qui 
bientôt  se  dissipe.  Elle  dissout  le  camphre ,  le  caout- 
chouc, la  cire,  les  résines,  et  se  combine  &cilemeut 
avec  les  huiles  fixes  et  volatiles  ;  elle  est  insoluble 
dans  Teau,  mais  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther;  elle 
-  surnage  ce  dernier  corps,  ce  qui  donne  la  preuve 
qu'elle  est  le  fluide  le  plus  l^er  que  l'on  connaisse. 

M.  Hooktr  croit  qu'on  doit  rapporter  l'arbre  qui 
produit  cette  huile  essentielle  au  genre  launu,  et  k 
cette  espèce  douteuse  décrite  par  Kunlh ,  sous  le  nom 
de  latirm  jaritansis ,  espèce  dont  les  feuilles  dorment 
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l'odeur  de  la  térébenthine,  et  qui  abonde  dans  les 
foréu  des  bords  de  l'Orénoque.  (  Edimb,  Journ.  of 
Science,  i8a4.  ) 

Préparation  de  Cacétate  de  soude  i  par  M.  AEill. 

L'auteur  a  nhaulfiî  ensemble  aoo  grains  d'acétate 
de  chaux  et  4oo  grains  de  sulfate  de  sonde  cristaU 
lise;  il  a  séparé  le  précipité  du  sul&te  de  chaux,  et 
fait  cristalliser  la  dissolutioD  d'acétate  de  soude  :  ces 
derDÎers.cristaux ,  séparés  des  eaux-mères,  ont  donné 
pour  cent  85,3  d'acétate  de  soude,  et  i4i7  de  sul&te 
de  soude;  de  plus,  il  a  trouvé  dans  les  eaux-mèrçs, 
de  l'acétate  de  chaux  et  du  sulfate  de  soude ,  et  il  n'a 
pu  en  précipiter  toute  ta  chaux ,  quelle  que  fi&t  ta 
quantité  de  sulfate  de  soude  qu'il  y  ajoutât;  on  en 
chasse  tout  l'acide  suUurique  par  l'addition  d'uue 
quantité  indéfinie  d'acétate  de  chaux,  d'où  il  suit 
que  lesul&te  de  soude etl'acéute  de  chaux  ne  peuvent 
jamais  se  décomposer  réciproquement  d'une  manière 
complète.  (Ànnals  of  Phiîosophjr,  Août  iS&S.) 

Matière  solide  pardcuHire  formée  dans  Fhxdîe  essea- 
tielle  de  térébenthine;  par  itfJV.BoissEHoref  Pzbsot. 

En  distillant  de  l'essence  de  térébenthine  qui  s'était 
altérée  par  une  longue  exposiùon  au  contact  de  l'air, 
les  auteurs  ont  obtenu  une  certaine  quantité  d'un  li- 
quide aqueux,  très  acide,  plus  pesant  que  l'huile 
essentielle  de  térébenthine.  Ce  liquide  renfermait  de 
l'acide  acétique  et  une  substance  particulière  vola- 
tile que  l'on  est  parvenu  à  séparer  du  liquide  acide. 
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en  exposant  ce  dernier,  pendant  quelques  jours,  à  un 
froid  de  7°  au-deOBOusdezéro.  On  a  obtenu  une  assez 
grande  quantité  de  cristaux  incolores ,  pwfaitemeni 
transpaieas,  en  prismes  rectangulaires,  groupés  te 
plus  ordinairement  par  leur  base  au  nombre  de  cinq 
à  six.  Ils  n'ont  aucune  espèce  d'odeiu-  ou  de  saveur  , 
se  fondent  à  i5o°,  et  se  Tolatilisent,  sans  décomposi- 
tion, entre  i5o  et  i55°;  proietés  sur  des  charbons 
ïncandeacens ,  ils  se  fondent  et  se  Tolatilisent  «ans 
s'enflammer  j  l'eau  froide  ne  les  dissout  pas  sensîble- 
nientj  l'eau  bouillante  et  l'étber  les  dissolvent  au 
contraire  en  très  grande  proportion. 

Les  acides  acéûque  et  nitrique  très  concentrés  les 
dissolvent  à  froid,  sans  les  altérer;  l'acide  hydro- 
chlorique  ne  les  dissout  bien  qu'à  la  cbaleur;  l'acidit 
sul^rique  concentré  les  dissout  aisémenl,  et  acquiert 
une  belle  teinte  rouge  assez  foncée. 

Les  dissolutions  concentrées  de  potasse  et  de  soude 
ne  paraissent  agir  en  aucune  manière  sur  eux;  mais 
elles  les  dissolvent  quand  elles  sont  étendues.  La 
décomposition  par  le  feu  n'a  fait  connaître  au  nombre 
de  leurs  élémens  que  le  carbone ,  l'oxigène  et  l'hydro- 
gène. {Journal de  Pharmacie.  Mai  i8a6.  ) 

Sur  la  production  et  la  nature  de  rhuUe  douce  du  vin  ; 
par  M.'  HtTHBLL. 

L'huile  douce  du  vin  est  une  combinaison  d'acide 
sulfovinique  et  d'une  substance  crisullisable.  Dis- 
tillée avec  l'eau,  elle  se  volatilise,  mais  distillée  seule, 
elle  éprouve  une  décomposition  :  de  l'acide  sulfureux 
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sfl  dégage ,  du  charbon  et  de  l'auide  sulhirique  restent 
dans  la  cornue^  ainsi,  cette  huile,  inattaquable  parte 
sous-carbonate  de  potasse,  contient  cependant  des 
principes  d'acide  hjposulfiirique.  Pour  te  prouver, 
l'auteur  l'a  traitée  par  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique, à  chaud;  l'huile  a  beaucoup  diminué,  est  de- 
venue plus  visqueuse,  n'a  plus  donné  par  la  chaleur 
des  traces  de  décomposition,  et  en  quelques  jours  il 
s';  est  formé  un  précipité  de  cristaux  piismatiques , 
solubles  dans  l'alcool  et  l'éther,  tandis  que  la  disso- 
lution de  potasse  donnait  un  sel  jouissant  de  toutes 
les  propriétés  du  sulfovinate  Je  potasse.  (  Quarterljr 
Joum.  of  Science.  Avril  i8a5.  ) 

Principe  act^  des  baies  du  solanum  verbascifolium  ; 
par  MM.  P1.TB11  et  Crbvalibr. 

La  teinture  alcoolique  des  baies  de  la  morelle  à 
feuilles  de  molène  ayant  été  employée  en  médecine 
comme  calmant ,  les  auteurs  ont  recherché  l'alcali 
végêul  auquel  on  peut  attribuer  cette  propriété. 

Ils  ont  trouvé  une  substance  sèche ,  friable,  d'ap- 
parence gommeuse ,  fort  amèpe ,  qui  a  quelque  ana- 
logie avec  la  morphine,  mais  diffère  de  celle-ci  dans 
l'effet  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique ,  en  ce  qu'elle 
forme  avec  les  acides  suUurique  et  hydroclilorique  des 
sels  incristallisables.  Ils  pensent  que  cette  substance 
doit  être  rangée  parmi  les  alcalis  végétaux ,  et  que  ses 
propriétés  caractéristiques  ne  permettent  pas  de  la 
confondre  avec  les  autres  alcalis  de  ce  genre.  On  doit 
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)ui  donner  le  nom  de  solanine.  (  î^om.    Bull,  de   la 
Société philoin.  Octobre  iSaS.  ) 

Formation  du  gaz  nitreux  dam  le  sirop  de  betteraves  ; 
par  M.  TiiLoT. 

M.  Descroizilles  avait  attribué  le  dégagement  du 
gaz  oilreii|K  dans  le  sirop  de  betteraves  à  la  réaction 
de  l'acide  sulfurique  ^ur  lea  nitrates  et  surtout  sur 
celui  de  chaux.  M.  Ti/loj'  attribae  ce  phénomène  à 
une  tout  autre  cause  ;  il  a  tu  que  ce  gaz  arrêtait  la 
fermentation  du  sirop  et  le  mutait  comme  l'acide 
sulibrîque  ;  guidé  par  l'idée  que  ce  résultat  était  la 
conséquence  d'une  réaction  des  produits  organiques 
sur  l'acide  nitrique ,  il  a  ajouté  <lans  le  sirop  étendu  du 
double  de  son  poids  d'eau,  environ  quatre  pour  cent 
d'acide  suUurique,  quantité  suffisante ,  non  seulement 
pour  saturer  la  liqueur,  qui  est  un  peu  ammoniacale, 
mais  pour  la  rendre  sensiblement  acide.  Cette  addi- 
tion détermine  une  vive  effervescence  ;  et  quand  elle 
est  achevée,  il  soumet  le  tout  à  l'ébullition ,  précau- 
tion indispensable.  Après  quinze  ou  vingt  minutes  de 
chaleur  soutenue ,  M.  Tillo^  ajoute  quatre  volumes 
d'eau  environ ,  et  il  délaie  une  proportion  convenable 
de  levure.  Peu  à  peu  la  fermentation  s'établit  ;  elle 
devient  bientôt  active  et  ne  -  donne  aucune  trace  de 
gaz  nitreux.  L'alcool  qu'on  obtient  par  la  distillation 
de  cette  liqueur  fermentée  est  de  très  bonne  qualité. 
(Même  Journal.  Juin  iSaS.) 


A  Dkcout.  dm  iSiQ' 
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Principe  végétal  trouvé  dans  la  saponaire  officinale. 

M.  Otéome,  de  Dublin ,  a  découvert  dans  la  sapo- 
naire officinale  un  prinôpe  qui ,  dans  quelques  uns 
de  ses  caractères ,  ressemble  plus  à  \ipicrotoxine  qu'& 
aucun  autre  piiocipe  immédiat  décrit  jusqu'id  ;  mais 
il  en  diffère  suffisamment  par  aia  autres  caractères. 
On  l'ob^ent  par  la  décoction  ;  il  a  une  saveur  extrê- 
mement amère  ;  il  est  d'une  couleur  blaochjitre,  et  il 
cristallise  en  prismes  à  la  fois  radiés  et  plumeui. 
Chauffé  légèrement,  il  fuse,  et  à  mesure  qu'on  élève 
la  température ,  il  se  gonfle  et  noircit  ;  il  n'est  ni 
acide  ni  alcalin  ;  en  le  chaufibnt  avec  l'acide  sulfu- 
rique ,  il  se  décompose  entièrement  ;  il  est  soluble 
dans  l'étber  et  dans  l'alcool ,  et  il  se  dissout  dans 
moins  de  deux  fois  son  poids  d'eau  troïde;  il  est  in- 
soluble dans  l'essence  de  térébenthine. 

Dans  le  cours  des  expériences,  or  crut  s'aperce- 
voir que  la  propriété  astringente  de  la  plante  était  due 
à  une  matière  visco-gommeuse ,  laquelle  forme  ime 
éniuUion  lorsqu'on  l'agile  avec  des  particules  grais- 
seuses. (  Annah  of  Plûlosophy.  Avril  i8a6.  ) 

ffouvellet  substances  végétales. 

M.  Baup  annonce  qu'il  a  trouvé  dans  la  résine  du 
pùuts  ahies^  L.,  une  nouvelle  substance  cristallisanten 
lames  carrées ,  s'unissant  aux  alcalis  et  aux  acides  ; 
il  lui  a  donné  le  nom  d'acide  abiétique.  Une  autre 
cristallisant  en  lames  triangulaires  et  jouissant  de 
propriétés  analogues ,  a  été  extraite  de  la  colophane 
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de  FraocefUtâ  provient  dit pùmst/uintimaii\  l'appelle 
acide  pinïque.  Une  troigièinâ  a  été  extraite  de  Varôoi 
a  brea\  elle  cristallise  en  priâmes  rhomboïdaux  très 
brillans  »  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau ,  mais  dans 
soixante-dix  parties  d'alcool.  Enfin  XéUmine  s'est 
rencontrée  dans  XaoDrris  damjora  ;  elle  difiËrt  de  la 
précédente  par  sa  cristallisation  et  sa  plus  grande 
solubilité  dans  l'alcool.  (  Annales  de  Chimie.  Janvier 

Mélaine  \  nouvelle  substance  trouvée  dans  l'encre  de  la 
sèche  ;  par  M.  Bizio. 

La  oiélaiiie  est  noire  comme  du  charbon  en  pou- 
dre ,  légère ,  sans  odear  ni  saveur ,  plus  pesante  que 
l'eau  et  ne  s'altérant  pas  à  l'air  ;  elle  n'a  pas  d'action 
surles  papiers  réactîb,  est  insoluble  dans  l'eau  froide, 
un  peu  soinbledans  l'eau  chaude,  à  laquelle  elle  donne 
une  couleur  très  foncée;  elle  ne  se  dissout  dans  l'al- 
cool ou  l'étber  ni  â  chaud  ni  à  froid.  Los  acides  sulfuci- 
que,  nitrique  et  hjdrochlorique  la  précipitent  en- 
tièrement ;  les  acides  acétique  ,  oxalique  et  citrique 
ne  produisent  pas  le  même  efTet  ;  l'alcool  et  le  |u- 
blimé  corrosif  ne  troublent  pas  sa  dissolution.  Elle 
n'éprouve  aucune  altération,  étant  bouillie  avec  les 
oxides  de  fer,  de  cuivre,  d'étain  ,  de  plomb,  de  zinc, 
d'antimoine,  de  mercure  et  d'arsenic. 

Lès  alcalis  caustiques  dissolvent  très  bien  la  mé- 
laine i  elle  brûle  à  la  flamme  de  la  chandelle  ,  en 
donnant  beaucoup  d'étincelles ,  mais  sur  un  fer  rouge 
elle  s'écarte  vivement  du  point  où  elle  e.<!t  jetée. 
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En  purifiant  simplement  l'encre  de  la  sache,  au 
moyen  de  l'acîde  bydrochlorique  ou  solfuri({ue 
.  étendu  ,  qui  lui  enlève  du  <»rbonate  fie  chaux ,  00 
obtient  une  couleur  qui  peut  être  avantagcuienieot 
employée  pour  le  lavis,  et  qui  est  supérieure  à  l'encre 
de  la  Chine  (Gràm.  de  Fiàca.  Avril  iSaS.  ) 

Analyse  de  la  suie  ;  par  M.  Bracorkot. 

La  tuin  se  présente  sous  deux  fonnes  :  en  masses 

brillantes,  et  en  poussière.  L'auteur  a  examiné  seule- 
ment celle-ci ,  qu'il  a  fait  recueillir  vers  la  partie 
moyenne  d'une  cheminée  dans  laquelle  on  n'avait 
brûlé  que  du  bois  ;  il  l'a  soumise  successivement  à 
l'action  de  l'eau  bouillante ,  à  l'incioération  et  à  la 
distillation. 

Il  résulte  des  expériences  de  H.  Braconnât,  que  la 

suie  est  à  peu  près  composée  des  matières  suivantes: 

Ulmine  identiqae  avec  celle    de  la  sciure    de 

bois 3o,»o 

Maiiére  animalisëe  «oluble  dans  l'ean  et 

non  loluble  dans  l'alcool ao,oo 

Carbonate  de  cliani  mêlé  à  des  traces 

de  carbonate  de  magnésie 14,66 

Eau ia,5o 

Acétate  de  chaux 5,65 

.    Sulfate  de  chaux 5, 00 

Acétate  de  potasae 4,iq 

Matière  carbonacée  intolnble  dans  le* 

alcali* 3,85 

Phosphate  de  chaux  ferrugineux t,5o 

Silice o,gS 
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Acétate  de  magaésie 0,5) 

Principe  ftcre  et  amer o,5o 

CUonire  de  potaMinm o,36 

Acétate  d'ammoniaque o,ao 

Acétate  de  fer,  des  traces <■  " 

Total 100,00 

De  la  «nie  recueillie  dans  le  tuyau  d'un  poâle  a 
donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats.  L'auteur  a  re- 
connu dans  la  suie  des  propiiétës  antiseptiques  dont 
l'on  pouraa  tirer  un  grand  parti.  (  Âitnaies  de  Chimie. 
Janvier  i8a6.) 

Anafyse  des  cendres  vomies  en  i8aa  par  FEina,  en 
Sicile  ;  par  M.  \i.vQvajJti. 

Ces  cendres ,  evjajéea  par  M.  Ferrari ,  profiesseur 
d'histoire  naturelle  à  Païenne ,  ont  une  couleur  grise, 
une  ténuité  assez  grande  ;  chauffées  au  rouge  avec 
le  contact  de  l'air ,  elles  exhalent  de  l'acide  sulfureux  ; 
dans  un  vase  clos ,  elles  donnent  du  soufre. 
Elles  contiennent ,  sur  cent  parties  : 

Silice. aS.io 

Snl&te  de  chanz 18 

Snlfote  de  fer io,8S 


Cham a,6o 

Chatbon r . ,  -      1 

78,58 
L'humidité  ,  le  sulfate  de  cuivre ,  le  sulfate  d'alu- 
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mine,  les  traces  de  muriate  et  desouire  libre  doivent 
s'élever  à  21,43  pour  compléMr  les  cent  parties. 
{  Journal  de  Pharmacie.  ) 

-  Sar  r extraction  de  la  mature  colorante  de  la  garance  ; 
par  MM.  Robiqost  et  CoLiir. 

Les  auteurs  proposent ,  pour  la  préparation  des 
laques  de  garance ,  d'avoir  recours  à  la  fermentation 
alcoolique ,  qui  débarrasse  leur  substance  de  toutes 
celles  qui  pourraient  nuire  à  sa  beauté  en  la  laissant 
elle-même par&itement  intacte;  mais  une  méthode 
plus  expéditive  encore  est  ta  suivante.  Délayez  de  la 
garance  moulue  dans  trois  ou  quatre  parties  d'eau  ; 
soumettez  le  tout  à  une  forte  pression ,  et  réitérez  ces 
lavages  jusqu'à  trois  fois  ;  faites  macérer  ensuite  le 
résidu  au  bain-marie,  dans  cinq  ou  six  parties  d'eau 
contenant  une  déni -partie  d'eau  d'alun;  filtrez  la 
liqueur  et  précipitez-U  par  des  sous-carbonates  de 
soude.  Le  précipita  qui  en  résultera  doit  être  lavé 
soigneusement  ;  on  réitère  les  macérations  dans  l'eau 
alunée  jusqu'à  épaississement.  Par  ce  moyeu  ,  on 
obtient  en  trois  heures  un  résultat  auquel  on  n'arrivait 
jadis  qu'au  bout  de  plusieurs  mois. 

Les  auteurs  désignent  sous  le  nom  Saiizarine  la 
matière  tinctoriale  de  la  garance  ,  qui,  ainsi  obtenue 
à  l'état  de  pureté,  fera  diminuer  le  prix  de  la  garance. 
(  Globe,  du  II  novembre  1836.)- 

Nouveau  ck/oronùtre  ;  par  M.  HoirTOiT-LÂBiu.AHBiùiB. 

On  s'est  servi  jusqu'à  présent  pour  régler  la  force 
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du  clilore  employé  dans  le  blaDcbîmeot ,  d'uD  ius- 
tromeat  appelé  terthoi/imilre,min on  doit  à  M.  Des- 
croiailUt  ;  mais  cet  instrument  êtwat  daveDU  défiec- 
tueiix  depuis  qu'on  a  substitué  le  chlorure  de  cbaux  au 
chlore ,  U.  Houtooi'lMtiliardûre  a  cherché  à  le  per- 
fecbonner  en  y  ajoutant  un  nouveau  procédé ,  lequel 
a  pour  base  le  cQn^sébleu  qui  résulte  de  la  cMubi* 
naison  de  l'iode  arec  l'anùdon ,  et  qui  jouit  de  la  pro- 
priété de  se  disaoudrà  dans  le  sous-Carhonate  de  sou- 
de, en  perdamsa couleur  complètement.  Onprépare 
cette  vomposiûoa  en  dissolvant  dans  de  l'eau  chaude 
de  l'iode,  de  l'amidon,  dusous-carhonatede  soude, 
et  du  sel  marin  ;  cetM  solution  est  iacolore.  Si  on  la 
mâle  avec  du  chlore  ou  une  solutioa  de  chlorure  de 
chaux,  elle  reste  (elle  unt  qiai  le  chlore  a'eal  pas 
neutralisé  par  ces  matières  ;  paaié  ce  point,  la  plus 
petite  quantité  communique  au  mélange  une  twuleur 
bleue  très  intense,  et  la  quantité  de  liqueur  employée 
indique  la  quantité  réelle  de  chlore.  ( /ouma/  de 
Chimie  médieaU.  Mars  t8a6.) 

JppareU pottrJUtrtr  Aon  du  eontaet  de  Fatmosphire  ; 
par  M.  DoKfVAiT. 

Cet  apparat,  qui  peut  servir  pou^  61trer  toutes  les 
liqueurs  qu'on  veut  soustraire  à  l'action  de  l'acide 
carbonique  ou  del'air,  convient  aussi  pour  les  liqueurs 
très  volatiles  ,  telles  que  l'alcool ,  l'éther,  etc.  Il  se 
compose  de  deux  vases  de  verre  superposés  j  le  vase 
supérieur  est  fermé  eu  dessus  par  un  bouchon  de 
liège  percé,  qui  reçoit  un  tube  de  verre  recourbé; 
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l'extrémité  inférieure  se  termine  ea  entonnoir,  Jont 
le  bec  s'ajuste  dans  un  (tes  cols  du  vase  placé  au- 
dessous,  soitenusantâl'éraeri,  soit  avec  an  bout^on 
de  li^ ,  etc.  On  met  dans  la  gbi^  de  l'entonnoir 
un  morceau  d'ëtofle  ou  des  cailloux  grossièrement 
piles ,  puis  on  y  introduit  la  liqueur  par  l'orifice  su- 
périsnr.  On  ferme  alors  eet  orifice  avec  le  bouchon 
muni  du  tube  recourbé ,  dont  l'autre  extrémité  est 
mise  en  communication  avec  le  vase  infmeurpar  une 
tubulurequiadû  être  munied'nn  bouchon.  Laliquetir 
tombe,  en  filtrant,  du  vase  supérieur  dans  l'inférieur, 
et  l'air  passe  à  mesure  de  ce  dernier  dans  le  premier 
en  traversant  le  tube  recourbé.  La  filtration  peut 
donc  être  conduite  aussi  lentement  qu'on  veut  sans 
qu'on  aitàcraindrel'aAsorptîonde)'oxigène,deVacide 
carboDiquffou  de  l'humidité ,  et  sans  qu'il  j  ait  d'éva- 
poration  sensible.  (  Phi/,  magaz.  Juillet  i8a^.  ) 

ÉLECTRICITÉ  ET  GALVAKISME. 

Intensité  du  magnétisme  dans  différentes  parties  de  la 
surface  du  globe  j  par  M.  Huistbbit. 

Les  expériences  de  l'auteur  ont  été  faites  avec  une 
aiguille  magnétique  de  forme  cylindrique,  qui  a  été 
confiée  à  plusieurs  physiciens  qui  ont  mesuré  la  du- 
rée de  3oo  oscillations  horizontales  dans  différentes 
parties  de  la  Norwége ,  de  la  Suède,  du  Danemarck , 
de  la  Prusse ,  de  la  Hollande ,  de  la  France ,  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Ëcosce.  Le  plus  grand  nombre  des 
expériences  est  dû  à  M.  Hansteen  lui-même.  Le  résuU 
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Ut  des  obMTvations  est  renfermé  dana  une  Table  i 
d'où  l'auteur  déduit  la  position  de  ce  qu'il  nomme 
les  ligitet  magnétiques  isodynamiques  ;  la  ligne  de 
^5o'  passe  ^  de  degré  au  aud  de  Pa^is  et  de  Reims, 
\  au  sud  de  Gotha.  On  a  déienniné  un  seul  point  de 
1«  ligne  de  740'  i  <^  point  est  Breslau  :  la  ligne  de 
775'  passe  par  Amsterdam  ;  Lubeck  est  j  de  degré  au 
snd  de  Londres. 

La  ligne  de  800'  est  de  j  de  degré  au  nord  d'York , 
de  Sporring  dans  le  Jutland,  et  deFalLenberg  eu 
Suède.  La  ligne  de  8ao'  passe  par  Edimbourg,  et  un 
peu  au  sud  de  Christiansand  en  Norwége,  et  de 
Carlstadt  en  Suède. 

La  ligne  865  passe  par  Hirdol  en  Norwége.  Comme 
les  lignes  sont  presque  èquidisunies  et  parallèles,  on 
peut  £aàleraent  tracer  les  intermédiaires.  La  Table 
suivante  montre  la  loi  suivant  laquelle  passe  l'inten- 
silé  magnétique  de  l'équateur  au  pôle. 


o*.. 


64V. 
73".. 
76  î" 


(£Jùni.  Joum,  ofSdence.  Avril  1836.  ) 
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Influence  des  corps  non  aimantés  sur  les  mouvement 
de  Vaignille  aimantée;  par  M.  Abago. 

On  sait  que  l'auteur  avait  reconnu  le  pramie-  que 
des  disques  de  différens  métaux  qui  no  conticanent 
pas  ua  atome  de  fer,  n'en  ont  pas  moins  une  action 
prononce  sur  oae  aî^lle  aimantée  suspendue  au- 
dessus  d'eux,  soit  en  diminuant  considërableroent 
l'amplitude  des  oscillations  que  l'on  imprimerait  à 
<ieti«  aiguille ,  soit  en  déteminant  oImb  elle ,  par  leur 
rotation  propre ,  une  déviation  ou  même  un  mouve- 
ment de  révolution  coaapktci  Cette  inflnence  n'est 
pas  exclusivement  limitée  aux  métaux  ;  tous  les  eoxçt 
la  partagent  plus  ou  moins,  mais  pourtant  i  un  degré 
beaucoup  plus  &ible.  On  a  attribué  œs  phénomèoel 
à  la  fbnnation  d'un  certain  nombre  de  pôle*  situés 
sorlescorps  non  magnétiques,  eiqni,  subsistant  pen- 
dant quelque  temps,  suffisent  soit  pour  entraver  le 
mouvement  de  l'aiguille  quand  le  disque  reste  immo- 
bile ,  soit  pour  la  faire  tourner  dans  le  cas  où  on  le 
met  lui-même  en  mouvement. 

M.  Ârago  a  démontré  l'insuffisance  de  cette  expli 
cation  ;  ayant  suspendu  au-dessus  du  disque  une  ai 
guille  aimantée  verticale ,  qui  ne  pouvait  se  mouvoi 
qu'en  tournant  autour  de  son  milieu  ,  dans  un  plan 
également  vertical ,  et  passant  par  un  des  rayons  du 
disque,  et  ayant  bit  tourner  ce  dernier ,  il  a  vu  l'ai- 
guille se  porter  vers  le  centre  du  disque  toutes  les 
fois  qu'elle  éuit  primitivement  placée  à  une  distance 
de  ce  centre  moindre  que  les  deux  Uers  environ  du 
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rayon  du  disque.  A  cette  ilistance  l'aiguille  reste  im- 
mobile; plus  loin  du  centra,  elle  prend  un  mouve- 
ment contraire,  et  est  portée  dans  une  direction 
opposée,  c'est-à-dire  qu'elle  tend  à  s'éloigner  de  ce 
centre,  et  continue  à  être  poussée  dans  la  même  di- 
rection ,  non  seulement  jusqu'à  ce  qu'elle  réponde  à 
la  drcooCarmoe  du  disque ,  mais  encore  au-delà  de 
celte  circonférence. 

L'auieur  a  ensuite  placé  l'aiguille  dans  une  situa- 
tion horizontale,  de  manière  qu'elle  ne  pût  également 
se  mouvoir  qu'autour  de  son  milieu  dans  le  même 
plan ,  et  qu'une  de  ses  extrémités  se  trouvât  au-dessu» 
et  très  près  du  disque.  Dès  qu'il  a  fait  tourner  celui-ci , 
cette  extrémité  de  raignille  a  été  soulevée  comme  si 
die  avait  été  repoussée  par  lui. 

La  force  qui  se  manifeste  dans  plusieurs  de  ces  cas 
étant  répulsive  entre  les  différentes  parties  du  disque 
et  le  pôle  de  l'aimant  qui  en  est  voisin ,  on  conçoit 
qu'il  est  impossible  de  l'attribuer  à  une  aimantation  du 
disque,  puisqu'on  sait  que ,  de  quelque  manière  qu'une 
aiguille  agisse  sur  un  autre  corps  pour  lui  communi- 
quer les  propriétés  magnétiques,  elle  ne  peut  donner 
qu'une  aimantation  telle  qu'il  «i  résulte  une  force 
attractive. 

M-  jtn^av  a  fait  remarquer  que  dans  tous  les  oas 
rapportés  on  pouvait  considérer  l'action  du  disque 
snrI'aiguillecommecoBSUmment  répulsive. En  effet, 
l'attraction  apparente  de  l'aiguille-  vers  le  centre 
du  disque,  dans  le  cas  où  elle  est  placée  dans  les 
deux  tiers  des  rayons  les  plus  voisine  de  ce  centre , 
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peut  être  attribuée  à  l'action  des  couches  concen- 
triques. (  La  Globo.  6  et  8  juillet  1826.  ) 

NoMielle  analogie  entre  la  lumière  et  le  magnétisme  ,- 
par  u  MZMK. 

On  uit  que  M. .  Morichinî ,  professeur  à  Rome, 
annonça,  il  7  a  quelque  temps,  que  le  rayon  violet 
du  spectre  solaire  avait  la  propriété  d'aimanter  les  ai- 
guilles d'acier.  Les  expériences  de  ce  physicien  furent 
répétées  en  différens  lieux ,  et  ne  réussirent  pas;  mus 
une  dame  anglaise,  madame  SommervUle,  vient  de 
&ire  connaître  k  la  Société  Royale  de  Londres  un 
procédé  simple  et  infaillible  pour  mettre  en  évidence 
la  vertu  magnétique  du  rayon  violet 

Ce  procédé  consiste  k  ne  diriger  le  rayon  lumineux 
que  sur  une  des  extrémités  de  l'aiguille ,  en  cachant 
tout  le  reste  de  l'aiguille  avec  un  écran  ;  alors  l'ex< 
u^milé  soumise  à  l'action  du  rayon  devient  constam- 
ment un  p61e  nord ,  l'autre  étant  par  conséquent  un 
pôle  sud. 

Avec  le  rayon  bleu  on  produit  le  même  phéno- 
mène ;  mais  la  vertu  magnétique  est  plus  £ûb)e  et 
plus  longue  à  se  manifester. 

Avec  le  rayon  rouge'  et  le  rayon  orangé  on  ne  pro- 
duit absolument  aucun  effet,  même  lorsqu'on  pro- 
longe l'expérience  pendant  plusieurs  heures. 

L'influence  des  rayons  calorifiques  qui  viennent 
après  le  rayon  rouge,,  est  également  nulle;  ce  qui 
prouve  qu'on  ne  doit  pas  attribuer  ce  phénomène  à 
une  élévation  de  température. 
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Les  rayons  violets  et  bleus  que  laissent  passer  les 
Terres  colorés ,  suffisent  [>oar  l'aimantation  des  ai- 
guilles. 

On  peut  b&ier  cette  aimanution  en  concentrant 
les  rayons  magnétiques  au  moyen  d'une  lentille. 
{ExtraU  tCune  note  lue  a  F  Académie  des  Sciences , 
U  6  mars  i8a6.  ) 

Pfouveauxjaiis  iféiectro-magrutisme  ;  par  M.SàykAY. 

11  résulte  d'une  série  d'expériences  faites  par  l'au- 
teur, et  dont  les  déuila  sont  consignés  dans  un  Mé> 
moire  lu  à  i'Académiedes  Sciences ,  le  3 1  juillet  1826 , 

I*.  Que  le  sens  de  l'aimantation  des  très  petites  ai- 
guilles  soumises  à  l'influence  d'un  courant  électrique, 
dirigé  le  long  d'un  61  tendu  en  ligne  droite',  varie 
saivant  la  distance  à  ce  fil.  Jusqu'ici'la  théorie  et 
l'obserration  n'avaient  fait  connaître  de  variation  que 
quand  on  changeait  te  sens  dans  lequel  on  dirigeait 
le  courant  ; 

a*.  Celte  action  est  périodique ,  c'es^à-dire  que 
quand  la  petite  aiguille  d'acier  qui  est  en  rapport 
avec  le  61 ,  s'aimante  dans  un  ceruin  sens  à  une  cer- 
taine distance,  cette  aimantation  diminue  à  mesure 
qu'on  éloigne  la  petite  aiguille,  jusqu'à  une  distance 
où  elle  devient  nulle.  Si  oii  continue  de  l'éloigner , 
l'aimantation  recommence  en  sens  contraire,  et  en 
croissant  jusqu'à  une  disunce  où  elle  atteint  son 
maximum.  Elle  diminue  ensuite  à  mesure  qu'on 
éloigne  l'aiguille  de  nouveau ,  finit  par  devenir 
nulle,  puis  reprend  encore  dans  le  premier  sens;  ce 
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qui  conttilue  une  Douvelle  période.  Ji.  Sanaryn  ob- 
tenu jusqu'à  tmis  pitiodas  avec  «■  seul  fil  de  laitoa  ^ 

3°.  Les  distances  auxquelles  ont  lieu  les  aimaqta- 
tionf  nulles  et  les  aimantations  nuumum  varient 
avec  la  longueur  et  le  diaroètra  du  fil ,  comme  avec 
l'intensité  de  la  dëchat^e  ; 

4"-  Quand  on  se  sert  d'une  hélice  pour  aima ti ter 
ta  distance  à  laquelle  l'aiguille  placée  dam  l'intérieur 
de  celte  hélice  se  trouve  du  fil  conducteur,  elle 
est  différente  confonuément  à  oe  qv'avait  obserrê 
M.  Aràgo,  ei  h  ce  qui  résulte  de  la  théorie  de 
M.  Ampère ,-  msis  alors  le  sens  et  le  degré  de  l'aî?- 
mantation  dépendent  de  l'intensité  de  la  décharge  et 
dn  rapport  entre  la  longueur  ei  la  grosseur  du  fil  j 

5".  Le  maximum  d'intensité  qu'on  peut  produire 
avec  un  Gl  do^né,  dépend  du  rapport  entre  sa  gros- 
seur et  sa  longueur  ;  en  sorte  que  ce  n'est  que  pour 
une  certaine  valeur  de  ce  rapport  qu'on  peut  obtenir 
le  degré  d'aimantation  connu  sous  le  nom  A'état  de 
saturation  ;  pour  tous  les  autres  rapports ,  le  maxi- 
mum tut  moindre; 

6°.  Un  métal  quelconque,  placé  dans  le  voisinage 
de  l'aiguille,  influe,  d'une  manière  très  puissante,  aur 
le  sens  et  le  degré  de  l'aimantation.  M.  Arago  avait 
remarqué  que  l'interposition  du  verre  et  du  bois  entre 
le  fil  conducteur  et  les  aiguilles,  ne  changeait  rien  à 
l'aimantation  qu'acquièrent  ces  dernières  \ 

7°.  Ces  effets  varient  suiviant  les  positions  relatives 
du  fil ,  de  l'aiguille  et  du  métal  ; 

8  ■.  Le  sens  de  l'action  du  métal  dépend  de  l'inten- 
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site  de  U  décharge;  en  sorte  que  des  déchargea  diffé- 
rentes eo  intensité  dérelopjwnt  dans  le  métal  une 
suite  deuu  opposés,  analogues  aux  polarités  de 
signes  contraires  que  les  petites  aiguilles  acquièrent 
A  différentes  distances  d'un  61  conducteur^  ou  pour 
différentes  intensités  de  l'électricilé.  (  Bitl.  univ. 
Août  1836.) 

Pouvoir  conducteur  de  Fèlectricité  dans  les  métaux'; 
par  M.  Becqdekbl. 

Soient  P  et  N  les  deux  pdies  d'une  pilu  voltaïque, 
et  ABCD  quatre  capsules  pleines  de  Itiercure.  Du 
pôle  P  part  un  conducteur  qui  vient  plonger  en  A, 
d'oii  sort  un  conducteur  très  long,enveloppé  de  soie, 
et  qui ,  après  avoir  formé  un  grand  nombre  de  cir- 
cuits autour  d'un  cadre  de  galvanomètre ,  vient  plon- 
ger en  B.  Un  conducteur  vient  ensuite  de  B  au  pôle 
N,  en  sorte  qu'on  a  un  circuit  fermé.  Un  second  cir- 
cuit est  composé  d'un  conducteur  qui  va  de  P  en  D, 
d'un  conducteur  garni  de  soie,  qui,  partant  de  D,  va 
s'enrouler  autour  du  galvanomètre,  et  revient  en  C, 
et  d'un  conducteur  qui  réunit  G  avec  le  p&le  N  de  la 
pile.  Si  maintenant  les  quatre  conducteurs  qui  se 
rendent  des  pôles  de  la  pile  aux  capsules  sont  égaux 
en  longueur  et  en  diamètre,  et  formés  d'un  même 
métal;  si  de  plus  les  grands  conducteurs  qui  s'en- 
roulent pour  composer  le  galvanomètre  sont  iden- 
tiques et  roulés  en  sens  inverse  par  rapport  aux  cou- 
rans  qui  les  traversent,  l'aiguille  aimantée  du  galva- 
nomètre demeurera  en  équilibre  sous  l'influence  des 
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deux  courans  électriques.  Cet  équilibre  ne  sera  pas 
rompu  si  on  vient  à  joindre  A  etB,  C  et  D,  par  des 
portions  de  conducteurs  rectilignes  égaux  sous  tous 
les  rapports  ;  mais  si  au  lieu  de  ces  derniers  conduc- 
teurs on  emploie  pour  réunir  A  et  11  un  fil  de  cuivre 
d'un  décimètre  de  longueur  et  d'un-  diamètre  quel- 
conque, l'expérience  prouve  que  pour  maintenir  l'ai- 
guille aimanta  en  équilibre ,  il  but  joindre  C  et  D 
avec  deux  fils  de  cuivre  de  même  diamètre  et  d'une 
longueur  double,  ou  bien  avec  trois  fils  de  même 
diamètre,  ^^is  d'une  longueur  triple,  etc.  Cette  loi 
prouve  que  la  conductibilité  électrique  croît  avec  les 
masses  et  non  avec  les  sur&ces,  c'est-à-dire  que  le 
fluide  électrique  en  mouvement  ne  se  porte  pas  seule- 
ment à  la  surface  des  corps  conducteurs,  mais  pénètre 
dans  leur  intérieur. 

Si  maintenant  un  fil  de  cuivre  de  a  décimètres  de 
longueur ,  par  exemple ,  conduit  aussi  bien  qu'un  fil 
d'un  autre  métal,  d'un  même  diamètre  et  d'un  dé- 
cimètre de  longueur,  on  en  conclura  que  ce  dernier 
métal  n'a  que  la  moitié  du  pouvoir  conducteur  du 
cuivre.  C'est  ainsi  que  l'auteur  a  trouvé ,  au  moyen 
de  son  appareil  précédemment  décrit ,  les  rapports 


Cuivre loo, 

Or ■ 93,60 

Argent '  73,60 

Zinc 28,50 

Kiain i5,5o 
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IIUUui.  Pouioir  «ndocttar. 

Ptattne 16,40 

Fer i5,8o 

Plomb «,3<i 

Hercnre ' 3,4^ 

PoUisium. 1,33 

(^Annales  de  Chimie.  Août  i8a6.) 

Ri^jports  de-rÉUctridti  avec  /es  changement  chimiques  ; 
par  M.  H.  Datt. 

Lorsqu'on  plonge  dans  utie  solution  d'un  hydro- 
sulfure alcalin  (leux*lnorceaux  de  cuivre  poli,  liés  à 
une  des  extrémités  du  fil  du  multiplicateur,  s'ils  sont 
introduits  en  même  temps ,  on  ne  remarque  pas  d'ac- 
tion \  mais  s'ils  le  sont  l'un  après  l'autre  à  un  certain 
intervalle  de  temps ,  il  se  produit  une  action  élec- 
trique marquée  et  même  violente ,  et  le  morceau  de 
métal  introduit  le  premier,  se  trouve  négatif  par 
rapport  à  l'autre.  Cet  effet  provient  de  la  formation 
d'une  couche  de  sulfure  de  cuivre  sur  la  plaque  in- 
troduite la  première ,  couche  qui  est  négative  par 
rapport  au  cuivre  métallique.  Ainsi  la  combinaison 
se  forme  rigoureusement  de  trois  élémens,  le  sulfure, 
le  cuivre  et  la  solution  ;  le  protoxide  de  cuivre  est 
négatif  à  l'égard  du  cuivre  pur  et  du  sulfiire. 

La  production  des  courans  électriques  par  le  moyeh 
d'un  seul  métal  et  d'un  seul  fluide,  a  généralement 
lieu  toutes  les  fois  qu'il  se  forme  de  nouveaux  com- 
posés adhérens  aux  surfaces  métalliques;  et  si  l'on 
superpose   artificiellement  les  mêmes  produits ,  les 
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effets  seront  identiques  comme  si  le  contact  eût  ré- 
sulté (le  l'aclioD  naturelle  du  fluide  sur  le  métal.  Les 
changemens  chimiques  produits  dans  le  fluide  par 
les  combinaisons  ternaires  ainsi  formées,  tendent, 
<lans  toiu  les  cas ,  à  réublir  l'équilibre  troublé,  lliy- 
drogène  passant  au  pAle  négatii^  et  l'oxigène  as  posîtiT 
jusqu'à  ce  que  le  régule  soit  formé. 

L'auteur  attribue  le  développenent  d»  l'éUctricité 
dans  la  combinaison  des  acidas  et  des  alcalis  au  con- 
uct  des  métaux  et  de  ces  substances,  au  changement 
de  température,  à  l'évaporation ,  etc.,  mais  jamais  à 
l'union  simple  de  ces  corps.  En  mettant  en  contact  du 
platine  avec  un  adde,  te  pôle  qui  toucbe  l'acide  est  né- 
gatif et  Vautre  positif;  il  suit  de  li  que  si  d'une  part  on 
met  en  contact  un  métal  avec  un  acide  ou  un  alcali, 
et  de  l'autre  une  solution  satine  neutre  ou  de  l'eau 
pure,  lorsqu'on  ferme  le  circuit,  le  contact  du  métal 
avec  l'acide  ou  l'alcali  détermine  le  caractère  du 
pôle,  et  par  conséquent  le  pAle  en  conUct  arec  l'autre 
fluide  aura  le  nom  opposé. 

Dans  les  combinaisons  formées  par  deux  conduc- 
teurs parfeits  et  nn  fluide ,  l'ordre  dans  lequel  les 
méuux  montrent  leur  électricité  est  relatif  i  leur 
d^ré  d'oxjdabilité  ;  le  métal  le  plus  oxtdable  étant 
positif  relativement  à  tous  ceux  qui  le  sont  moins. 
Cet  effet  est  déterminé  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  acides  agissent  sur  les  métaux;  car  si  l'état  d'agré- 
gation est  altéré,  si  la  force  de  cohésion  est  af^blie, 
l'énei^e  positive  est  augmentée  en  proportion.  En 
général ,  les  électricités  développées  par  contact  mé- 
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tellique  sont  trop  fortes  pour  être  changées  pu  l'ac- 
bon  opposée  des  flnides  avec  lesquels  les  métaux  sont 
en  contacL 

L'anienr  considère  ensuite  l'accumulatioD  de  l'élec- 
tridlé  et  les  changemens  chimiqiies  qu'elle  produit 
dans  In  diverses  ooinbinaisons  voltaïques.  La  rela- 
ùoa  entre  les  Snides  d'niie  [nie  et  les  aurCaces  arec 
lesqttelies*ils  sont  mis  en  ranuct,  sera  altérée  par 
l'acUon  continue  de  la  pile  ;  il  j  aura  donc  réaction 
lorsque  le  circuit  est  rompu,  soit  parce  que  la  dispo- 
sition des  parties  d'une  pile  est  changée,  «oit  parce 
qu'on  enl^e  une  ou  plusieurs  parties  d'un  circuit 
complet.  Celte  réaction  est  expliquée  par  l'expérience 
soirante.  Des  parties  détachées  d'une  batterie  de  cin- 
quante plaques  qui  avait  été  quelque  temps  en  action , 
furent  examinées  comme  des  piles  séparées  après 
qu'on  eut  rompu  l'aj^reil.  Placées  dans  le  même 
ordre  qœ  dans  la  batterie  qu'elles  formaient,  leur  force 
individuelle  se  tronvait  beaucoup  a£&iblie  par  la 
Inaction  ainsi  produite,  qui,  dans  ce  cas,  s'opposait 
à  leur  effot  naturel  ;  quand,  au  contraire,  elles  avaient 
été  placées  dans  un  ordre  opposé,  leur  action,  ainsi 
détachée ,  se  trouvait  être  trois  ou  quatre  fois  plus 
forte.  (KA£  wtù'.  Octobre  i8a6.) 

Nouvelle  expérience  électro  -  dynanaque  ;  par 
M.  Amfsbb. 

Au-dessus  d'un  disque  de  cuivre  horisontal  qui 
était  BIS  en  mouvement  autour  d'un  axe  vertical  par 
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un  engrenage  en  cuivre,  l'auteur  a  suspendu  à  un  fil 
de  pUtine  la  double  spirale  électro-dynamique  qui 
devait  tenir  lieu  de  deux  aimans  verticaus  mobiles. 
I^es  deux  extrémités  du  fil  de  cuivre,  revàtu  de  soie, 
dont  elle  était  composée ,  plongeaient  dans  deux 
coupes  annulaires  pleines  dé  mercure  en  communi- 
cation avec  les  deux  rhéopbores.  Elle  était  placée 
sous  une  cloche  de  verre  et  séparée  du  disque  par  un 
écran  de  papier  très  épais. 

En  faisant  passer  le  courant  de  la  pile  dans  cette 
double  spirale ,  elle  s'est  mise  immédiatement  en 
mouvement  dès  qu'on  faisait  tourner  le  disque  placé 
sous  l'écran.  Elle  suivait  constamment  le. sens  du 
mouvement  de  ce  disque ,  précisément  comme  le  fait 
un  barreau  aimanté  ou  l'assemblage  de  deux  aimans 
verticaux  suspendus  à  un  levier  horizontal. 

L'auteur  a  obtenu  avec  une  pile  qui  avait  déjà 
perdu  une  grande  partie  de  son  énei^e,  des  dévia- 
tions qui  ont  été  plusieurs  fois  au-delà  de  ao  d^rés. 
Tant  qu'on  faisait  tourner  le  disque  avec  une  vitesse 
constante,  la  double  spirale  restait  fixe  dans  la  posi- 
tion où  elle  avait  été  amenée  par  l'action  du  disqne; 
et  dès  qu'on  arrêtait  celui-ci,  elle  retournait  à  sa 
première  position ,  soit  par  l'efiet  de  la  force  de  tor- 
sion du  fil  du  cocon,  soit  par  l'action  de  la  terre, 
quoique  celle^i  fût  presque  insensible ,  parce  qu'elle 
s'exerçait  également  et  en  sens  contraire  sur  les  deux 
moitiés  de  la  double  spirale.  En  se  servant  d'une 
'double  spirale  plus  légère  et  d'une  pile  plus  éner- 
gique ,  on  a  obtenu  le  mouvement  de  rotation  con- 
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tjnu  aussi  ra[Hde  que  si  l'on  s'était  servi  d'un  barreau 
aîmanlé  Je  moyenne  force. 

En  foisant  tourner  alternat! vement  le  disque  dans 
'deux  sens  opposés ,  la  rotation  a  toujours  eu  lieu  dans 
le  sens  du  moaTement  de  ce  disque.  Cette  expérience 
achève  de  confirmer  l'identité  des  effets  produits  par 
les  aimans  et  les  conducteurs  vollaïques  plies  en  hé- 
lices et  ei^  spirales  j  elle  montre  que  l'électricité  en 
mouvement  snffit  pour  produire  les  phénomènes  dé- 
couverts par  M.  Ango.  (  Extrait  d'un  Mémoire  lu  à 
fjicadAttis  des  Sciences  le  4  septembre  i8a6.  ) 

Déviation  de  l'jliguille  aimantée  par  le  courant  dune 
machine  électrique  ot-dinaire  ;  par  M.  Gollaoon. 

Toutes  les  tenutîves  fiùtes  jusqn'A  ce  jour  pour 
hire  dévier  l'aiguille  aimantée  an  moyen  d'une  ma- 
chine éictctriqne  ont  été  sans  succès.  On  a  établi  une 
distinction  entre  les  courans  continua ,  tels  que  ceux 
des  circuits  éleciro-moteursfennés,  seuls  capables  de 
dévier  l'aiguille,  et  les  courans  discontinus,  les  seuls 
que  puissent  produire  les  machines  électriques  ;  dans 
ceux-ci  l'électricité  ne  passant  qu'à  des  intervalles 
successifs ,  ne  dévierait  plus  l'aiguille  aimantée.  Pour 
expliquer  cette  différence ,  on  remarquait  que  la  vi- 
tesse de  l'électricité  dans  un  circuit  voltaïque ,  ou 
thermo-électrique,  est  comme  infime  par  rapport  à 
celle  du  mouvement  imprimé  -au  plateau  d'une  ma- 
chine qui  transporte  l'électricité  sur  le  conducteur, 
et  que  par  conséquent  les  quantités  absolues  qui  cir- 
culent dans  te  courant  doivent  èire  dans  le  même 
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rapport.  Penunt  qa'on  avait  employé  des  quantité 
trop  faibles  d'électricité  accumulée ,  ou  des  galTanO' 
mètres  impariaitement  isolés ,  l'auteur  a  répété  oette 
expérience  en  employant  nn  galvanomètre  de  cinq 
eeots  tours  à  deux  aiguilles  et  une  batterie  de  trente 
jarres ,  ayant  4)0Oo  pouces  carrés  de  suiftce. 

Après  avoir  chargé  la  batterie  jusqu'à  ce  que  son 
^ectroscope  commençit  è  divei^er,  il  mit  l'une  des 
extrémités  du  galvanomètre  en  contact  avec  l'armuTe 
extérieure  de  te  batterie,  et  tenant  l'autre  extrémirè 
par  un  manche  de  verre,  il  en  approcha  la  pointe 
du  bouton  de  l'une  des  jarres.  Dès  qu'elle  fut  à  4  ou 
5  centimètres  de  distance ,  l'aiguille  du  galvanomètre 
commença  à  dévier.  L'expérience,  répétée  un  grand 
nombre  de  fois,  donna  constamment  les  mêmes  ré- 
snliats.  La  grandeur  de  U  déviation  a  varié  sekin 
l'inleniité  de  U  charge  et  la  distance  k  laquelle  on 
approfjtait  les  pointes  ;  elle  a  été  plusieurs  fois  i  4o** 
Sa  quantité  moyenne  Ait  de  ao*  1  3o°. 

11  est  donc  démontré  qu'une  machiAe  électrique 
peut,  oorame  la  pile  de  Volta,  produire  un  courant 
qui  dévie  l'aiguille  aimantée,  et  que  l'électricité  qu'on 
peut  accumuler  pendant  un  temps  donné  sur  une 
batterie,  ou  même  sur  un  conducteur,  est  tme  por- 
tion finie  de  celle  qui  cîrcnlerait  pendant  le  même 
temps  dans  im  circuit  électro-moleur  fermé.  L'usage 
du  galvanomètre  peut  donc, dans  quelques  cas,  rem- 
placer celui  de  l'éleotromèire,  pour  la  mesure  des 
quantités  un  peu  eonsidérables  d'électricité  accumu- 
lées sur  des  batteries  ou  soutirées  par  des  pointes. 
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Les  mémea  expciiraces,  répétée*  sur  l'élecinnté 
Mmoaphérique ,  «u  produit  également  use  déviation 
scoûble  dans  l'ai^ille  du  galvanomètre.  (  AmuUtt  de 
Chimie.  Septsnbre  iSafi.) 

Influence  magnétique  du  Soleil  i  peu-  M.  Prévost. 

L'auteur  admet  deux  fluides  magnétiques,  dont  les 
molécules  de  chacun  se  repoussent  entre  elles  et  at- 
tiMDt  les  moléeulM  de  Vautra,  par  l'action  mAxa*.  On 
pe«t  nipposer  q«e  l'un  des  Anidas  magp^ques  lest 
en  Ba«ès  sur  l'béniiaphàre  boréal ,  et  J'aatre  Juide  an 
e^icè*  sur  l'bénusph^  austral  ;  de  là  nahraient  les 
pb^flomèoes  du  magnétisme  terrestre ,  ses  nria- 
tions,  etc.,  abaoluMoit  de  la  même  mauéee  que  la 
préseocacUi  aoleil  fait  varier  les  teaspéraluras  desidanx 
hénispbtew,  et  produit  une  lanpiératiire  niA^nne 
plus  élevée  (taoa  la  partie  du  oord  que  dans  la  parise 
du  sud,  non  à  cause  d'un  excès  de  chaleur,  raais'à 
caused'unedistributioti  inhale  de  eette  cbalew  dans 
les  ooiwh«s  terrestcea.  {Bihl.  iuw..lA»\  iSafi.) 

influence  qa'exerce  rèlectricité  développée  par  le  con- 
tact  det  métaux  sur  les  dépots  de  carbonate  de  chaux, 
dans  les  tuyaux  de  plomb  ;  par  M.  Dumas. 

L'auteur  propose  de  fMévenir  l'ei^i^femwit  ries 
tuyaia  de  plomb  par  les  dép^  de  «alcajre,  an  pla- 
fSAt,  dedûiaaceoi  4>sUnee,  Leloag  du  tu^u,  d'autres 
tHjaus  perfModijcuUires  «u  premier,  en  oommunica- 
tieB.av«c  aeUn-ci,«t  dans  lesquels  on  pourrait  intro- 
duire «t  ceiicer  à  veàoiiié  des  batre*  4e  fcr  ou  de 
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fonie;  car  le  fer  étant  plus  électro  -  négatif  que  le 
plomb,  c'est  sur  le  premier  que  se  ferait  le  dép&t  de 
calcaire.  Cette  remarque  coïncide  parfeitement  avec 
l'idée  émise  par  Dflvy,  pour  la  préservation  du  cuivre 
desvàiiseiux.  (Bu/ietin  de  la  Soc,  PhUotn.  Mai  1836.) 

Sur  P effet  magnétique  passager  que  la  rotation  produit 
dans  les  corps  ferrugineux i  par  M.  Barlow. 

L'appareil  que.  l'auteur  a  employé  dans  ses  expé- 
riences, est  une  espèce  de  tour  dont  toutes  les  pièces 
sont  en  bronze  ou  en  bois ,  et  qui  oC&e  assez  de  soli- 
dité pour  &ire  toumei  autour  d'un  de  ses  diamètres 
une  bombe  de  huit  pouces ,  du  poids  de  trente  livres  ; 
la  vitesse  de  ivtatîon  était  de  sept  cent  vingt  tours 
par  minute.  Lorsqu'on  approche  une  aiguille  hori- 
zontale d'une  telle  masse  de  force  mouvante ,  elle 
dévie  de  la  direction  qu'Ole  prend  quand  la  masse  est 
en  repos ,  et  revient  à  cette  direction  ,  dès  que  le 
mouvement  cesse.  Ainsi ,  la  simple  rotation  produit 
■  dans  ce  f^obe  de  fer  ou  un  nouveau  développement 
du  magnétisme  ou  un  changement  dans  la  disposition 
du  magnétisme  que  la  terre  7  développe  par  son  in- 
fiuencej  et  cet  effet,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  est 
tout-à-feit  temporaire,  puisque  l'instant  où  le  mouve- 
ment cesse,  l'aiguille  horizonule  reprend  sa  position. 

Voici  la  loi  générale  ii  laquelle  l'auteuraété  conduit. 

Quand  un  globe  de  fer  est  en  repos  et  que 
l'action  que  la  terre  exerce  sur  lui  est  tellement  neu- 
tralisée par  des  barreaux  que  l'aiguille  horizontale 
que  l'on  promène  autour  du  globe  et  tangentidlement 
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à  M  rarfiice  est  tout-à-&it  indifférente,  le  mouve- 
ment de  rotation  fait  paraître  une  action  magnétique 
qui  agitsor  l'aiguille,  et  qui  ladirige  comme  fovit  un 
barr^u  dont  le  milieu  serait  au  centre  du  globe,  et 
dont  la  longueur  serait  perpendiculaire  k  l'axe  de 
rotation. 

'  H.  Barlow,  qui  n'a  &it  d'expériences  que  sur  la 
roution  autour  d'un  axe  horizontal ,  présume  que 
quand  un  corps  Ferrugineux  a  un  mouTement  rapide 
de  routioD  autour  d'une  ligne  qui  ne  coïncide  pas 
aTCc  50D  axe  magnétique ,  il  éprouve  flans  son  ma- 
gnétisme un  changement  passager  dont  l'effet  est  le 
même  que  s'il  se  formait  un  axe  de  polarisation  ma* 
gnétique  perpendiculaire  au  plan,  qui  contient  i  la  fois 
l'axe  de  rotation  et  l'axe  primitif  de  polarisation. 
(  Trcuu.  Phifosaph.  pour  tSaS.  ) 

Nouveliepile  voltaïque  ;  par  M.  Habt. 

t>ans  cette  pile,  tous  les  zincs  sont  suspendus  pa- 
rallèlement en  dessous  d'un  M>)tTeau  hortzonial.  Un  * 
zinc  se  compose  d'une  plaque  carrée,  épaisse ,  sur- 
montée d'une  tige  de  même  épaisseur  et  renflée  k  son 
bout  de  manière  è  j  présenter  une  section  beaucoup 
plus  large  ;  puis  Tient  une  petite  tige  taraudée  qui 
entre  dans  uii  trou  du  soliveau  et  qui  soutient  ainsi 
la  plaque  de  zinc ,  au  moyen  d'un  écran  A  l'autre  côté 
du  soliveau.  La  plaque  et  la  tige  camée  sont  d'une 
seule  pièce  en  zinc  ;  la  petite  tige  taraudée  est  en  fil 
de  fer.  Ensuite  le  cuivre  en  feuille  beaucoup  plus 
mince ,  se  coupe  de  tnanière  à  en  composer  une  boite 
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rectoB^laire  de  tteension  un  peu  ph»  grande  que 
celle  de  la  f»laq»e  de  une ,  celleMà ,  ne  touchant  fm 
les  oAlà  de  h  boite  ;  oaaUct  ^e  l'on  peut  préieair 
par  l'interpositioB  de  quelques  laaroeaitx  de  boû. 
Une  bande  rocearbée  et  hisant  corps  avec  la  boîte  de 
cuivre  pari  d'un  dea  grands  cdt^s  de  cette  boite,  et 
vient  s'appliquer  à  la  partie  supérieure  delà  tige  cairée 
du  zinc  suivent  :  unegovtte  de  soudure  unit  les  deux 
métaux.  L'eau  acidulée  est  mise  dans  les  boites  de 
cuivre,  etJes  plaques  de  zinc  jplougeateutièrenMBt. 
(  Joum.  ofSeiaitçà.  Janvier  iSs6.) 

Inflammation  de  la  poudra  à  canon  par  Félectricité; 
par  M.  SniRGBoit. 

11  amw  qudqtiefcû  qu'une  déefaarge  électrique 
enflamme  la  poudre  k  eamm  ;  d'autres  fois,  cette  in- 
flammaiion  n'a  pas  lieu.  L'auteur  pense  que  dans  le 
premier  cas  l'électriâté  demeure  plus  long-temps  en 
coûtait  avec  la  poudreque  dans  Je  second  cas,  etque 
•  l'action  de  rdeolriciié  est  comparable  i  «elle  d'un 
far  écbautië  an  rouge ,  lequel  proiluù  pe«  ou  beau- 
coup d'effet ,  suivuit  qu'il  passe  ra^dement  ou  de- 
meure quelque  temps  en  contact  avec  le  coips  sur 
lequel  on  le  ^t  agir.  Il  a  4ouc  fait  passa*  la  décharge 
éWotrique  i  travers  de  la  soie  ou  du  papier  l^èremei^ 
biHnecié.ei  J'iatflanaMlion  de  la  ^udw  a  toujours  eu 
Ueu, même »«e«ide  petites  bou|eillesde.Le]<da.  Quand 
il  employMt  un  gros  fil  imbibé  d'«au  ,  il  n'y  avait 
faut  inHanunatîttn  ;  mais  elle  avait.Ueu  s'il  «xpnnuit 
une  partie  de  l'eau  contenue  daus  le  61 ,  et  il  s'assura 
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que  ce  rMutlal  ne  tenait  point  à  une  tnodi&cttîon  de 
l'élecU-icîté  qui  trarerse  un  corps  peu  conducteur. 
(  Phi/osophiea/ Magazme ,  t.  67.  ) 

OPTIQUE. 

Appareil  destiné  à  produire  une  lumùre  intense  visible 
à  de  grandes  distances  ;  par  M.  Druhmord. 

Dans  le  but  d'obtenir  uite  lumière  intense  propre 
à  bdliter  les  obserraboDa  des  Butions  (es  plus  ëloi- 
gnties  d'un  canevas  géodésique,  l'auteur  avait  em- 
ployé tonr  k  tour  toittes  les  compositions  pyrotech- 
niques les  plus  éclauotes  ;  il  avait  essayé  entre  aotm 
le  phosphoTB  brûlant  àaai  Foiigènej  mais  dans  tous 
ces  essais,  il  avait  trouvé  la  flamme  grande  et  trop 
vacillante  pour  servir  de  foyer  lumineux  ;  ce  fut 
alors  qu'il  eut  retours  aui  terres  exposées  â  un  de- 
gré de  chaleur  élevé.  L'appareil  qu'il  construisit 
dans  ce  but,  réussit  complètement  ;  la  lumière  qu'il 
obtint,  placée  au  foyer  d'un  réflecteur,  étuit  telle  que  ' 
l'cril  ne  pouvait  qu'avec  peine  en  supporter  l'éclat  à 
40  pieds  de  distance. 

Pour  avoir  la  température  nécessaire ,  M'.  Drum- 
mond  employa  un  courant  d'oxigène  dirigé  sur  une 
flamme  d'esprit  de  vin  ;  ce  moyen  calorifique  puissant 
ne  présente  aucun  danger,  et  il  est  aussi  commode  que 
ficile  à  régler.  L'apforeîl  décrit  par  l'auteur  se  "com- 
pose de  plusieurs  lampes  à  l'esprit  de  vin ,  disposées 
cinnilaireroent  autour  d'tme  petite  boule  de  chaux  - 
la  flamme  de  chacune  de  ces  lampes  est  traversée  par 
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un  jet  d'oxigène  dirigé  au  centre  sur  la  boule.  Ce 
sjstème  est  porté  par  ud  bras  mobile  au  moyeD 
duquel  on  peut  à  Tolonté  le  placer  au  foyer  d'un  ré- 
flecteur. 

L'auteur  a  comparé  l'intensité  de  cet  appareil  à 
celle  d'une  lampe  SArgand  dont  la  lumière  passait 
au  travers  de  trous  circulaires  de  la  grandeur  des 
boules  soumises  à  l'expérieDce.  Les  résuluts  des  pre- 
miers essais  furent  les  suivans  : 

La  chaux  eut  un  éclat Sy  fois 

Le  zircone 3i  fois 

La  magnésie i6  fois 

plus  grand  que  la  lampe  SArgemd,  L'oxïde  de  zinc 
a  été  aussi  soumis  à  l'expérieuce  ;  mais  comme 
il  se  consume  très  rapidement,  il  doit  être  placé 
seulement  après  la  magnésie. 

La  moyenne  de  dix  expériences  Ëkîtes  avec  le  plus 
grand  soin ,  a  donné  pour  la  clarté  émise  par  la  cbaux, 
83  fois  l'intensité  de  la  portion  la  plus  brillante  de 
la  flamme  d'une  lampe  àHArgand  de  la  meilleure 
construction ,  et  alimentée  par  l'huile  la  plus  pure. 
La  chaux  provenant  de  la  craie,  paraît  être  celle  qui 
donneleplus  d'éclat.  Cette  espèce  dechauxaencoreun 
autre  avantage  ;c'est  la  commodité  deson  emploi;  on 
peut  la  feçonner  au  tour,  et  préparer  ainù  très  facile- 
ment un  grand  nombre  de  boules  munies  de  tiges 
déliées.  La  sur&ce  de  la  boule  soumise  à  l'action  con- 
tinue de  la  flamme,  paraît  tout  près  d'entrer  en  fo- 
sion;  elle  se  consume  peu  à  peu,  et  refroidie,  elle 
présente  une  apparence  demi-vitreuse. 
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Ce  mojen  d'obtenir  une  vive  lumière  à  de  grandes 
distances  a  été  employé  avec  succès  en  octobre  iSsS 
(Uns  les  mesures  trigonométriques  à! Irlande  ;  la  lu- 
mière a  été  Tue  à  66  milles  (  aa  lieues  }  de  distance. 
{  Edimè.  Jour.  o/Science ,  N'.  X.  ) 

Mîeroscoptt  simplesjormis  par  les  lentilles  des  yeux  de 
poissons  ;  par  M.  Brxwstbh. 

Un  petit  poisson  retiré  fraîchement  de  l'eau,  eut 
le  crisullin  et  l'humeur  vitrée  de  l'un  de  ses  jenx 
séparés  de  la  sclérotide ,  au  moyen  d'une  paire  de  ci- 
seaux très  fins  ;  le  globule ,  dégagé  de  toutes  tes  petites 
fibres,  fut  posé  sur  du  papier  Joseph  qui  en  ab- 
sorba l'humeur  vitrée;  U  lentille  bien  desséchée  fut 
ensuite  mise  &  une  ouverture  circulaire ,  prati- 
quée dans  une  sur&ce  plane,  avec  une  position 
telle  que  le  circuit  des  petits  filets,  par  lesquels  la 
lendlle  est  attachée  à  l'aeil,  se  trouvait  en  contact 
avec  le  bord  de  l'ouverture.  Dans  cette  position  l'axe 
de  la  lentille  était  perpendiculaire  au  plan  de  l'ou- 
vertare,ei  par  suite  coïncidait  avec  l'axe  optique  du 
^ecuteur.  Ayant  formé  deux  ou  trois  lendiles  sem- 
blables ,  H.  Brewtter  fut  surpris  de  la  perfection  avec 
laquelle  les  images  s'y  formaient,  et  aasù  de  l'effet 
produit  par  ces  lentilles  lorsqu'elles  servaient  d'ob- 
jectib  dans  un  microscope  composé.  Une  pareille 
lentille  peut  durer  quelques  heures  et  peut  être 
conservée  plus  long-temps,  soit  dans  l'humeur  vitrée 
d'o6  elle  a  été  extraite,  soit  en  la  plaçant  dans  un  air 
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humitle;  œs  leniilles  ne  prodiuseot  aocune  aberra- 
tion de  sphéricilé.  (  Joarn.  of  Philotefthjr,  ta.) 

Sur  une  illusion  d'i^tique  quicoavertit  le  camée  en  gra- 
vure ,  et  la  gravure  en  camée  ;  par  lb  tfÈHB. 

Si  l'ou  imagine  une  anr&ce  plane  horizontale  dans 
laquelle  on  creuse  une  cavilé  sphériquc^  et  »  l'on 
éclaire  cette  cavité  par  uae  chandelle  placée  à  gau- 
che, par  exemple,  on  obserre  que  la  partie  gauche 
de  >a  cavité  est  dans  l'ombre,  et  que  la  partie  droite 
est  au  contraire  très  éclairée;  ai  au  lieu  de  cette  ca- 
vité on  a  une  conveiîlé,  la  chandelle  étant  toujours 
à  gauche,  on  voit  l'ombre  au  c6té  drat.  Supposons 
que  l'on  regarde  la  cavité  à  travers  une  lunette  ou 
une  simple  lentille  qui  retourne  les  objets ,  l'ombre 
de  la  cavité  passera  de  la  gauche  à  la  droite  en  of- 
frant ainsi  l'apparence  d'une  conveiité.  Réciproque- 
ment la  convexité  sera  transformée  en  une  concavité 
apparente,  si  on  la  r^rde,  avec  la  méaoe  lentille. 

Mais  si  la  surface  dans  laquelle  on  creuse  une  ca- 
vité est  translucide,  Le  bord  de  la  cavité  voisin  de 
la  chandelle  laisse  passer  une  certaine  quantité  de 
rayons  lumineux  ré£ntctés  dans  l'intérieur  du  trou , 
tandis  que  le  bord  de  celui-ci  opposé  à  la  chan- 
delle, laisse  passer  des  rayons  qui  ne  sont  point  ré- 
fléchis; en  sorte  que  l'ombre  est  à  droite  et  la  pvtie 
lumineuse  i  gauche,  bien  que  la  chandelle  soit  de  ce 
côté.  La  cavité  ofDie  alors,  en  la  regardant  à  l'œil  nu, 
l'apparence  d'une  convexité,  et  l'on  ne  parvient  k  la 
voir  sous  sa  forme  réelle  qu'en  la  retonmant  avec 
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une  leniiU«.  C'est  ce  défiuit  de  jugemeat  qui  noua 
fait  paraître  oadulée  une  suriace  pUae  de  nacre. 
(  Jounu  of  ScieacA.  lanner  1836.  ) 

Description  du  thaumatrcpe ,  ou  trompe-Pceil. 

Oécoupoz  es  oerds  «ne  carte  blanche  qui  puisse 
toamer  rapidecneot  autour  d'un  de  ses  diamètres 
comBr  axe  Traee«  de  chaque  cAté  de  la  carte  un 
dceùn  d'une  nuDière  lelk  que  si  tes  deux  dessins 
étaiem  paftportés  l'un  sar  l'autre  its  en  formassent  un 
troisième  j  représentez  d'an  côté  ime  cage ,  par  exem- 
ple, et  de  l'autpe  côténn  oiseau.  Par  l'effet  d'une  ro- 
talion  rapide,  l'iapression'  produite  par  l'un  des 
dessins  sur  la  rétine  durera  encore  lorsque  l'impres- 
sion produite  par  l'autre  devin  commencwa.  De 
cette  manière  lee  deux  dessins  paraîtront  coïncider, 
c'eM-à-dire  que  l'oiseau  sera  vu  dans  la  cage.  On 
peut  'varier  ce  jeu  Jk  l'inSni.  (  Même  Journal,  même 

Pkênonùne  curieux  de  vision  ,■  par  M.  Shith. 

Les  recherches  de  l'auteur  ont  eu  pour  but  de  re- 
connaître jusqu'à  quel  point  la  sensation  produite  par 
un  corps  lumineux  éclairé  par  une  chandelle,  tu  à 
la  ftMs  sur  les  points  correspondans  des  deux  rétines 
del'onl  diffère  de  celle  que  produit  ce  mâme  objet, 
lorsqne  les  images  ne  se  forment  p^s  sur  ces  points 
correspondans. 

Pour  cet  eOet,  H.  Smitk  a  pris  une  petite  bande 
de  papier  qu'il  a  tenue  ferticalement  à  environ  un 
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pied  (lesesyenx,  lesquels  étaient  dirigés  sur  un  objet 
plâcé  au-delà  de  la  bande  ;  il  voirait  ainsi  deux  images 
du  papier;  mais  il  remarqua  avec  surprise  que  les 
couleurs  de  ces  images  n'étaient  pat  les  mêmes ,  et 
qu'une  était  rouge ,  et  l'autre  verte ,  c'est-i-dire  que 
la  teinte  de  l'une  était  oomplémentaire  de  celle 
de  l'autre  i  et  lorsqu'en  regardant  la  bande  elle- 
mime,  il  réunissait  les  deux  images  en.  une  seule ,  la 
couleur  de  cette  image  unique  redevenait  parfiiite- 
ment  blanche.  Dans  cette  expérience,  la  cbandelle 
éuit  placée  seulement  à  quelques  pouces  de  l'œil  droit, 
en  sorte  que  cet  oeil  était  vivement  frappé  de  sa  lu- 
mière,  tandis  que  l'autre  était  complètement  dans 
l'ombre.  Comme  il  n'ignorait  pas  que  l'action  d'une 
forte  lumière  sur  une  partie  de  la  rétine  paraît  aifecter 
la  sensibilité  des  parties  environnantes,  il,  imagina 
d'examiner  si  cette  circonstance  avait  quelque  part  à 
la  production  du  phénomène;  en  conséquence  il  fit 
passer  la  chandelle  du  cdté  droit  au  côté  gauche ,  en 
la  plaçant  de  manière  qu'elle  ne  fût  vue  que  par 
l'œil  gauche.  Aussitôt  les  couleurs  des  deux!  images 
furent  interverties ,  le  papier  paraissant  toujours  vert 
à  l'onl  sur  lequel  tombait  la  lumière  de  la  chandelle 
et  rouge  à  celui  qui  éuit  dans  l'ombre. 

Lorsque  la  bande  de  papier  était  d'un  rouge  léger, 
l'image  vue  par  l'œil  sur  lequel  tombait  la  lumière, 
paraissait  presque  blanche,  et  l'autre  d'un  rouge 
foncé;  si  le  papier  était  vert  clair ,  l'œil  dans  t'ombre 
le  voyait  presque  blanc,  et  l'autre  vert  foncé. 

L'auteur  s'est  ensuite  servi  de  deux  chandelles  pla- 
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cées  de  chaque  cAté,  île  manière  que  la  lumière  des 
çhanddies  ne  tombit  que  sur  l'un  des  jteus  j  alors,  si 
les  cbandriles  éclairaient  également  et  étaient  Clé- 
ment Soignées  des  yeux ,  les  images  de  la  bande  de 
papier  paraissaieni  l'une  et  l'autre  blanches.  Mais  si 
les  lumièra  étaient  inhales  ou  inégalement  étaî- 
goées,  lesimagesparaissaient  de  couleurs  difEireotes. 
Lorsqu'un  corps  '  opaque  éuit  interposé  entre  l'une 
des  chandelles  et  l'œil,  les  images  qui  paraissaiott 
blanches  auparavant  paraissaient  aussitôt  l'une  ayant 
la  tetnia  rouge,  l'autre  la  teinte  verte,  et  lorsqu'on  pré- 
serraitles  deux  yeux  à  la  fois  par  des  écrans,  les 
images  redevenaient  blanchesj  mais  quand  on  écar- 
tait brusquement  ces  écrans,  les  deux  images  blan- 
chies paraissaient  immédiatement  plus  lumineuses. 
Le  phénomène  a  duré  seulement  quelques  secondes; 
la  sensation  était  semblable  à  celle  qui  résulterait 
d'un  vif  éclair  de  lumière.  (  Mêmsjoamal y  N°,  ix.  ) 

Sur  la  direction  eipparente  des  yeux  dans  Us  portraits; 

par  M.   WOIXASTOB. 

Une  personne  qui  regarde  droit  devant  elle  a  les 
yeux  tellement  disposés,  que  la  partie  blanche  de 
chacun  de  ces  organes  est  partagée  en  deux  paie- 
ment par  l'iris.  Si,  au  contraire,  la  même  personne 
regarde  un  objet  situé  à  sa  droite  ou  à  sa  gauche, 
sans  cependant  tourner  la  tète,  tes  portions  blanches 
de  l'œil  seront' diminuées  du  cAié  de  l'objet ,  et  aug- 
mentées du  c6téoppclsé,  et  nous  estimerons  la  dé- 
An  cb.  DBS  DÉconv.  Vit  itls6,  12 
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viatioD  de  ses  yeux ,  et  par  suite  te  point  vers  lequel 
elle, les  dirige,  d'après  le  rapport  decesdeuxporôoAs 
blancbas.  Voilà  ce  qui  concerne  la  direction  des  yeux 
relatÎTement  à  la  hce  de  la  personne  ^ï  reg;arde; 
mais  relaltTcment  à  nouE-méniea ,  cette  direcboo 
esC  tout-à-&it  différente  de  la  première  ;  elle  dépend 
de  la  &Ge  entière  de  la  personne,  ou  du  moins  des 
traits  principaux  de  cette  face  :  ainù  nommant  axe 
fitdai  la  droite  perpendiculaire  à  l'ensemble  4es 
traîu  de  la  lace,  nous  jugeons  qu'une  personoe  nous 
r^arde,  i".  si  son  axe  facial  et  son  axe  optique  sont 
.conjointement  dirigés  5ur  nous;  a*,  si  l'axe  lacial 
«tant  détourné  d'un  certain  angle  vers  notre  droite, 
par  exemple,  wn  axe  optique  forme  avec  le  premier , 
un  angle  égal  vers  notre  gauche,  et  vice  verta.  Dans 
tout  autre  cas  la  personne  en  question  [«gardera 
sait  d'un  c&té  soit  d'un  autre  relatiTement  à  nous,  et 
pour  connaître  la  dériatioo  de  son  regard  toujours 
par  rapport  â  nous ,  il  faudra  ;  i°.  ajouter  la  déviation 
de  l'axe  lacial  à  celle  de  Vase  optique,  rapportée  au 
premier  axe,  si  ces  deux  déviaUons  s'opèrent  dans  le 
même  sens;  3*.  retrancher  l'une  de  l'autre  si  elles 
ont  lieu  dans  des  seas  opposés. 

Si  l'axe  facial  et. l'axe  optique  sont  tous  deux  dans 
Je  plan  hoiizonul ,  la  personne  regarde  aussi  dans  ce 
plan  ;  $i  l'un  des  axes  s'élève  d'un  ceruin  angle  au- 
dessus,  et  que  l'autre  fesse  avec  le  premier  an  angle 
é^l  en  dessous,  Je.r^ard  est  encore  dans  l'horizon; 
si  enfin  l'un  des  sus  était  éleyé  qu  abaissé  par  rap- 
port à  l'horizon , .  l'autre  est  «p  mdme  temps  élevé  ou 
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abaissé  relativement  au  premier  :  ajoutez  les  deux 
aogles  et  vous  aurez  l'angle  total  delération  ou  de 
dépression  ;  retranchez  au  contraire  l'un  de  l'autre 
les  deux  effets  partiels  s'ils  sont  opposés. 

Les  déviations  horizontales  et  verticales  se  com- 
binent pour  produire  des  déviations  obliques  que  l'on 
estimerait  par  l'effet  des  composantes  rectangulaires. 
Si  l'on  se  borne  à  des  déviations  qui  ne  dépassent 
pas  3o  ou  40°  n  est  possible  de  modifier  la  déviation 
des  jeux  de  bien  des  manières.  Tracez  ,  par  esemple, 
une  paire  d'jeus  dont  les  axes  soient  peipendicu- 
laires  au  papier;  tracez  ensuite  les  autres  portions 
de  la  figure,  en  tout  ou  en  partie,  pourvu  qu'il  y  en 
ait  de  caractéristiques;  si  ces  derniers  traits  annon- 
cent que  l'ase  facial  est  perpendiculaire  au  papier,  la 
figure  aura  les  yeux  dirigés  sur  vous;  si  l'axe  facial 
est  inclioé  de  So"  sur  le  papier  vers  la  droite,  les 
mêmes  yeux  l^ardent  à  30°  vers  la  gauche;  de  mime 
si  l'axe  Ëtcial  est  incliné  vers  le  bas  de  la  feuille  de 
papier,  les  yeux  regarderont  d'autant  vers  le  baui  ;  en 
un  mot  ils  se  dirigeront  toujours  en  un  sens  opposé 
à  celui  de  la  face ,  et  leur  déviation  sera  la  même  en 
quantité.  Traçons  maintenant  deux  yeux,  dont  les 
axes  soient  inclinés  sur  le  papier,  c'est-à-dire  deux 
yeux  dont  les  portions  blanches  soient  inégales  de 
part  et  d'autre  de  l'iris;  si  nous  voulons  ramenei'  le 
regard  sur  nous  il  tiudra  que  les  traits  de  la  ■figure 
donnent  à  l'axe  facial  une  inclinaison  é^lc  et  op- 
.posée  à  celle  des  yeux.  11  est  possible  de  varier  indé- 
finiment ces  essais ,  et  on  peut,  pour  âlre  parfaitement 
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certain  de  n'avoir  point  changé  des  jeux  que  t'on 
reut  diriger  à  volonté,  rapporter  une  portion  de  fi- 
gure sur  une  autre,  ces  deux  portious  étant  sur  des 
fieuilles  séparées.  (  Thmsactions  philosophiques  pour 
i8a4. ) 

MÉTÉOROLOGIE. 

Sur  le  climat  de  Terre  -  Neuve  ;  par  M.  dA  LàPiL^TB. 

Le  clÎDiat  de  Terre-Neuve  est  semblable  ù  celui  de 
la  zone  froide,  et  se  trouve  analogue  à  celui  de  Si- 
bérie, par  ses  étés  très  chauds  et  ses  hivers  très  froids; 
les  orages  y  sont  rares ,  surtout  dans  la  partie  nord 
de  l'île  ;  on  n'y  voit  point  les  éclairs  de  chaleur  de 
nos  soirées  d'été ,  comme  si  ce  phénomène  était  rem- 
placé par  des  aurores  boréales ,  qui  absorberaient 
cette  quantité  d'électricité  atmosphérique  ;  en  hiver, 
la  température  est  très  variable  ,  le  "thermomètre 
marque  quelquefois  —  16°  à  17';  en  été,  il  est  de 
-)-  18";  rarement  au-delji.  Les  vents  sont  quelquefois 
impétueux,  surtout  en  hiver  et  aux  approches  de 
l'équinoxe  d'automne. 

Le  passage  des  saisons  se  fait  à  Terre-Neuve  d'une 
manière  aussi  brusque  que  dans  le  nord  de  l'Europe  ; 
l'été  s'y  réduit  aux  mois  de  juillet ,  aoAt  et  septembre 
à  peu  près  entier  ;  il  n'y  a  point  de  printemps  pour 
ainsi  dire.  Après  l'équinoxe  d'automne  on  tombe  en 
hiver.  La  neige  ne  fond  que  pendant  le  mois  de  mai  ; 
cette  fonte  est  plus  rapide ,  quoique  toujours  fort 
lente ,  lorsque  le  pays  est  enveloppé  de  brumes  ;  ces 


DiailizodbvGoOglf 


1IBTB0S0106IB.  l8l 

brumes  sont  plus  légères  que  celles  d'Europe  i  elles 
passent  sur  les  corps ,  sans  y  déposer  une  humidité 
correspondante  à  leur  densité  ;  elles  Tiennent  de 
l'Océan. 

Les  aurores  boréales  sont  loin  d'avoir  à  Terre- 
Neuve  les  couleurs  brillantes  de  celles  qui  ont  été 
observées  sur  l'anùen  cooiment  j  elles  n'offrent  exac- 
tement que  l'a^tect  de  lueurs  pbosphoriques.  Dans 
les  instans  où  ces  Tueurs  ont  le  plus  de  viracité ,  l'on 
voit  quelqueflaïs  au  bord  des  bandes  lumineuses  les 
fîouleurs,de  lïris ,  mais  très  pâles,  ainsi  que  sur  les 
arcs-en-ciel  lunaires  ;  quelquefois  ce  météore  est  snivi 
de  tempêtes;  il  n'agit  pas  toujours  sur  l'aiguille  ai- 
mantée, laisse  souvent  très  transparent  l'espace  qui 
se  trouve  au-dessous,  au  nord  ;  mais  les  bandes  lumi- 
neuses Suivent  ordinairement  la  méridienne  magné- 
tique. (  Notai.  Bull,  de  la  Soc.  Philom.  Avril  i8a5.) 

Météorologie  du  Pic-du-MieU  ;  par  M.  Ramohd. 

Le  Pio-du-Midi  des  Pyrénées ,  élevé  à  quinze  cents 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  n'est  guère 
accessible  que  pendant  trois  mois  de  l'année  ;  le  mois 
de  septembre  est  le  plus  commode  pour  y  parvenir. 
La  température  en  été  ne  paraît  pas  y  dépasser  i8  à 
igdegrés  centigrades,  de  sorte  qu'en  admettant  à  cette 
hauteur  des  variations  proportionnelles  à  celles  qui 
ont  lieu  au  niveau  de  la  mer,  le  minimum  pour  la 
même  saison  serait  de  deux  ou  trois  degrés.  En  se 
fondant  sur  la  même  considération  ,  oii  trouve  que 
le  thermomètre  doit  descendre,  en  hiver,  dans  ces 
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Ii«ui  inaccessibles  à  l'homine ,  à  vingt-cinq  ou  vingt- 
six  d^r^s  au-dessous  de  zéro  ;  c'est-à-dire  que  la 
température  varie  sur  lePic-du-Midi ,  entre  les  mêmes 
limites  que  dans  les  régions  situées  entre  le  65'  et  le 
70'  degré  de  latitude. 

L'auteur  a  constaté  un  fait  important  que  la  théone 
indiquait.  Tandis  qu'au  pied  de  la  montagne  les 
courans  de  l'atmosphère  soufflent  dans  tons  les  sens , 
le  sommet  est  presque  toujours  exposé  au  souffle  des 
vents  méridionaux  j  et  ce  courant  méridional  est  celui 
que  le  mouvement  de  la  terre  produit,  dans  les  hautes 
régions  de  l'atmosphère,  de  l'équateur  vers  les  pAles. 

M.  Ramond  fut  témoin,  sur  le  Pic-du-Midi, 
d'un  singulier  spectacle.  Son  ombre  et  les  ombres  de 
deux  personnes  qui  l'accompagnaient  se  dessinaient 
sur  un  nuage  situé  i  peu  de  distance  au-dessus  d'eux, 
avec  une  netteté  et  une  exactitude  de  contours  sur- 
prenante ,  et  ce  qui  est  plus  extraordinaire ,  ces  om- 
bres étaient  entourées  d'auréoles  resplendissantes  des 
plus  vives  couleurs.  Plusieurs  naturalistes,  entre  autres 
Bouguer  et  les  6(s  de  Saussure  ont  joui  de  la  vue  de 
ce  phénomène ,  mais  aucun  n'avait  observé  cette 
netteté  de  formes  ,  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  le 
poli  (le  la  surfiice  du  nuage  sur  lequel  l'ombre  se 
projetait.  Quant  à  l'auréole ,  Bouguer  supposait 
qu'elle  pouvait  être  le  résultat  de  la  déco>m position 
de  la  lumière  opérée  par  des  particules  glacées ,  sus- 
pendues dans  le  nuage.  Ainsi  il  faudrait  dire  que  les 
rayons  du  soleil  étant  interceptés  à  la  place  qu'occupe 
l'ombre,  il  s'y  fait  un  refroidissement,  et  que  les 


J.,r,l,z<»i:,.,G00gIf 


particule5gl««âesdcwnai)tplusnDmbt-eus«6,  là«t*ur 
le  bord  de  Voinbre,  produisent, en. déeompowot.U 
lanière,  ce  jeu  de^es  diven*  f-ayon*.  M.  Sivtf^ 
n'admet  pas  cette  explicatûm.  Dans  le  6a9.donl.il 
s'agit,  il  i^arde  .comme >c«Aaiq  que  le  onage.pvu 
&sné  sur  lequel  son.  ombre  se  dcesioait  na^KHlvw  , 
i  cause  de  la  tenipératuie  qui  vègDe  sifr  le  pic  ,  imif 
en  snapansion  ■acune  partîcnle  jçcdée.  -  - 1-^ 

L'eilrèmetnnsparenoe  de  l'air  BurcesUtux  Hkmèii 
qui  empèehe  les  rayons  calorifiques  ipii  le  traverseqf 
de  l'échanfier  dîreciemeQt  ,.donne  natssanes  à  |iiUir' 
sisurs  efieu  di£EéraDS  de  ce  qu&nows  observons  à  la 
SBrfâce  de  la  t«rre.  Ainsi  la  cbaleiir  du  &okiiJ,..qui 
absorbe  les  rayons  solaires ,  est  souvent ,  tur  oM  fiiffwiT 
hors  de  toute  proportion  avec  celle  de  l'atnlosphàre» 
Ainsi  encei»  ,  les  rayons  rfBse^>l«B  aU  fc^er  d'une 
lentille  «n*  qtne  plus  grande  puissance  que  s'il» 
avaient  traversé  un  air  lourd  et  moins  transpareni. 
H.  Ramond  a  remarqué  qif'u|^  .lentillA  d'ua.  trèf 
peut  diamètre  suffit  la  pour  enAammer  des  eorps 
qu'une  lentille  d'un  diamètre  double  échaufferait  à 
peine  dans  les  lieux  bas. 

L'euréme  vivacité  des  coMleurs  ,  sur  te  .sommet 
des  hautes  montagites ,  &it  penwr  à-  U.  Ramotui 
qu'il  serait  peut-être  fiicile  d'y  constater  une  éléva- 
tion de  température  produite  par  les  divers  rsy«ns 
du  spectre  solaire.  On  peut  en  effet  supposer  qnfi.oâ 
qui  emp^he  da  constatée  cette  inâuence  dans  là 
lieux  bas,  c'est  que  l'air  grossier  qui  s'y  trouve  est 
lui-même  )U4ceptible ,  à  cause  de  son  défaut  de  ttanst 
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pMTence,  de  s'À:luuifer  de  manière  à  rendre  lu  diffé- 
rence inappréciable. 

La  diminution  du  pmds  de  l'atmosphère  rend,  sor 
lefl  cimes  éleréea  des  montagnet,  l'^aporatioa  dea 
liqqîdes  beaucoup  pins  prompte  que-dans  les  lieux 
bas  i  aossî  les  animaux  y  transpirent-ils  {^us  facile» 
ment  Ceci  explique  pourquoi ,  lavlg^  le  froid  ex- 
trême qui  règne  dans  ces  régions  qaand  les  njrons 
solaires  cessent  de  les  éclairer,  on  n'éprouve  aucun 
des  aoddens  que  produisent  les  variations  subites  de 
température.  On  ue  cesse  pas  en  eâut  de  transpirer 
malgré  le  froid;  mais  quand  on  descend  du  sommet 
de  la  montagne,  l'air  devenant  plus  lourd,  on  est 
exposé  à  ces  dangereuses  alternatives  dont  il  est  dif- 
ficile de  se  préserver. 

Enfin,  siu-  te  sommet  des  montagnes,  les  hommes 
se  développent  plus  vite,  sont  plus  vigoureux ,  plus 
sains  que  dans  les  plaines;  mais,  en  revanche,  cet  air 
pur  et  vivifiant  abrège  par  cela  même  leur  vie.  (Le 
Giob».  i€  mars  i8s6.) 

Étoile  tombante  vue  enpleinj'our  ;  par  M.  HANSTBEif . 

Le  i3  août  iSaS,  après  onze  heures  du  nutin, 
l'auteur  éUnt  occupé  à  mesurer  les  distances  zé- 
nithales de  l'étoile  polaire,  pour  déterminer  la  lati- 
tude, un  corps  lumineux  trarersa  le  champ  de  sa 
lunette  ;  sa  lumière  était  un  peu  plus  grande  que  celle 
de  l'étoile  polaire.  Son  mouvement  apparent  était  di- 
rigé de  bas  en  haut;  mais  conune  la  lunette  renverse 
les  objets,  le  mouvement  réel  de  ce  corps,  de  même 
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que  c*lai  à^  corps  qui  lotnbent,  ctaît  dirigé  de  haut 
en  bu.  Il  employa  uue  seconde  ou  une  seconde  et 
demie  à  (faverser  le  champ  de  la  lunette  :  son  mou- 
vement n'était  ni  parfaitement  -uniforoie,  ni  reoti- 
ligne;  maiïil  pessemblait  beaucoup  au. mouvement. 
inégal  et  ifn  peu  sinueux  d'une  fqsée  volante  qui 
brûle  et  s'élève  irrégulièrement.  Il  ét«t  alors  évident 
que  ce  méléoi«  se  trouvait  dans  notre  Btmos|rfière  j 
maissahauteur  devait  être  très  considérable,  puisque 
sa  vitesse  ançolaire  était  si  peu  rapide.  C'est  peut- 
dire  le  seul  exemple,  d'une  étoile  filante  vue  en  plein 
jour  i  la  clarté  du  soleil.  {ÊdmA.  Phiîost^h.  Joarn. 
Avril  iSaS.  ) 

Sur  le  passage  de  PEclair;  par  M,  Kbllocg. 

Le  a8  mai  t9^^,  le  tonnerre  tomba  sur  un  arbre 
d'environ  i  pied  de  diamètre,  à  Vernon ,  État  du  Con- 
necticut  (Amérique  du  Nord).  L'arbre  demeura  in- 
tact ;  mais  la  terre  (ut  creusée  dans  un  sillon  de  8 
à  to  pieds  de  longueur,  suivant  la  diTection  d'une 
raône.  A  la  distance  de  3o  pieds  de  l'arbre,  se  trouve 
UD  petit  mur  surmonté  de  deux  grilles,  au-delÀ  t^qoel 
est  la  grande  route,  lar^e  de- 66  pieds,  et  séparée  du 
mor  par  un  foasé  de  S  .pieds  de  largeur  sur.  a  de 
profondeur.  Le  trajet  du  fluide  était  manifesté  par 
nne  élêvationdii  sol  de  a  à  4  poueeê ,  sur.nne  largeur 
deS  à  lo.  11  paraît  avoir  traversé  la  routeiune  pro>- 
fondeur  de  lo  à  i5  pouces.  Arrivé  près  du  fossé  ,  de 
l'autre  càté  du  chemin,  le  fluide  déucha  un  grand 
giteau  de  terre  de  8  à   lo  pouces  de  longueur,  et 
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île  I  à  4  pied*  ^e  largeur  ,  le  brisa  eo  plusîeuraBi 
plus  ou  moiits  Tolumioeusea ,  et  sedisiia  lui-rafime 
en  trois  portioDS,  qui  prirent  des  directiMi)  difié- 
rentes.  Dans  lieux  de  ces  directigns,  il  Iai*sa  sur  la. 
sur&ce  du  so.l  l'empreiate  d'une  action  Tiolente.  La 
troisième  partie  plongea  dans  un  maa^t  «pais  de  ra- 
cines de  petits  buissons ,  sortit  du  càté  opposé,  à  une 
distMtcp  de  lo  pieds,  puis  alla  s«  p«rdre  à  lo  ou 
i5  fùeds  plus  loin. 

Ce  cas  of&e  cela  departiculîer ,  quelefluide»  che- 
miné sous  terre  à  une -distance  aufaî  considérable, 
sans  suivre  aucune  de 'cas  substances  'telles  que  ra- 
cines, etc.,  qui  lui  servent  ordîif&irenient  de  conduc- 
teurs,  ou  sans  se  dissiper  et  se  perdre  îmtnédiateraeot 
après  son  immersion,  comme  il  arrive  le  plus  souvent. 
(  jiiaer.  Journ.  of  Science.  Février  j8a6.  ) 

Ravages  causés  par  une  trombe  enflammée. 

Le  a6  août  1836,  le  vent  était  «u  sud  ;  la  cbaleur 
de  la  matinée  avait  été  étouffimte.  A  midi  environ , 
les  nuages  s'ainonoelèrent  vers  l'ouest  ;  un  vent  im- 
pétpenx,  prseitrseiiT  de  l'orage,  se  fit  sentir  :  un 
nuage  noir  et  épais  paraissait  anspendu  sur  1*  piése 
de  terre  dite  leCAatnp'Btmge,  i  lO»  tosses  di)  c^- 
teau  de  Laconette,  commune  de  Lâstours,  au  nord 
de  Gareassanae  (Aude),  .On  voyait  dans  la  directioB 
du  territoire  de  Fombraise  les  nuages  se  heurter, 
s'entrechoquer  et  descendre  très  bas ,  comme  attirés 
par  la  terre.  Le  tonnenre  grondait:  de  toutes  parts; 
un  roulement  sourd  se  disait  entendre:  les  animauz 
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domestiques  filmaient  vers  leur  demeure.  Tout  à  coup 
on  entendit  un  craquement  effro^bie  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest  :  l'air  vivement  agité  était  attiré  avec 
une  vitesse  extrême  vers  ce  nuage  opaque  qui  cou- 
vrait le  Champ>Kouge  ;  l'insunt  de  la  réunion  fut 
signalé  par  une  forte  détonation  et  l'apparition  d'nne 
énorme  colonne  de  feu  qui,  rasant  I<b  champ ,  déra- 
cina tout  sur  son  passage.  Un  jeune  homme  qui  se 
trouvait  dans  la  direction  de  ce  météore,  fut  tourbiU 
lonné ,  enlevé  dans  les  airs ,  et  eut  la  t^  fendue  sur  on 
rocher  :  quatorze  moutons  furent  enlevés  et  tombèren  t 
asphjxiés.  Cette  colonne  d'air  et  de  feu  se  portant 
vers  le  château,  renversa  les  murs  d'ouest  du  parc , 
s'engoufira  dans  deux  excavations,  déplaça  d'énormes 
rochers,  déracina  les  plus  grands  arbres,  pénétra  dans 
le  château  par  dans  issues ,  souleva  et  renversa  les 
pierres  de  taille  de  la  porte  cocbère,  brisa  la  porte  , 
en  tordit  toutes  les  pentnres ,  fracassa  une  fenêtre , 
pénétra  dans  le  salon ,  se  fit  jour  i  travers  le  plafond , 
per^  le  deuxième  étage ,  s'élança  vers  le  toit ,  et  fit 
écrouler  ces  trois  appartemens  avec  un  fracas  hor- 
rible. Deux  dames  qui  se  trouvaient  dans  le  salon 
virent  un  globe  de  feu  y  pénétrer ,  et  au  milieu  de 
cet  épouvantable  bouleversement  elles  ne  durent  leur 
salut  qu'à  une  énorme  poutre,  oui,  tombant  par  le 
travers ,  fit  voûte  et  retint  toute  la  boiserie.  Les  plâ- 
tras et  tous  les  grains  placés  daus  les  éuges  supé- 
lieurs  w  mtièrent  à  ces  décombres ,  et  ensevelirent 
ces  dames,  qui  furent  faoïrîblement  contusionnées. 
Une  trombe  d'air,  pénétrant  par  la  crtAsée ,  au-dessus 


,      DiailizodbvGoOgle 


l88  SCISnCSS    FBTSIQUBS. 

delà  cuisine,  renversa  unecloïsoQ,  en  souleva  une 
autre ,  brisa  les  meubles  ,  bouleversa  les  liu ,  ouvrit 
toutes  les  armoires  saos  rien  déraoger  ',  |ferça  un  gros 
mur ,  et  en  jeu  les  débris  à  une  très  grande  distance. 
Cette  trombe ,  continuant  ses  af&enx  ravages ,  brisa 
les  combles  du  ch&leau^  déracina  et  souleva  un 
énorme  chêne  vert,  de  S  pieds  de  circonfêr«ice ^ 
écrasa  deux  petites  maisons  près  des  murs  du  chft- 
leau ,  emporta  les  cVkarr^ttes,  se  précipita  dans  les 
ravins,  déracina  pluùeurs  noyers  énormes  qui  s'y 
trouvaient,  ranonta  vers  le  nord-est,  ravagea  plu- 
sieurs vignes,  laissant  sur  le  terrain  de  très  profonds 
sillons  ;  l'air  était  imprégné  d'une  forte  odeur  de 
soufre.  Ce  météore  disparut  dans  la  direction  de 
Foum«> ,  et  fut  suivi  d'une  très  forte  pluie  :  le  ciel 
devint  serein  ,  et  le  vent  d'est  commença  à  souffler. 
Un  phénomène  aussi  extraordinaire  avait  dévasté, 
le  3  août  1780,  le  village  de  Leuc;  la  trombe  en- 
flammée s'était  ruée  sur  le  château  de  ce  village  avec 
une  explosion  et  nn  fracas  horribles;  mais  les  ravages 
qu'«lle  avait  causés  ne  peuvent  pas  être  comparés 
avec  ceux  de  Laconette ,  où  tout  porte  les  traces  de 
la  plus  affreuse  dévastation  et  d'une  irrésistible  vio- 
lence. (  Écho  du  Midi,  du  i4  s^tembre  i8a6.  ) 

Mrolithe  tombé  en  Russie. 

Le  19  mai  i8a6,  des  ouvriers  qui  se  trouvaient, 

vers  midi,  occupés  aux  travaux  des  champs  dans 
la  terre  de  madame  Sorbinoff ,  gouvernement  de 
Ekatherinoslaff,  district  de  Pawlograd,  entendirent 
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un  bruit  qui  senblatt  partir  des  nuées  ,  et  qui  allant 
toujours  ci'oi^UlBt  finit  par  une  forte  détonation.  En 
même  teniffs  ils  virent  un  corps  pesant  en^aîné  vers 
-  la  terre' par'un  mouvement  rapide,  et  dont  la  chute 
lût  accompagnée  d'un  éclat  de  lumière.  Cette  appari- 
tion eut  lieu  à  environ  ao  sagènes  de  distance  des 
laboureurs.  Attirés  par  la  nouveauté  de  ce  spectacle  , 
ils  accoururent  vers  l'endroit,  et  ils  trouvèrent  iine 
pierre  qui ,  en  tombant ,  avait  relevé  la  terre  tout 
autour  jusqu'à  une  hauteur  de  3  archines ,  et  qui 
avait  £iit  en  même  temps  une  excavation  -  d'une  ar- 
chine  de  profondeur.  Le  jour  où  ce  phénomène  eut 
lieu ,  le  ciel  était  légèrement  couvert ,  le  temps  calme , 
sans  nuage  et  sans  pluie.  L'aérolithe  pèse  3  pouds 
(  80  livres  ]  :  sa  couleur  est  d'un  bleu  très  foncé 
approchant  du  noir  ;  sa  surface  présente  de  ,l^ères 
cavités,  et,  en  général ,  l'estérieur  ressemble  beaucoup 
à  une  agglomération  de  sable.  {^Journal  des  Débats , 
du  a4  novembre  1826.  ) 

JirolUhe  tomàé  en  Âménque. 

Le  10  février  i8a5 ,  il  tomba  près  de  New- York, 
dans  une  planution  voisine  de  la  rivière  Potomac , 
un  aérolithe  du  poids  de  seize  livres.  Le  ciet  était  un 
peu  nébuleux  et  le  vent  sud-ouest  :  vers  midi,  on 
entendit  tout  à  coup  une  détonation,  suivie  d'un 
brujant  bourdonnement  semblable  à  celui  d'un  cou- 
rant d'air  qui  se  précipite  à  travers  une  ouverture 
étroite.  Peu  après,  on  aperçut  une  excavation  ré- 
cemment Ëiite,  et  dans  laquelle  se  trouva ,  à  environ 
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iS  ponces  de  profondeur ,  une  pierre  briite^  de 
forme  oblongue ,  qui  avait  une  chaleur  sensible  au 
toucher,  et  une  forte  odeur  de  soufre'  S*,  surface 
était  dure  et  vitreuse  ;  cassée,  elle  parut  composée- 
d'une  matiëre  terreuse  ou  siliceuse,  d'une  légère 
couleur  d'ardoise ,  contenant  de  nombreux  globules 
de  diverses  grandeurs ,  très  dur^  et  d'une  couleur 
brune;  le  tout  accompagné  de  petites  portions  de 
pyrites  d'un  jaune  brunâtre ,  lesquelles  réduites  en 
pondre  deviennent  d'un  brun  foncé.  (  Àmerk.  Joum. 
ofSdenùe.  Juin  i8a5.  ) 

Rêsumi    des    observations  météorologiques  faites   à 
tOhservatoire  de  Paris  ^ea  iSaS  et  1826. 

Année  i8aS. 

Température.  Lesextrêmesde  température,  à  l'om- 
bre et  au  nord,  ont  été  en  iSxS  : 

Au  mois  de  juillet  +  36*,3  dy  thermomètre  centi- 
grade. 

Au  mois  de  décembre  —  8»,o 
-  Le  thermomètre   a  donc  parcouru  dans  l'année 
un  intervalle  de  44%^- 

La  chalfur  moyenne  des  souterrains  de  l'Observa- 
-  toire,  à  86  pieds  de  profondeur,  a  été  de  +  ii%77- 

Barormtre.  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre, 
en  i8a5,  a  été  observée  au  mois  de  janvier;  réduite  â 
zéro  de  température  elle  était  égale  à.  .  .  776""  35 
Lamoîndreélévattonaétéenaovembre,(Ie  726     82 

La  pression  atmosphérique  a  donc  varié  de     49     ^3 
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Quantité  depiuù.  Le  résulut  à»  l'anoée  iSaS  pour 
le  récipient  établi  «or  la  plate-fonne  de  L'Observa- 
toire, a  été  de  46^8821  et  pour  le  réeîpieDt  placé 
dans  la  cour,  à  a8  mètres  plu«  bu^  il  a  été  de  5i%933. 

Hauteur  de  la  Seine.  Les  plus  bautea  eaux  ont. été 
observées,  le  lodécembre,  à  l'échelle  du  pMitde  la 
Toumelle;  elles  se  sont  élevées  à  4°  So. 

Les  plus  basseseaax  coirespcndeot  au  8  août;  dies 
ODt  été  0,1a  au'dettout  de  zéro  de  l'échelle,  qni 
est  le  poÎBt  où  desceadirent  les  plus  basses  eaux  de 
1719.       . 

EtatdUdel.  11  j  a  eu ,  en  i8a5  ,à  Paris,  i3â  jours 
de  pluie,  aa  jours  de  neige,  5  jours  de  grêle  ougié- 
»1,  3i  jonrs  de  gelées  la  jours  de  tonnerre,  et  174 
jours  durant  lesqueb  le  ciel  a  été  presque  entièrement 


Année  i8a6. 

TeotpèrtUure.  Les  extrêmes  de  température,  à  l'om- 
bre et  au  nord,  ont  été  en  1826  : 

Au  mois  d'août  -{-  35%5  du  therniomèlre  centi- 
grade. 

Au  mois  (le  janvier  —  1 1%8. 

Le  thermomètre  a  donc  parcouru  dans  l'année  un 
intervalle  de  47° |3- 

Baromètre.  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre , 
en  1826,  a  été  observée  au  mob  de  janvier;  réduite 
à  o  de  température  elle  était  égale  à.  .  .  .  770'™3i 
La  moindre  élévation  a  été  en  novembre,  de  73a     38 

La  pression  atmosphérique  a  donc  varié  de     37     93 
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Quantité  de  pluie.  Le  résultat  de  l'aimée  linS , 
pour  le  récipient  établi  sur  la  plate-forme  de  l'Obser- 
vatoire,  a  été  de  4o'9S5,  et  pour  le  récipient  placé 
daoslacour,  à  a8  mètres  plus  bas,  il  a  été  de  47%  209. 

Hautsur  de  la  Seine.  Les  plus  hantes  eiux  ont  été 
obserrées,  le  10  décembre,  à  l'échelle  du  pont  de  la 
Tounielle  ;  elles  se  sont  éleTées  à  a*  60. 

Les  plus  basses  eaux  coirespondent  au  16  aoAt; 
elles  ont  été  de  o,ia  au-dessous  de  xéro  de  l'éAbelle, 
qui  est  le  point  oii  descendireut  1^  plus  basaies  eaux 
de  1719. 

Etaidudel.  Il  y  a  eu,  en  1836,  129  jours 'de  plnie, 
7  jours  de  neige ,  4  jours  de  grêle  ou  de  grésil ,  5i 
jours  de  gelée ,  11  jours  de  tonnerre,  et  17Ï  jours  du- 
rant lesquels  le  ciel  a  été  presque  entièrement  couvert. 
(  jfrmales  de  Chimie.  Décembre  i8a5  et  décembre 
i8a6.  ) 

Tremblemens  de  terre  en  i8a6. 

7  janvier,  7  heures  du  matin.  Martinique  :  deux 
secousses,  l'une  &ible,  l'autre  violente;  celle-ci  a  jeté 
l'alarme  parmi  les  habitans,  mais  n'a  produit  aucun 
dégAt. 

'a6  janvier.  Prevésa  :  violente  secousse^  la  ville  a 
beaucoup  soufiiart. 

Premiers  jours  de  février.  Constantinaple  :  trois 
fortes  secousses  qui  ont  occasionné  de  grands  dom- 
mages. 

8  février.  Smyrne  :  secousse  peu  remarquable. 

1 8  mars,  minuit.  PÂfaro  (  ËtatsrRonwins  ):  secousse 


DiailizodbvGoOgle 


MZTBOKOLOGIB.  1^3 

usez  forte  dans  U  direction  duS.-Ëau  N.-Oj  la  m«r 
était  un  peu  agitée. 

Le  même  jour,  midi  4o'-  Pésaro  ;  secousse  plus  in- 
tense que  la  précédente,  pendant  laquelle  on  observa 
une  forte  agîution  dans  la  mer  près  des  parages  de 
SiDigallia.  Quoique  l'air  f(tt  tranquille,  le  sable  se 
mêla  aux  eaux  et  troubla  leur  transparence  jusqu'à 
deux  milles  de  la  côte.  K  i  heure  14',  à  4  heures  2', 
i  iQ  heures  4^'  de  l'après-midi,  on  ressentit  aussi 
de  légères  secousses. 

19  mars,  à  i  heure  4^'  ^^  3  heures  i5'  après  mi- 
nuiL  Pisaro  :  secousse  assez  légère  dirigée  comme 
les  précédentes,  du  S-'E  au  Hi.-O. 

ao  mars ,  1  heure  So'  après  minuit.  Pésaro  :  se- 
cousse légère ,  mais  assez  longue  ;  même  direction. 

6  avril ,  i  heure  ao'  après  minuiL  Pétaro  :  légère 
secousse. 

14  avril,  à  6  heures  du  soir.  Saùtt-Brieitc  et  les 
environs  (  Côtes-du-Nord  )  :  secousse  qui  dura  i  a  à  1 5 
secondes,  dirigée  de  l'est  à  l'ouest;  elle  fut  précédée 
d'un  bruit  semblable  à  celui  que  ferait  une  voiture 
roulant  sur  des  cailloux. 

a  mai  dans  la  nuit.  Martinique  :  une  secousse. 

iSmaijà  11  heures  du  matin.  C/wtode  (Espagne): 
tremblement  de  terre  assez  fort,  précédé  d'un  bruit 
souterrain  ;  de  nombreuses  secousses  succédèrent  à 
celle-là  le  mfime  jourj  mais  aucun  bruit  ne  les  accom- 
pagna. I^e  17  vers  le  point  du  jour  il  y  eut  une  se- 
cousse violente;  ao  minutes  après,  l'ébi-anlement  se 
r^roduifiit;  uD  mugissement  terrible  iiccompagna  le 

AacH.  net  Dicauv.  db  i8i5.  i3 


^laiiizodbvGoogle 


194  JCIBHOSS    rBT»IQOES. 

phéDomène.  Plusieurs  édifices  turent  plus  ou  moins 
endommagés. 

Lei  premiers  jours  dejuiu.  Grenade  (Es^pmyAâgè' 
res  sttcouases  ;  beaucoup  d'habiuni  quittèrent  la  ville. 

1 7  juin ,  à  I  o  heures  ;  du  soir,  Satita-Fé  de  Bogota 
(  Colombie  )  :  épouTantable  secouwe  qui  dura  envi- 
roD  8*j  les  mouvemens  étaient  horizon  taux  et  dirigësdn 
sud  au  nord.  Une  seconde  aecouste,  qui  dura  4<*'  ^  4!>% 
se  manifesta  par  une  ondulation  très  forte;  elle  «Tait 
fait-  sortir  tous  les  habitans  de  leurs  maisons;  la 
plupart  passèrent  le  reste  de  la  nuit  sur  les  places 
publiques;  la  consternation  était  générale.  A.u  mo- 
ment où  la  terre  trembla,  le  ciel  était  nuageux ,  l'air 
parfaitement  calme ,  la  lune  cachée  par  un  nuage. 
Vers  minuit  on  sentît  un  léger  mouvement  acconi- 
pagné  d'un  bruit  sourd  qui  venait  de  Test.  \u  point 
du  jour  presque  tout  le  monde  se  retira  dans  les 
maisons. 

Le  i8  on  reconnut  que  presque  toutes  les  maisons 
étaient  fortement  endommagées;  la  cathédrale  me- 
nace ruine,  la  tour  de  Sanu-Clan  est  tombée,  toutes  ' 
les  églises  sont  en  fort  mauvais  état.  La  chapelle  de 
Guadelupe,  élevée  de  65o  mètres  au-dessus  de  la  ville, 
est  «niièremeot  détruite. 

Le  19  on  ressentît  quelques  légères  secousses. 

Le  AO,  à  1 1  heures  du  matin,  il  j  eut  une  secousse 
très  sensible  ;  le  mouvement  horizontal,  dirigé  du  sud 
au  nord,  dura  quelques  secondes. 

Le  91  dans  la  nuit  on  ressentît  quelques  oscilla- 
tions. 


^laiiizodbvGoogle 


liéTAOROt,OGlB.  1^5 

Le  33 ,  à  4  laenres  ^  du  matin ,  il  y  eut  de  violentes 
secouuea  horizontales  dirigées  (Tu  nid  au  nordj  elles 
dorèrent  environ  aS  à  io".  Une  partie  de  l'hospice 
s'écrouli.  Au  moment  du  tremblement  le  ciel  était 
très  nuageux ,  l'air  calme. 

Depuis  le  43  on  a  eu  quelque*  légers  mouvemens, 
mais  peu  forts  j  cependant  l'état  des  maisons  ne 
pa'inet  pas  de  les  habiter  sans  danger  ^  la  nuit  la 
ville  «M  preMfue  déserte. 

13  août,  à  5  heures  du  matin.  Saint-Pierre  de  la 
Martinique!  deux  secousses  consécutives  extrêmement 
fortes,-  point  de  dégâts. 

i8  septembre  entre  3  et  4  heures  du  matin.  San- 
Yago  (  Cuba  )  :  trois  secousses  très  fortes  ;  chacune  a 
duré  environ  une  minute ,  et  a  été  précédée  d'un  bruit 
semblable  à  celui  que  feraient  des  chariots  pesam- 
ment chargés ,  roulant  sur  une  route  pavép.  A  ce  rou- 
lement a  succédé  une  terrible  explosion.  Une  grande 
partie  de  la  ville  a  été  détruite. 

l'S  septembre  à  la  même  heure  qu'à  Cuba.  Jamaï- 
que :  deux  fortes  secousses. 

iS  décembre, '3  heures-^ du  soir.  Zurich,  Ins- 
pruci ,  etc.  :  secousse  assel  forte  dirigée  vers  le  nord- 
est.  Le  1 6,  à  4  heures  a prâs  midi  les  secousses  se  sont 
renouvelées.  (  Annales  de  Chimie.  Décembre  t8i6.  ) 

Exemple  du  Choc  en  retour. 

Les  physiciens  savent  qu'alors  même  qu'on  est 
placé  fort  loin  du  lien  où  la  foudre  éclate,  on  peut 
être  gravement  blessé  et  même  tué  par  suite  de  l'ex- 
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plosion.  Supposons  qu'un  homme  se  trouve  placé  ver-* 
ticatement  sous  l'une  des  extrémités  d'un  long  nuage 
éiectrisé  Titreusement,  et  dans  sa  sphère  d'activité  ; 
son  fluide  vitré  étant  refoulé  dans  la  terre  par  l'ac- 
tion répulsive  de  l'électricité  du  nuage,  cet  homme 
sera  électrisé  résineusemenL  Qu'une  cause  quelcon- 
que détermine  alors  la  nuée  tout  entière  à  se  dé- 
chaîner sur  la  terre  par  son  autre  extrémité,  à  l'in- 
stant même  ce  fluide  vi  tréne  se  trouvant  plus  repoussé 
reviendra  du  sol  dans  le  corps  de  l'homme  avec  une 
rapidité  et  une  abondance  d'autant  plus  grande  que 
l 'en ei^ie électrique  du  nuage  avant  l'explosion,  était 
elle-même  plus  considérable.  Ces  mouvemens  subits 
du  fluide  électrique,  dirigés  de  bas  en  haut,  ont 
été  appelés  des  chocs  en  retour.  La  villede  Versailles 
en  a  offert  un  exemple. 

Le  24  septembre  1826  à  9  heures  ^  du  soir,  au 
moment  même  oii  le  tonnerre  tombait  sur  la  ferme 
de  Gali  près  Versailles ,  M.  D.  a  été  frappé  par  le 
choc  en  retour  à  une  distance  d'une  demi-lieue  de 
la  ferme.  11  se  dirigeait  vers  son  domicile,  lorsque, 
dans  la  rue  Dauphine,  à  peu  de  lUstance  de  l'église 
Notre-Dame,  un  tourbillon  de  vent  le  força  à  se  re' 
tourner  un  instant.  Il  se  trouvait  alors  le  càté  droit  . 
tourné  vers  un  mur,  le  long  duquel  descend  un 
tuyau  niéulUque  qui  conduit  les  eaux  pluviales  jus- 
qu'au niveau  du  pavé.  Dans  cette  position ,  il  éprouva 
une  forte  commotion,  dont  les  suites  furent  une 
grande  gène  dans  tes  gaouvemens  de  tout  le  côté 
gauche,   et   une   respiration   haletante  j   la   langue 
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épiouvait  la  même  difficulté.  Les  soins  prodigués  à 
H.  B.  lai  rendirent  un  calme  momentané  ;  le  lende- 
main il  se  trouva  k  peu  près  dans  son  état  ordinaire; 
mais  le  soir,  à  l'heure  où  la  commotion  avait  eu  lieu, 
l'oppression,  l'engourdissement  et  la  gêne  dans  les 
mouvemens  reparurent.  Un  médecin  ayant  été  ap- 
pelé, reconnut  tous  les  symptdmes  d'une  compres- 
sion sur  le  cerveau  et  sur  la  moelle  épinière,  d'oii 
éuit  résultée  une  paralysie  incomplète  de  la  langue, 
du  bras  gauche  et  de  la  jambe  du  même  cdté.;  cette 
affection  céda  aux  efforts  de  l'art. 

On  ne  peut  pas  attribuer  à  un  choc  direct  l'ac- 
cident arrivé  à  H.  B.  ;  car  à  l'instant  où  il  fut  frappé, 
llntervalle  entre  chaque  éclair  et  l'explosion  prou- 
vait que  l'orage  n'était  pas  sur  Versailles  mtme. 
(  Mémejoarnai,  même  cahier.  ) 

Sur  les  bruits  souterrains  qu'on  entend  à  Nakous. 

Nakous  ,  situé  à  trois  lieues  de  Tor,  sur  la  mer 
Bouge ,  est  célèbre  à  cause  de  certains  sons  qui  s'y 
produisent  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  ta  nuit. 
Lorsque  M.  Gray,  d'Oxford ,  visita  Nakous  pour  la 
première  fois,  il  entendît  sous  ses  pieds  un  bour- 
donnement continuel ,  qui  se  changea  bientôt  en 
pulsations  de  plus  en  plus  intenses,  semblables  aux 
battemens  d'une  horloge.  Le  lendemain  ce  même 
voyageur  entendit  ces  sons  pendant  une  heure  en- 
tière ;  le  temps  était  alors  parfaitement  calme  et 
serein.  M.  Grajr  en  conclut  qu'on  ne  pouvait  pas 
attribuer  ce  phénomène  au  passage  de  l'air  par  cer- 
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taines  crevasses  du  sol  ou  des  rochers ,  d'autant  qu'an 
examen  attentif  du  terrain  n'y  a  fait  découvrir  aucune 
fissure  sensible. 

M.  Sectzen^  célèbre  voyageur,  visita  ces  mêmes 
lieux  en  i8i  i.  Au  pied  de  la  chaîne  des  montagnes 
appelées  Nakoua ,  on  voit  un  rocher  i  pic  isolé.  De* 
deux  cAtés  ,  la  montagne  présente  deux  sur&ces  tel- 
lement inclinées ,  que  le  sable  blanc  et  peu  adhérait 
qui  les  recouvre  se  soutient  à  {feineet  gUsseaumom- 
dre  ébranlement,  lorsque  les  rayons  brûlans  du  soleil 
achèvent  de  détruire  sa  faible  adhérence.  En  gravis- 
sant cette  pente ,  qui  est  environ  de  cent  cinquante 
pieds ,  M.  Sectzen  entendit  le  son  se  former  sous  ses 
pieds,  et  cela  lui  fit  penser  que  le  glissement  du  sable 
était  la  cause  et  non  l'effet  de  l'ébranlement  sonore. 
Quelques  heures  plus  tard  le  son  se  fit  entendre  dis> 
tinctement,  et  durasix  minutes,  puis aprèsavoir cessé 
pendant  dix  minutes ,  il  se  reproduisît.  Pour  se  con- 
vaincre de  la  vérité  de  cette  découverte,  ce  voyageur 
grimpa  avec  la  plus  grande  peine  jusqu'aux  rochers 
les  plus  élevés ,  et  il  se  laissa  glisser  le  plus  vite  pos- 
sible ,  en  s'effbrçant ,  à  l'aide  des  pieds  et  des  mains , 
de  mettre  le  sable  en  mouvement.  L'effet  ainsi  pro- 
duit fut  si  grand  que  le  sable  ,  en  roulant  sous  ses 
pieds ,  fit  naître  un  son  si  éclatant  que  la  terre  panûs- 
sait  trembler.  (  Même  journal,  même  cahier,  ) 

Tremblement  de  terre  en  Sibérie. 

.  Le  a  septembre  1834,  à  cinq  heures  du  matin,  par 
un  léger  brouillard,  on  entendit,  pendant  quatre 
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minutes,  dans  la  mine  de  Klintchkiosi ,  arrondisse- 
ment de  Nertchinik,  un  bruit  extraordinaire  venant 
du  nord  et  se  dirigeant  vers  le  sud;  on  sentit  ensuite 
une  commotion  de  tremblement  de  terre  qui  fit  sen- 
siblement chanceler  tous  les  édifices ,  sans  que  cepen- 
dant il  en  soit  résulté  aucun  accident. 

Le  mine  de  KJintchkinik  est  entourée  de  mon- 
tagnes  granitiques  couronnéei  d«  forêts,  dont  un 
grand  nombre  sont  couvertes  de  débris  de  granits, 
d'ardoises  argileuses  et  de  pierres  calcaires.  L'hétéro- 
généité de  ces  divers  élémens  indépendans  des  parties 
constitutives  des  montagnes  est  digne  d'une  attention 
particulière.  A  peu  de  dislance,  à  gauche  de  la  petite 
rivière  de  Bolousa ,  qui  se  jette  dans  le  Kira ,  existent 
des  sources  d'eaux  thermales  ;  l'eau  de  ces  sources  est 
limpide  ;  la  couleur  est  bleufttre  ;  elle  exhale  une 
odeur  de  poudre  i  canon  ,  et  sa  chaleur  est  telle ,  que 
ta  main  exposée  au-dessus  peut  à  peine  en  supporter 
l'excès;  elle  laissa  sur  les  pierres  à  travers  lesquelles 
elle  passe,  un  sédiment,  vert  foncé  à  la  superficie, 
intérieurement  hianc  comme  du  lait,  et  exhalant  une 
odeur  sulfureuse.  {Courrùrde  Sibérie,  n*  16,  1834^) 

TrembUment  de  terre  en  Perse. 

On  a  ressenti  à  Shiraz,  vers  la  fin  d'octobre  i8a5, 
une  secousse  de  u^mblement  de  terre  presque  aussi 
violente  que  celle  de  iSaii-  E!lle  renversa  un  grand 
nombre  d'édifices,  et  occasionna  beaucoup  d'autres 
d^âts;  heureusement  peu  d'individus  perdirent  la 
vie  dans  cette  terrible  catastrophe.  Les  tombeaux  de 
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Hafiz  et  de  Saadi,  l'ornement  et  la  gloire  de  Skiraz, 
n'ofFrent  plus  aujourd'hui  qu'un  monceau  de  ruines. 
\Asiat.  Joum.  Juin  1896.) 

TremàUment  de  tarre  à  Démerarj. 

Le  30  septembre  i8a5,  à  dix  heures  du  soir,  on 
ressentit  à  Démerary  une  forte  secousse  de  tremble- . 
ment  de  terre,  ijui  commença  par  un  mouvement 
oscillatoire,  et  finit  par  un  mouvement  semblable  à 
celui  des  vagues  de  la  mer.  Sa  direction  était  de 
l'ouest-nord-ouest  à  l'est-sud^st.  Ce  phénomène  dura 
trois  à  quatre  minutes,  et  eut  lieu  par  un  ciel  clair 
et  serein  dans  la  partie  du  zénith ,  mais  nuageux  vbrs 
le  nord,  et  une  atmosphère  basse  et  obscure  à  l'est. 
Le  thermomètre  était  à  84*  Fahrenheit.  Une  heure 
après,  il  j  eut  une  secousse  un  peu  plus  feible,  qui 
fut  suivie  d'un  fort  coup  de  vent.  Le  même  jour  on 
ressentit  à  la  Barbade  une  violente  secousse.  (Kbnst 
en  Letterhode,  a  décembre  183S.) 
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111.  SCIENCES  MEDICALES. 

HÉD£CIHE  ET  CHIRURGIE. 

Nouvelle  mêdicatwn  par  la  voie  de  la  peau  privée 
ifépiderme,  elpar  celle  des  autres  tissus  accidentel- 
lement  dénudés  ;  par  M.  Lbsobch  ,  D,  M. 

An  lien  d'adminutrer  les  médicamens  à  l'intérieur 
comme  on  l'a  &ùt  jusqu'alors ,  l'auteur  propose  de 
mettre  le  derme  à  nu  au  moyen  d'un  emplAtre  rési- 
cant ,  et  de  se  servir  de  la  surface  ainsi  dénudée , 
pour  bire  pénétrer  les  médicameni  par  voie  d'ab- 
sorption. On  emploie  tel  ou  tel  vësicant ,  suivant  la 
nature  de  la  maladie ,  suivant  qu'il  faut  agir  plus  ou 
moins  promptement,  suivant  enfin  quel'emploi  d'un 
pareil  mojeo  s'accorde  plus  ou  moins  bien  avec  le 
traitement  général  de  ta  maladie.  On  commencera 
par  une  ou  deux  applications  ,  afin  d'habituer  gra- 
duellement le  derme  au  contact  du  médicament  ;  on 
évite  ainsi  la  douleur  et  l'on  arrive  aux  applications 
immédiates.  Si  le  médicament  est  solide  ,  forme  la 
plus  commode,  on  en  saupoudre  la  plaie,  si  c'est 
une  poudre  ou  un  sel,  par  exemple  ;  on  s'en  sert  en 
place  d'onguent ,  si  c'est  un  extrait,  une  conserve;  cette 
forme  convient  surtout  aux  médicamens  très  actifs  et 
de  peu  de  volume.  Si  le  médicament  est  liquide,  on 
en  imbibe  la  charpie  qu'on  applique  sur  la  surface 
dénudée  ,   ou  on  l'emploie  en  bain. 
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Voici  les  avantages  que  l'auteur  attribue  à  sa  mé- 
thodej  1°.  elle  peut  toujours  £tre  employée ,  lorsque 
les  autres  ne  peuvent  l'âtre  ou  ne  le  seraient  qu'avec 
danger  ;  a",  on  soustrait  les  voies  gastriques  à  l'action 
topique  du  médicament ,  qui  souvent  peut  causer  de 
l'irritation  ou  produire  tout  autre  effet  nuisible; 
3«.  on  évite  aux  malades  tous  les  dégoûts  qu'exoiteut 
les  médicamens  sur  les  sens  de  l'odorat  et  du  goût  ; 
4".  on 'peut  médicaraenter  les  malades  sans  qu'ils  le 
sachent,  et  on  a  la  facilité  d'arrêter  et  de  borner  l'efiet 
du  médicament  dès  qu'on  le  veut  ;  5".  on  produit  des 
effets  plus  prompts;  6'.  on  soustrait  les  médicamens 
à  l'action  décomposante  de  l'estomac  ;  70.  enfin ,  on 
peut ,  par  ce  moyen ,  découvrir  quel  est ,  dans  chaque 
médicament ,  la  partie  active  ,  en  examinant  chîmt-' 
quement  le  médicament  après  son  emploi  et  voyant 
quel  est  le  principe  constituant  qu'il  a  perdu. 

Ce  mode  de  médication  endermique  a  été  mis  en 
usage  avec  succès  dans  différons  hâpitauz.(iï:rfr.  d'un 
Re^p.  lu  a  r Académie  de  Méd^ine ,  le  33  juin  1826.  ) 

Emploi  du  camphre  dans  Ip  rkumatùme  aigu  et  chro- 
nique ;  par  M.   Dcpasquisk. 

On  peut  employer  le  camphre  avec  avantage  dans 
le  rhumatisme  ,  soit  à  l'intérieur  ,  soit  en  friction , 
soit  en  le  mettant  en  contact  immédiat  avec  la  peau , 
en  poudre  ou  en  vapeur.  Celte  dernière  manière  est 
de  beaucoup  préférable. 

La  meilleure  manière  d'administrer  les  fumigations 
consiste  à  exposer  les  malades  À  l'action  de  la  vapeur 
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du  camphre ,  dans  deii  caisses  fumigatoiretporlativesi 
car  les  doulenrs  sont  souvent  telles  que  le  malade  oe 
pourrait  se  transporter  dans  les  établissemens  où  se 
trouventles  appareils  propresauxf»migalîons;ou  bien 
on  peut  encore  administrer  la  vapeur  du  camphre , 
soit  en  âlannl  asseoir  les  malades  sur  une  chaise  dont 
le  fond  est  à  jour,  et  qui  est  placée  au-dessus  d'un 
petit  fourneau  recouvert  par  une  plaque  métallique. 
On  les  entoure  ensuite  d'une  grande  couverture  de 
laine ,  que  l'on  serre  autour  du  cou  et  qui  descend 
jusqu'à  terre.  On  prcqette  alors,  de  cinq  en  cinq  mi- 
nutes une  cuillerée  k  caU  de  camphre  en  pondre  sur 
la  plaque  placée  au-destus  du  fourneau  ;  le  médica- 
ment se  volatilise  aussitôt  et  les  parties  avec  lesquelles 
il  se  trouve  en  contact  se  couvrent  de  sueur.  On 
continuecette  opération  pendant  trois  quarts  d'heure 
ou  une  heure,  suivant  que  les  malades  supportent 
plus  ou  moins  bien  la  température  de  la  vapeur. 
Après  l'opération  on  enveloppe  le  malade  dans  la 
couverture  qui  a  servi  à  la  fumigation  ;  on  le  place 
dans  son  lit ,  et  souvent  il  continue  à  transpirer  pen- 
dant une  ou  deux  heures.  Une  demi-once  de  cam- 
phre suffit  ordinairement;  on  peut  cependant  aller 
au'deli  sans  inconvénient. 

On  peut  ausà  bire  les  fumigations  dans  le  lit  du 
malade,  au  moyen  d'une  bassinoire  sur  laquelle  on 
projette  le  camphre.  Le  nombre  de  fumigations  varie 
de  deux  à  quatre  par  jour.  On  doit  les  conUnuer  une 
semaine  encore  après  que  les  douleurs  rhumatis- 
males ont  disparu.  H  est  des  cas  oà  l'on  doit  faire 
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précéder  l'emploi  du  camphre  d'uae  saignée  générale. 
(  Ret>ue  médicale.  Mai  1636.] 

Précautions  à  prendre  contre  tusnge  det  boissons  gla- 
cées ;  par  M.  Cbetallibr. 

On  connaît  les  fréquens  accîdens  causés  par  l'usage 
de  l'eau  très  froide  pendant  les  fbites  chaleurs  ;  elle 
occasionne  une  irritation  très  vive  du  canal  alimen- 
taire. Voici  les  précauùoDs  que  l'auteur  indique  pour 
se  garantir  de  ces  accîdens,  i".  on  doit  s'abstenir  de 
prendre  des  glacesAla  suite  d'un  grand  dîner;  3°.  st 
la  température  de  l'atmosphère  est  très  ëlerée,  il  ne 
faut  pas  boire  subitement  une  quantité  d'eau  glacée  ; 
3°.  il  faut ,  lorsqu'on  prend  une  glace  ,  la  prendre 
lentement ,  afin  d'habituer  le  canal  alimentaire  au 
changement  de  température  qu'il  doit  éprouver;  4'*  ^ 
l'on  avait  très  chaud,  il  faudrait  se  reposer  quelque 
temps  avant  de  prendre  la  glace.  (  Bulletin  desSdences 
médicales.  Novembre  i8afi.  ) 

Sur  une  anomalie  de  Id -vision  ;  par  M.  Làbbet.. 

L'auteur  a  présenté  à  la  Société  philomatîque  un 
individu  atteint  d'une  amaurose  complète  depuis 
deux  mois ,  et  qui ,  sous  l'influence  d'un  traitement 
énei^que ,  a  recouvré  la  vue  ;  mais  aujourd'hui  il 
voit  les  corps  bien  plus  volumineux  qu'ils  ne  sont 
réellement,  et  c'est  en  largeur  plus  encore  qu'en 
hauteur  que  celle  illusion  a  lieu.  Les  hommes  de  taille 
ordinaire  lui  paraissent  démesurément  gros  ;  son  pot 
de  tisane  un  petit  tonneau  que  sa  nuin  ne  pouira 
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jamais  embrasser.  Trompé  par  le  volume  qu'il  sup- 
pose malgré  lui  aux  objets,  il  les  croit  plus  rappro- 
chés de  lui  qu'ils  ne  sont  ;  il  n'allonge  jamais  assez 
la  main  pour  les  saisir ,  et  n'y-  parvient  qu'en  tâton- 
nant i  du  reste ,  rorganisation  physique  des  yeux  ne 
praît  nullement  tltérée.^ Le Gloie,  t.  3,  n"  65.) 

Moyen  iféchirer  fintérieur  de  riuitre  et  de /a  vessie  ; 
pai-  M.  Sic  AXAS. 

Ce  moyen  est  aussi  remarquable  par  sa  simplicité 
que  par  ses  résultats.  Il  se  réduit  à  deux  bougies , 
deux  miroirs  et  des  tubes  cylindriques ,  et  constitue 
une  sorte  de  lunette  à  laquelle  l'auteur  a  donné  le 
nom  àe  ^eculum  urétro-cjrsti^.  Ce  médecin,  pour 
donner  une  idée  de  la  clarté  que  son  appareil  jette 
dans  l'urètre  et  la  vessie ,  annonce  que ,  par  son 
aide ,  il  parvint  à  lire  dans  le  lieu  le  plus  obscur  et 
à  quinze poucesdedislance,  lescaractères  les  plus  fins. 
Cet  instrument  pourrait  donner  des  notions  utiles, 
non  seulement  sur  l'éUt  de  la  membrane  muqueuse, 
de  la  vessie  et  de  l'urètre,  mais  encore  sur  les  corps 
étrangers  qui  se  développent  dans  ces  organes,  et  par- 
ticulièrtment  sur  la  pierre.  Il  est  susceptible  en  outre 
d'aller,  avec  de  légères  modifications ,  éclairer  des 
parties  jusqu'à  présent  inaccessibles  à  nos  regards  , 
telles  que  les  régions  profondes  du  rectum  ,  du  pha- 
rynx et  des  fosses  nasales.  (  Journal  des  Débats ,  tin 
i6  décembre  i8a6.) 
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Cancer  du  excur;  par  lb  mÂme. 

M.  Ségalas  a  pi-ësenté  à  la  Société  philomalique 
un  cœur  dont  le  ventricule  droit  eat  converti  en  une 
substance  cancéreuse,  dans  le  ventricule  gauche  du* 
quel  on  aperçoit  un  commencement  de  déiOTgani- 
saiioD  semblable.  Ce  cœur,  d'ailleurs  adhérent  au 
péricarde  dans  toute  son  éteudue,  et  d'un  volume 
supérieur  à  celui  de  l'état  normal,  a  été  trouvé  chez 
un  enfent  de  onxe  ans. 

Il  est  rare  qu'une  affliction  cancéreuse  s'établisse  à 
un  Sge  aussi  tendre  que  celui  du  sujet  ;  il  est  plus 
rare  encore  que  le  cancer  ait  sou  si^e  dans  le  cœur  ; 
on  n'en  connaît  jusqu'à  présent  que  peu  d'exemples. 

Il  est  remarquable  qu'avec  une  désorganisation  sem- 
blable ,  l'en&nt  ait  pu  participer  aux  divers  exercices 
de  ses  camarades  et  même  se  distinguer  dans  ses 
études.  Touteiois  il  se  fittiguait  aisément,  éprouvait 
de  temps  à  autre  de  légers  vertiges  et  se  réveillait 
difficilement. 

Il  est  remarquable  encore  que  la  maladie  ait  Ëiit 
de  si  grands  progrès,  et  déterminé  une  hydropisie 
ascile  sans  occasionner  le  plus  petit  gonflement  aux 
extrémités  inférieures. 

L'augmentation  du  volume  du  foie  et  celle  bien 
plus  grande  de  la  rate,  sans  aucune  lésion  oi^nique 
dans  ces  viscères ,  constituent  un  fiitt  qui ,  pour  £tre 
fréquent,  n'en  est  pas  moins  important  dans  ce  cas, 
comme  dénotant  l'influence  que  la  gène  du  cours  du 
sang  noir  a  sur  le  développement  de  ces  organes. 


^laiiizodbvGoogle 


MBDSCINB    BT    GHIRIIRGIE.  307 

L'épaochement  de  sérosité  claire  dans  les  cavités 
de  l'arachnoïde,  celui  de  la  sérosité  sanguinolente 
dans  U  plèvre  droite,  et  surtout  l'amas  de  mucosités 
écametues  dans  toute  l'étendue  des  voies  aériennes, 
•ont  aussi  de*  bits  impoitans,  en  ce  qu'ils  concordent 
exactement  avec  les  efiels  de  la  suspension  subite  de 
la  circulation  par  l'injection  de  corps  gras  dans  les 
reines,  et  lignaient  ainsi  la  syncope,  et  par  consé- 
quent le  désordre  du  cœur  comme  cause  immédiate 
de  la  mort. 

Enfin ,  la  disparition  des  6bres  musculaires ,  et  par 
suite  de  l'irritabilité  dans  tout  un  ventricule  et  dans 
plusieurs  parties  de  l'autre ,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  dés- 
ordres plus  apparens  dans  les  fonctions  du  cœur, 
constitue  un  nouveau  fait,  qui  lie  la  phy«ologie  hu- 
maine k  la  [rftysiologie  comparative,  comme  l'hydro- 
pîsie  et  la  mort  subite,  qui  ont  été  le  résului  de  cette 
altération,  établissent  un  nouveau  rnpport  entre  le 
oanoer  du  c«ur  et  les  autres  maladies  oi^aniques  du 
cœur.  {Pfouv.  Bull,  de  la  Soc.  Pkilom.  Mai  i8a5.) 

En^loidu  Galvanisme  dans  le  tnàterrunt  de  ramaurose  ; 
par  M,  Magbmdib. 

L'auteur  reconnaît  deux  espèces  d'amaurose ,  l'une 
qui  résulte  des'  altérations  du  nerf  optique,  l'autre 
des  bronches  ophtalmiques  de  la  cinquième  paire, 
qui  ne  sont  pas  moins  indispensables  à  l'exercice  de 
la  vue. 

M.  MagendU  ayant  en  l'idée  de  diriger  le  courant 
galvanique  directement  sur  les  nerb  de  la  cinquième 
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paire ,  au  moyen  du  procédé  connu  sous  le  nom  A'élec- 
tro-puncture,  commença  par  coiisuter  qu'on  pouvait 
impunément  piquer  ces  nerCs  dans  les  animaux.  Puis 
il  tenta  la  cure  d'un  jeune  homme  atteint  d'amaurose 
incomplète.  Le  nerf  frontal  et  le  sous-orbiuire  furent 
traversés  par  des  aiguilles  sans  qu'aucun  accident 
surrînL  M.  MagendU  parvint  ensuite  à  atteindre  le 
nerf  frontal  dans  l'orbite  même  et  k  piquer  le  nerf 
lacrymal ,  et  observa  qu'un  sentiment  particulier,  ac- 
compagné d'une  abondante  sécrétion  de  larmes,  était 
le  résultat  de  cette  piqûre.  Le  galvanisme ,  dirigé  sur 
les  deux  derniers  nerfs ,  au  moyen  d'une  pile  com- 
posée de  douze  paires  de  disques  de  six  pouces  de 
diamètre,  n'entraîna  pas  plus  d'ioconvéniens  que  U 
piqûre  .simple,  et  fit  seulement  éprouver  au  malade 
un  sentiment  semblable  à  celui  qui  se  répand  dans 
l'avant-bras  quand  on  se  heurte  le  coude.  La  vision 
fut  un  peu  plus  distincte  pendant  l'opération.  Au 
bout  de  quinze  jours  de  traitement  il  y  avait  un  mieux 
permanent  sensible. 

L'auteur  a  obtenu  des  succès  marqués  sur  plu- 
sieurs amauroses  incomplètes  avec  ou  sans  complica- 
non  de  paralysie  de  la  paupière.  (  Extrait  ttun  Mé- 
moire la  h  P Académie  da  Sciences.  ) 

Sur  wveJUle  qui  se  trouve  dans  un  état  de  léthargie. 

Une  fille  de  ta  Silésie,  âgée  de  vingt-huit  ans,  se 
trouve  dans  un  état  de  léthargie  depuis  le  a8  octobre 
1833.  Dans  le  premier  temps  de  sa  maladie  on  ne  lui 
vît  jamais  ouvrir  les  yeux,  pas  même  lorsqu'elle  était 
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«reillëe ,  et  quand  les  personnes  qui  l'entouraient  la 
priaient  de  les  ourrir  elle  versait  des  larmes,  qui  sem- 
blaient donner  à  entendre  qu'elle  n'avait  pas  la  fa- 
culté de  le  faire.  Son  réveil  se  manifeste  toujours  par 
un  léger  mouvement  des  doigts  ;  il  faut  aussitôt  saisir 
ce  mouvement  pour  lui  faire  prendre  quelque  nour- 
riture ,  c'ost-à-dire  un  peu  de  pain  et  de  lait  Si  par 
hasard  on  a  négligé  de  tenir  prêta  ces  alimens,  elle 
se  rendort  sans  manifester  le  désir  de  manger.  Ce  ne 
fut  que  le  37  janvier  1833  qu'elle  proféra,  pour  ta 
première  fois,  quelques  paroles  ;  depuis  cette  époque 
la  malade  se  réveille  plus  fréquemment,  maïs  tou- 
jours dans  des  intervalles  indéterminés;  quelquefois 
le  deuxième ,  le  quatrième ,  et  souvent  ce  n'est  que 
le  sixième  jour.  Quand  elle  demande  quelque  chose, 
c'est  toujoun  avec  une  voix  foible ,  entrecoupée  et 
presque  inintelligible.  Elle  refuse  toute  espèce  de 
médicamens.  Son  état  de  réveil  ne  dure  que  le  temps 
nécessaire  pour  prendre  sa  nourriture.  Ses  forces  di- 
minuent de  plus  en  plus.  (Not,  aus  dem  Ge6.  der 
hnikunde.  Mars  i8a6.) 

Remède  contre  ^inspiration  du  c/i/ore. 

Dans  les  grands  élablissemens  de  blanchiment,  dans 
les  fabriques  de  produiu  chimiques  et  dans  les  expé- 
riences de  laboraKnre,  il  arrive  souvent  que  l'inspi- 
ration des  vapeurs  du  chlore  produit  des  effets  très 
dangereux.  On  se  garantit  de  ce  danger  en  respirant 
la  vapeur  de  l'esprit  de  vin,  ou  en  avalant  des  mor- 

AiiG>.  DU  Dicoov.  Dm  1816.  l4 
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ceaux  àe  sucre  trempés  dans  de  l'alcool.  Ce  remède , 
pnitî(]ué. depuis  deux  ans,  a  toujours  produit  des  ré- 
sultats heureux,  {j^rchir fur  Naturie/uv.  i8a4.) 

Sur  U  village  des  fout  en  Beigiqua^ 

Le  village  de  Gheel ,  près  d'Anvers,  dont  la  po- 
pulation est  de  7,ooo1imes,  renferme  un  grand  nombre 
de  fous,  d'insensés  et  d'idiots,  qui  «ont  tous  répartis 
cbex  les  cultivateurs,  dû  oU  les  occupe  selon  leur 
force  et  leur  âge ,  mais  sans  jamais  les  y  contraindre, 
aux  dififérens  travaux  champêtres,  La  liberté  dont  ils 
jouissent,  le  grand  air,  leiA*:  occupations  et  la  vie 
tranquille  qu'ils  mènent  rendent  à  beaucoup  de  ces 
infortunés  les  Êicullés  que  les  chagrins  domestiques 
ou  d'autres  causes  leur  ont  lait  perdre. 

Bruxelles,  Anvers  et  beaucoup  d'autres  villes  en- 
vironnantes, au  lieu  de  tenir  les  aliénés  indigens  ren- 
'ferroés  dans  un  hospice  on  presque  toujours  l'état  de 
ces  malheureux  ne  Ëiit  qu'empirer,  les  envoient  à 
Gheel.  Aussitôt  qu'ils  y  arrivent  ils  sont  déposés  dans 
une  pièce  attenant  à  l'élise,  où  un  ecclésiastique  fait 
des  prières  et  leur  donne  les  consolations  de  ta  reli- 
gion; ensuite  ils  sont  répartis  chez  les  cultivateurs, 
qui,  quoique  la  pension  soit  très  modique,  les  re- 
cherchent et  en  ont  le  plus  grand  soin. 

n  n'est  presque  point  de  cultivateur  un  peu  aisé 
dans  la  commune  de  Gheel  qui  n'ait  un  et  souvent 
plusieurs  aliénés  en  pension  chez  lui  ;  ils  ont  tous 
l'air  joyeux  et  bien  portansj  ils  semblent  être  avec 
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Itinrs  nàtes  comme  en  fiiniille  ;  ils  mangent  arec  eux , 
et  sont,  presque  sans  exception,  d'une  grande  doci- 
lité. Cette  douceur,  jointe  à  l'habitude  qu'ont  toujours 
eue  les  cultivateurs  de  Gheel  de  voir  des  insensés  et 
de  vivre  avec  eux,  &it  qu'ils  ne  leur  inspirent  aucune 
crainte,  et  mâme  qu'il  s'établit  entre  eux  une  sorte 
de  cordialité  touchante.  El  y  a  de  ces  infortunés  qui , 
depuis  plus  de  vingt  ans,  sont  dans  la  ferme  sans  avoir 
jamais  manifesté  le  désir  de  la  quitter,  ni  paru  en- 
nuyés des  occupations  champêtres  auxquelles  ils  se 
livrent.  (£tf  G/o^,  17  janvier  iSa6.) 

^feU  tU  la  radne  d'annoù*,  (  arteioiaia  vulgaris  ) 
contre  P^iieptie  ;  gar  M.  Boboach. 

Cette  substance  a  été  employée  avec  le  plus  grand 
succès  dans  différentes  espèces  d'épilepsie;  on  la  donne 
en  poudre,  à  des  doses  plus  ou  moins  fDrtes,  suivant 
l'&ge  du  malade,  la  viol«ice  et  la  fréquence  des  accès. 
Dans  un  cas  d'épilepsie  dont  les  accès  revenaient 
tous  les  jours,  chez  un  jeune  homme  fort  et  robuste, 
la  poudre  de  racine  d'armoise  fut  administrée  à  la 
dose  d'un  gros  à  trois  gros ,  un  peu  avant  l'attaque  et 
k  une  heure  d'intervalle.  La  guérison  fut  complète. 
{Joum.  der projet.  heUkunde.  Novembre  iSaS.) 

Remède  contre  le  scorbut. 

M.  le  docteur  Blum  prétend  avoir  obtenu  des  ré- 
suluts  les  plus  heureux,  en  employant  contre  le 
scoi4tat ,  une  décoction  composée  de  ménianthe ,  de 
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raifort  et  d'oeeilte.  On  met  une  poignée  de  chaque 
espèce  sur  deux  bouillies  d'eau  que  l'on  réduit  à  une 
seule,  c'est  la  dose  pour  un  jour.  Des  malades  chez 
qui  le  scorbut  était  parvenu  à  un  très  haut  degré' 
d'intensité,  ont  été  guéris  au  bout  de  quinze' jours, 
ou  tout  au  plus  en  trois  semaines,  par  ce  traitement 
KiA.{Not.  aiu  dem  Gdti^e  der  heWnmde.Viaxa  1826.J 

Emploi  du  chlorure  de  soude  dans  diverses  maladies; 
par  M.  Dabuhg. 

L'auteur  emploie  le  chlorure  de  soude  dans  les 
affections  syphilitiques  et  dans  toutes  les  affections 
cutanées  chroniques , -dans  lesquelles  on  fait  ordinai- 
rement des  lotions  stimulantes.  Il  en  a  retiré  de  bons 
effets ,  comme  gargarisme  dans  les  ulcérations  de  la 
gorge,  surtout  contre  la  salivation  mercurielle  ;  admi- 
nistré au  commencement  de  la  salivation ,  il  en  arrête 
presque  toujours  les  progrès  ;  et  lorsque  la  salivation 
est  établie,  qu'il  7  a  des  ulcérations,  et  que  les  dou- 
leurs sont  assez  vives  pour  empêcher  le  malade  de 
dormir,  le  chlorure  de  soude  donné  en  gargarisme 
procure  un  grand  soulagement  et  arrête  l'inflam- 
mation. 

La  dose  prescrite  par  M.  Darling  varie  depuis  un 
gros  jusqu'à  une  once  de  solution  saturée  dans  un 
verre  d'eau.  {Médical Rq?ository.  Février  i8a6.) 

Essai  h4ureux  de   la  transfitsion  de  sang;   par 
M.  Blunobll. 

Cette  opération  a  été  fiiîte  c^ez  une  femme  nou- 
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Tellement  accouchée ,  qui  avait  perdo  tant  de  sang , 
que  le  danger  pour  stf  vie  était  imminent.  On  fit  à  la 
veine  céphalique  une  ouverture  de  la  largeur  d'un 
huitîènie  de  pouce ,  et  l'on  injema  lentement  deux 
onces  de  sang  du  mari  de  la  malade;  cela  n'ayant 
pcoduit  aucun  effet,  on  répéta,  après  deux  minutes, 
l'iniflction  de  deux  nonTelles  onces.  A  l'instant  la 
malade  devînt'  inquiète,  et  le  pouls  intermittent; 
mais  après  cinq  à  dix  minutes,  la  malade  se  tronva 
mieux,  et  se  rétablit  par&itement. 

La  seringue  dont  on  a  fait  usage  était  tie  laiton 
éiamé  intérieurement ,  dont  le  bout  de  la  canule  res- 
semblait k  une  plume  taillée ,  et  le  catial  même  avait 
la  grosseur  d'une  plume.  Pour  s'assnrer  qu'il  n'y  avait 
pa^  d'air  dans  la  seringue,  on&isait,  par  une  légère 
pression,  sorùr'  an  peu  de  sang  avant  l'injection. 
{  Revue- MAiicaie.  Février  iHuG.  ) 

Kanùde  contre  la  /fysenUrie. 

M.  Béhër,  médecin  américain,  a  consalle  avec 
succès  <fes  lavfemens  d'eau  très  ttmAe  contre  la  dy- 
Mdterié.  On  Ie9réît««  tontes  les  demi-heures ,  sou- 
vent pendant  vingt-quatre  heures,  et  même  plus 
long-temps ,  selon  la  gravité  de  l>  maladie.  L'auteur 
prétend  que  le  malade  en  éprouve  de  prompts  sou- 
lagemens;  que  le  ténesme  et  la  fièvre-cessent ,  et  que 
les  évacuations  deviennent  régulières.  Il  emploie  en 
même  temps,  si  les  circonstani^  l'exigent,  la  sai- 
gnée, des  baiiM  chauds  et- des  médicamens  diapho- 
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rétiques.  (  Not.  tms  dtm  Ge^iete  der  heUki^t^t^  Avril 
i8a6.  ) 

De  rurticaeion  dont-  le  trcâtenuat  des  maladie  pyri- 
tiqiui;  par  M.  Spiutvs. 

L»  fuatigatjoa  avec  dea  oilMs  est  u>mb>ée  «d  désu^ 
fuds  du  momeni  oii  les  autres  mo^ms  rubé6«[M 
furent  derenui  d'un  usage  habituel ,  et  cependaut  «o« 
action  ne  saurait  êtr«  assimUée  à  celle  d'aucun  de  0B# 
deniî«rs.  C'est  encore  à  tort  qu'on  a  coasïdéré  l'urti- 
cation  ooBirae  une  variété  de  flagellation  simple  ;  car 
ccdle-ci  agît  d'une  manière  tonte  mécanique,  uodû 
qu'il  y  a ,  en  outre ,  quelque  chou  de  ohimtque  dans 
le  mode  d'action  <le  la  premiàra,  piiîsque  les  poilq 
des  ortiiet ,  en-ptinétrant  dans  la  peau,  ;  déposent  le 
suc  caustique  qu'ils  con^cnnentî  ce  qu«  i»ouve  l'ap- 
parition ,  à  la  suite  de  cette  manœuvre ,  de  petits 
boutons  semblables  à  eieux  de  l'éraplîon  nommée 
urticaire.  Jusqu'à  présent  on  n'avait  encore  eu  r». 
cours  à  l'artication  que.daas  les  maladies  chtoUiques , 
dans  quelques  parat^f  sie»,-  dans  les  rhnnatismee  opi- 
niâtres, dant- les  affections  urinaïrest  flto>'î  b*^  <V^ 
son  action  :paseagÀre  sttmbUt  pins  propre  a»,  trai^ 
ment  idâs  afiectiiwis'  plus  rapides  dans  leurmArcbfl  « 
et  ne  ptM"&ire  espérer  quelque  succès  que- dans  les 
cas  OB  le  mal  enooM  téoent ,  n'aurait  pas  jetéde  ra- 
cines dans  réconomie. 

L'auteur  a  empiqjé  ce  laoyen,  av»c  le  plus  grand 
succès,  contre  Je  acorlatïne,  dans  un-  cas  de  phleg^ 
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iiiasieéi7(i|t^taaBede  la  poilrine,  etc.  {Rus^sMa- 
gazin,  u  zz,  3*  cahier.  ) 

Choagenau  dans  let  lois  de  la  mortalité,  depuis  un 
demi-sâcle  (1775  a  i8a5)f^Mir  M.  Bbhoistoh  db 

CSATSAURBCF. 

Il  résulte  des  recherches  de  l'auieur,  que ,  tandia 
qu'autrefois mir  100  en&nstjul naissaient,  il  en  mou- 
rait cînqiwate  dans  les  deux  premières  années,  on 
o'eo  voJL  plus  succomber  que  38,3  \  on  ne  peut 
gu^  douter  que  cette  différence  si  sensible  dans  la 
morulité  des  en&ns  nç  soit  due  &  la  vaccine  et  à 
l'amélioration  du  sort  de  la  classe  iodigente. 

Pour  tous  les  aptres  Ages  de  la  vie,  la  comparai- 
son se  soutiuit  toujours  à  l'a-vanlage  de  notre  époque. 
Ainsi  autrefois,  sur  100  enfans,  il  en  mourait  55,5 
avant  l'ige  de  dix  ans  ;  aujourd'hui  il  n'en  m^urt  plus 
que  43,7.  Sur  le  même  nombre,  on  ne  comptait  que 
ai,5  hommes  qui  parvenaient  à  l'Age  de  cinquante 
ans;  aujourd'hui,  33,5  arrivent  à  cet  âge  :  alors  i5 
seulement  parvenaient  à  l'âge  de  soixante  ans;  au- 
jourd'hui on  en  compte  a^  î  ^''^'  '^  rapport  total 
des  décès  a  la  popi^lation  a-t-il  très  sefisiblement  di- 
minué. Autrefois  il  mourait  tous  les  ans  i  individu 
sur  3o  ;  aujourd'hui  il  n'en  meurt  plus  que  1  sur  39. 

Quant  aux  naissances,  leur  nombre  diminue;  on 
n'en  compte  plus  chaque  année  que  1  sur  35,  tan- 
dis que  jadis  on  en  comptait  i  sur  3i-  On  trouve 
une   disproportion  semblable,   et   dans    le    même 
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sens,  relàtivenién  taux  mariages;  on  en  comptait  i  %xtr 
III  personnes  autrefois i  on  n'en  compte' plus  qu'ue 
sur  1 35.  La  fécondité  des  mariages  n'a  pas  changé  ;  elle 
lionne  toujours  à  peu  près  4  enfans ,  terme  moyen , 
par  union.  Cependant  la  population  augmente  rapi* 
dément,  parce  que  sur  les  en&ns  qui  naisséht  on  en 
voit  beaucoup  plus  devenir  hommes ,  et  parce  qu'un 
plus  grand  nombre  d'hommes  parviennent  à  la  vîeil- 
lessél  On  trouve,  sans  doute,  dans  cette  ciroonsiance 
la  cause  de  la  diminution  proportionnelle  du  nombre 
des  mariages.  En  effet,  plus  la  mortalité  Est  grande 
dans  un  pays,  plus  les  mariages  j  sont  fréquens.  D'un 
autre  c6té ,  dans  un  pays  où  la  mortalité  est  peu  con- 
sidérable ,  les  habitans  sont  moins  riches  ,  et  on  s'y 
marie  moins ,  parce  que  la  difficulté  d'obtenir  des  em- 
plois ou  d'exercer  un  étal  est  plus  grande.  Tout  ceci  ■ 
conduit  à  cette  conséquence ,  que  si  une  civilisation 
plus  parËiite  augmente  la  population  en  diminuant 
les  causes  de  mortalité,  cette  augmentation  de  po- 
pulatien  elle-même  a  pour  résultat  de  fournir  des 
causes  de  dépravation  dans  les  mœurs,  en  s'opposant 
aux  mariages.  C'est  ainsi  que  le  nombre  des  enfens 
trouvés  a  plus  que  triplé  en  France  depuis  1780. 
(  Annales  des  Sciences  naturelles.  Mars  i8a6.  ) 

Efficacité  de  la  teinture  diode  contre  le  scropftule  ;  par 

M.    GoBDBN. 

L'iode  est ,  selon  l'auteur ,  de  tous  les  niédicamens 
le  plus  avanugeux  d«DS  les  affections  scrophuleuses 
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parvenues  ■'  leur  niiBmuin  ,  surtout  lorsqu'il  eiivla 
une  ophtalmie;  il  l'a  administré  à  une  jeune  BlJè'oé' 
douM  aiM,  d'abord  à  la  dose  de  oinq  gouttes  âe  iMin- 
tiire,  matin  et  soir,  dans  une  bouille;  puis  ttuccesst- 
vcment  en  augmentant  d'une'"  goutte  par  jour,  la 
dose  fatportée  àdixgouttes,  matin  et  sotr.  Au  bout 
d'im  mois,  la  leinliin» d'iode  ne  fiit  «diqinîstrée  qiie 
de  trois  en  trois  jours'jiisqu'à.la  huitième' semaine , 
^nque  à  laqudle  on  en  ceesa  rb<age.  La  malade  fnt 
entièreaiwit  guéne.  (  Joum,  dv  pract:  Heilhunde. 
Septembre  iSa&.')  >• 

-CoMues  fkysi^ius  de  faHénotion  mtntale  ;    par 
M.   PlHBI.   6»f. 

Après  aToir  nppelé  les  redievches  auxquelles  ont 
été  soumis  jnscfu'i  pvésenl  les  oerréanx  des  aliénés, 
l'auteur,  reconnatt  qu'ils  présentent  eo  ^nér»l  deut 
aspects  fort  ttiffôrens.  Ou  tous  les  phénomènes ,  tels 
que  l'injection ,  la  rougeur  et  la  mollesise  du  tîspn  c4> 
rébral,  annoncent  qu'il  a  été  le  siégé  d'un  affiux  de 
sang  considérable ,  ou  le  foyer  d'une  irritation  conti- 
nuelle et  d'une  exaltation  pathologique  ;  ou  bien 
l'on  obcerveuB  upecl'tout  opposé  :  la  (décoloration , 
lapUenr,  la  densité  do  cweaa  et  i'afibissement  des 
cireonvolotions  indiquent  que  cet  organe  a  ét^le 
siège  d'un  travail  lent  et  chronique  qai  a  gradueïk- 
mantdénattiré  la  pulpe  cérébrale.  Le  premier  deces 
états  produit  l'agitation  des  maniaques  .et  le  délire 
des  furieux  :  le  second  détermine  successiTement  la 
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paru delinleUigaiaoe,  produit  UdéBMnoaM  U  p«- 
ralTiie. 

Bf>  Piitti  DOlMlat  de  ms  obaemtioiM,  a*,  ^it'il 
exiate  pour  le  cerveau ,  comme  pour  les  autre»  tïsstu, 
des  pbénooièao*  d'îrrftatioo  ;  i*.  que  cette  irritation 
a  une  marche  aiguë  on  chronique ,  et  m  termine  par 
réMlutîoo,  par  infleramalion  ou  par  induration  ;  que 
ce  dernier  mode  de  d^éDéreacoioe  cauie  U  démence, 
eteqân  l'dwlitioii  plus  on  moïm  complète  de  l'iMet- 
ligenoe  et  de  I»  looainotion ,  auiTant  que  aoii  dc*e< 
lopperoent  a  été  plus  ou  moins  cdm^él; 

L'auteur  ne  reoonnaît  plus  la  manie ,  la  mélan- 
colie et  la  démené»  comme  trois  Bipicci  diffirentes, 
mais  comme  trois  piénodes  de  la  in£me  affection; 
périodes  observées  et  décrites  dans  touies  les  autres 
maladiM  sou»  le  nom  .d'aigu ,  stationnaire ,  de  déclin 
ou  de  passage  à  l'état  orgunqne.  Sei^tenieot  dans  la 
folie  oea  pétiodes  embrassept  l'ecpaoe-de  dix,  qoinae 
et  TÎDgt  années,  au  ]ien:que  leur  suocession  est  beau* 
coup-plus  rapide  dans  les  autres  maUdie*.  {^Eietnàt 
ttua  Mim.  btà  ffJcad.  det  Scimcps.  ) 

Remède  contre  la  Jîevre  jaune. 

lyap^  des  renseigiupieDS'pàrTtauS'de  la  FbtMe- 
à-Pitie,  île  de  la  Guadektupe,  on  m  employé  d^na 
DbA^tal  de  cette  TÏlle,  avecle  plus'gtUid  suooàs, 
riiriiie  d'olire  pour  oàmbattte  lea^lctuela  eiiais  de  la 
fièvM  jaita««t(hicholéra<-iiieripia«.  Génehaile,  dm- 
uée  en  boitson-lréquente,  suttldavles  cas'leeplu» 
désespérés,  lie  Mpiiaine  Ogé,  dn  navire  XArti^r-, 
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umre  avoir  obtenu  les  {dus  beureus  efiéts  de  ce 
remède}  iiqd  qeaJement  il  n'a  perdu  personne , 
90>t  acclimaté ,  soit  venant  aux  Antilles  pour  la  pre- 
mière foi) ,  mail  il  a  saavé  des  hpmmes  condamnés 
par  les  médecitta  les  plus  habiles.  {^Journal  des  Débats. 
3  septembre  i8a6.  ] 

EJfet  de  figues  narcoHquei  sur  la  vue. 

Des  expériences  fûtes  pour  étudier  les  effets  de 
l'opium ,  de  la  jusquiatçe ,  de  la  digiule  et  du  datujra 
sur  les  jeux ,  ont  appis  que  l'opium  n'exerce  aucune 
influence  sensible  sor  la  pupille ,  et  que  la  jusquiame 
et  le  dafura  1»  dilatant  de  la  méqie  manière  que  la 
belladone  ;  ainsi  ils  pourraient  être  employés  avec 
le  même  succès  dans  la  cataracte.  L'auteur  n'a  point 
essayé  les  «Uverses  espèces  de  datura  qu'on  trouve 
dans  l'Inde.  Les  indigènes,  les  emploient  pour  s'eni- 
vrer; ils  considèrent  le  datitra  fiiOtiosa  comme  la 
plus  puissante  des  espèces.  (  Orientai  Magazine. 
Mars  1823.) 

Irruption  du  choléra-morbus  pesti/entSel. 

Ce  fléau  a  reparu  à  Calcutta  pour  la  neuvième  fois; 
et  ses  ravages,  qui  n'ont  c^tepd^nt  cpipmeocé  que 
vers  la  fin  de  l'été  (]e  iSitS ,  avai^pt  enlevé  dès  le- pre- 
mier (|c  septeiffbfe,  pius  de  6900  Indiens  et  Musul- 
mans dans  la  seule  ^ceinte  de;  la  vîUq.  Un  cjqfu- 
meot  rapporte  que  les  bûcbers  allumés  pour  cfHfqsu- 
iper  les  corps  des  indigènes  que  l'épidéniiç.  ^T*\t  fajt 
périr,  ne  pouvaient  suffire  pour  rétlujre  en  cend^ 
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tous  ceux  que  Fon  apportait.  Les  Européens  n'ont  été 
frappés  que  rarement  par  la  maladie,  et  sa  propaga- 
tion parmi  les  Indous  semble  avoir  été  &cilitée  par  la 
célébration  des  fêtes  du  mohumtm  qui  avaient  ras- 
semblé une  foule  immense,  à  une  époque  où  la  tem- 
pérature était  fort  élevée.  La  mortalité  s'est  étendue 
dans  une  grande  partie  de  là  présidence  de  Calcutu  , 
surtout  parmi  les  habitans  de  Futty-Ghur,  Chunar , 
Gazepire  et  Bénarès.  On  ne  sait  ^bint'îusqu'à  quel 
terme  elle  s'est  élevée  dans  lé  haut  Bengale , 
mais  on  a  pu  juger  qu'elle  avait  été  très  considérable 
en  voyant  te  grand  nombre  de  cadavres  que  ronlaient 
les  eaux  du  Gange,  ou  qu'elles  rejetaient  sur  ses 
bords,  et  qui  servaient  de  pâture  aux  chiens  et  aux 
oiseaux  de  proie. 

Il  ne  paraît  pas  que  dans  cette  nouvelle  irruption 
les  médecins  d'Europe  aient  réussi  â  mieux  connaître 
le  terrible  fléau  qu'ils  ont  à  combattre.  On  a  continué, 
comme  les  années  précédentes,  d'attribuer  le  choléra 
à  la  chaleur  de  la  saison  ,  à  l'humidité  des  lieux ,  à  la 
malpropreté  des  habitations  et  à  la  nature  des  ali- 
mens;  et  l'on  a  méconnu  l'incontestable  vérité  qu'en- 
seigne cependant  l'histoire  de  cette  contagion,  c'est 
qu'en  une  multitude  d'endroits  depuis  neuf  ans ,  elle 
a  éclaté  avec  violence  et  s'est  propagée  sans  qu'au- 
cune de  ces  circonstances  existât ,  ce  qui  met  hors  de 
doute  que  son  origine  et  ses  progrès  ne  soient  indé- 
pendans  de  l'action  qu'elles  peuvent  exercer,  et  con- 
séquemment  que  ses  causes  ne  soient  tout-^k-fiùt  dif- 
férentes de  celles  auxquelles  on  croit  pouvoir  attri- 
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buer  l>  production  de  son  germe  pernicieux.  (  Recu^ 
encyclopédique.  Jnin  1836.  ) 

Secourt  a  donner  aux  asphyxiés  ;  par  M.  Lbrot  , 
iTEtioleM. 

L'anteur  propose  denz  modificalïons  dans  le  trai- 
tement de  l'asphyxie.  La  première  et  la  plus  impor- 
tante consiste  à  n'insuffler  l'air  dans  tes  poumons  des 
personnes  noyées,  que  lentement,  de  peur  de  dé- 
chirer, par  une  impulsion  trop  forte,  le  dssu  délicat 
de  l'organe  pulmonaire.  M.  hen^  a  fait  des  expé- 
riences directes  pour  constater  le  danger  qu'il  signale  ; 
en  poussant  avec  un  peu  de  force  l'air  dans  les  pou- 
mons des  dilTérens  animaux,  il  a  consUmment  dé- 
terminé la  mort. 

La  seconde  modification  proposée  par  M.  I^eroy 
consiste  à  substituer  à  l'injection  du  tabac  dans  les 
intestins,  l'emploi  du  galvanisme  dirigé  directement 
sur  le  diaphragme  pour  en  déterminer  la  contraction. 
Les  essais  qu'il  a  faits  de  ce  procédé  sur  des  animaux 
qu'il  avait  asphyxiés  à  dessein ,  sont  de  nature  à  en 
donner  ta  plus  heureuse  idée.  Une  pile  de  i5  i  30 
couples  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  suffirait  dans 
le  cas  on  l'on  voudrait  agir  sur  l'homme.  (  Le  Gloèe^ 
du  16  février  1826.  ) 

Action  des  nerfs  pneumo- gastriques  dans  la  production 
des  phénomènes  de  la  digesHon;  par  MM.  Brbscbbt 
et  EnwAmDS. 

Les  auteurs  ont  constaté  que  la  section  des  nerfs 
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de  la  huitième  paire,  niu  airétér  le  travail  digestif, 
le  ralentit  plus  ou  moins,  et  qu'à  J'aide  d'uo  courant 
électrique,  on  peut  rétablir  l'action  normale  de  l'e»- 
tomac ,  et  rendre  la  chymification  aussi  rapide  ^e 
dans  l'état  naturel.  Après  avoir  fait  un  grand  nombre 
d'exp<iriences  variées,  ib  se  sont  arrêtés  aux  opinicHis 
suivantes  : 

i".  Que  U  stfctioa  des  nerfs  de  la  huitième  paire 
retards  ixHuîdérabtemeDt  U  translbriDation  des  ali- 
mens  en  chyme, uns  VaTréier. 

a°.  Que  ce.  ralentissement  dans  le  tnvail  digestif 
dépend  principalement  d«  la  paral^e  des  fibres 
musctUaires  de  l'estonMc. 

3°.  Que  les  vomisseniens  qui  suivent  souvent  cette 
section ,  dépendent  de  la  paralysie  des  fibres  mas- 
culaires  de  l'œsophage. 

4''.  Que  le  rétablissement  de  l'activité  normale  <le 
la  digestion  après  cette  section,  à  l'aide  de  l'dectrt- 
cité ,  ne  dépend  pas  de  l'action  cfatmiqtie  de  cet  agent 
sur  les  alimena,  mais  bien  de  ce  qu'il  détermine  les 
niouvemens  nécessaires  pour  renouveler  la  sur&ce 
du  bol  alimentaire  et  mettre  tour  à  tour  toutes  les 
parties  qui  le  composent  en  contact  avec  les  parois 
de  l'estomac 

5°.  Qu'à  l'aide  de  l'irritation  mécanique  du  bout 
inférieur  du  nerf,  on  obtient  des  effets  analogues  à 
ceux  qui  sont  produits  par  l'électricité,  mais  nn  peu 
moins  marqués. 

Enfin,  les  auteurs  ont  été  conduits  à  penser 
qu'une  des  fonctions  principales  des  oeHs  pneumo- 
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gastriques  considérés  seulement  i-omme  faisant  partie 
de  l'appareil  tlig««tif ,  est  de  présider  aux  TDouteinens 
de  l'esiomac,  mouvemens  qui  accélèrent  la  digestion 
en  fiiciliunt  le  contact  du  soc  gastrique  avec  les  di- 
verses parties  du  bol  aliiaentair«,  (  tfoaeeau  BulUtin 
Je  la  Société  pAihmatifue.  Janvier  iSïS.  ) 

&nploi  du  bicarbonate  de  soude  dans  h  traitement 
médical  des  caiculsipar  M.  Rohqdbt. 

H.  Dtuvet«ynA  reconnu  que  l'usage  continué  des 
eaux  naturfilles  de  Vichy  exerçait  une  action  très  mar- 
quée sur  l'estomac,  dont  elles  augmentaient  l'énergie 
^gestive,  remarqua  en  outk«,que  ces  eaux,  prises  en 
boisson  habituelle  changeaient  la  nature  des  urines 
an  point  de  les  rendre  très  sensiblement  alcalines, 
d'acides  qu'elles  sont  ordinairement.  Ce  fut  à  la  pré- 
sence du  bi-carbonate  de  soude  qu'il  attribua  les 
singuliers  efïèts  dont  chaque  jour  il  était  témoin, 
non  seulement  sur  liii-rtiéme ,  mais  encore  sur  les 
nombreux  malades  qui,  comme  lui,  disaient  usage 
des  eanx  de  Vichy ,  et  il  consnlla  l'emploi  du  bi-car- 
bonate comme  un  des  meilleurs  digestifs. 

De  sou  cAtégM.  Hobiquet  imagina  qu'on  pourrait 
par  son  usftge,  non  seulement  empêcher  l'accroisse- 
ment des  calculs  d'acide  urique  qui  sont  les  plus 
friéqueas,  mais  encore  prévenir  leur  développement 
et  peut-être  mêgpe  les  dissoudte  alors  même  qu'ils 
•ont  déjà  formés.  Bientôt  il  eut  occasion  d'appliquer 
ce  reaiède  avec  un  plein  succès. 

Un  vieillard  de  soixante-quatorze  ans  fut  atteint» 


^laiiizodbvGoogle 


3a4  8CIBN0BS    HBDICALB9. 

BD  février  iSaS ,  de  douleurs  assez  vives  dans  la  verge 
et  d'uoe  l^ère  difficulté  d'uriner;  les  douleurs  s'ac- 
crurent successivement,  et  souvent  devinrent  intolé- 
rabtes.  Le  malade  ne  parvenait  à  oriner  qu'en  se  cour- 
bant beaucoup  et  après  avoir  dérangé ,  par  quelques 
mouvemens  oscillatoires,  la  situation  de  la  pierre  qui 
très  probablement  s'engageait  dans  le  col  de  la  vessie; 
il  marchait  avec  une  peine  extrême,  et  souvent  il  lui 
était  impossible  de  monter  en  voiture.  Enfin,  voyant 
son  état  s'aggraver  de  plus  en  plus,  il  témoigna  le 
désir  de  se  taire  opérer;  c'est  dans  cet  état  qu'il  fiit 
adresséàMlitoâ/jue£,  qui  lui  prescrivit  de  boire  chaque 
jour  deux  litres  de  solution  de  bi-carbonale  de  soude 
à  5  grammes  par  litre ,  et,  en  outre,  de  fréquens  bains 
de  siège  et  des  lavemens  émolliens.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  )e  malade  éprouva  un  mieux  très  sensible; 
les  urines,  devenues  plus  abondantes,  déterminaient 
moins  d'irriuûon  dans  la  vessie,  et  leur  émission  était 
rarement  précédée  de  douleurs.  Après  quinze  jours 
de  traitement,  on  supprima  les  bains  de  sî^e  et  les 
lavemens;  au  bout  d'un  mois  on  réduisit  la  boisson 
à  un  litre  de  solution  par  jour.  Trois  mois  après, 
le  malade  rendit  en  urinant  un  petit  calcul  de  la 
forme  et  de  la  grosseur  d'une  lentille,  entièrement 
composé  d'acide  urique,  et  qui  annon^it  que  c'était 
le  nojau  d'une  pierre  plus  volumineuse  qui  avait  été 
usée  et  dissoute.  I^a  vessie  fut  ayisi  entiàrement 
libérée;  on  continua  pendant  quelque  temps  encore 
le  traitement,  et  le  malade  fut  entièrement  guéri, 
f  Même  Journal.  Janvier  i8a6.) 
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Remède  contre  Us  engelures. 

On  plonge  les  pirties  affectées  dans  un  vase  à 
moitié  rempli  d'une  eau  aussi  chaude  qu'on  la  peat 
supporter;  on  ajoute  de  temps  en  temps  d'autre  eau 
à  une  température  plus  élerée ,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
produit  toute  la  chaleur  que  peuvent  endurer  les 
parties  malades  ;  cette  chaleur  est  entretenue  pendant 
vingt  minutes  ou  une  demi-heure.  Le  bain  doit  être 
pris  le  soir  pour  produire  un  meilleur  effet,  de  ma- 
nière que  la  personne  puisse  de  suite  après  se  mettre 
dans  un  lit  bien  chaud;  au  bout  de  quelques  nuits 
ce  remède  soulage  toujours  et  le  plus  souvent  guérit 
complètement.  L'efËcacité  du  remède  dépend  de  l'aug- 
mentation de  la  température  du  bain  après  l'im- 
mersion. Cette  chaleur  produit  une  forte  transpira- 
tion qui  cause  un  grand  soulagement  dans  la  déman- 
geaison qui  accompagne  les  engelures.  (  Techmcal 
Repositor/.  Janvier  i8a3.) 

Sur  un  Monstre  chinois  h^rad^hs;  par  M.  Bobdot. 

Ce  monstre ,  qui  a  été  observé  à  Canton ,  par 
MM.  Pearson  et  Livington ,  médecins  anglais ,  est  âgé 
de  TÎngt-un  ans  ;  il  porte  à  la  partie  antérieure  et 
supérieure  du  tronc  le  corps  presque  entier  d'un 
£getus  qui  lui  est  attaché,  et  qui  est  comme  suspendu 
par  le  cou  à  la  partie  inférieure  du  sternum.  Là  cet 
os  présente  un  renflement  que  par  son  volume  on 
pourrait  supposer  être  la  tAte  du  Coatus.  Les  extré- 
mités supérieures  de  ce  fcetua  sont  grêles,  et,  dans 
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toute  la  portion  supérieure  du  tronc ,  la  peau  semble 
iinmédiatement  appliquée  sur  les  os  sans  interposition 
d'aucun  muscle;  quant  aus  extrémités  inférieures, elles 
offrent  à  peu  près  le  même  volume  qu'elles  doivent 
avoir}  et  Le  système  musculaire  j  existe  si  bien ,  que 
pendant  looff-temps  elles  ont  exécuté  des  mouvemens 
très  incommode)  pour  l'homme  qui  fait  le  sujet  de 
l'observation,  et  dont  toutes  les  autres  parties  du 
corps  sont  d'ailleurs  bien  proportionnées.  Cette  cir- 
constance a  déterminé  à  en  provoquer  l'immobilité 
au  moyen  d'une  ligature ,  qui ,  appliquée  sur  les  deux 
jambes,  à  la  hauteur  des  genoux,  a  produit  en  effet 
l'ankilose  de  l'articula  lion.  Du  reste,  les  pincemens 
qu'on  exécute  sur  toute  la  sur&oe  du  corps  du  fœius 
sont  p«^us  par  celui  qui  le  porte.  Le  fœtus  est  du 
sexe  masculin  ;  il  a  deux  ombilics ,  quelques  c6tes 
toutes  flottantes,  des  mains  et  des  pieds  assez  bien 
conformés  et  garnis  d'ongles.  (^Extr.  d'un  Hofport  lu 
à  r Académie  des  Sciences ,  le  38  août  i8a6.  ) 

Remède  contre  l'kjrdrencèphaU  des  ei^ans  et  contre  le 
croup; par  M.  Sacbs. 

Le  moyen  que  l'auteur  propose  contre  l'hydren- 
céphale  est  un  cautère  qn'on  applique  au  bras  des 
nouveau' nés  chez  lesquels  II  y  a  disposition  à  cette 
laalaïUe,  surtout  lorsqu'ils  sont  d'une  fiimille  où  l'hyw 
drencéphale  ■  déjà  &iit  périr  un  ou  plusieurs  enfans. 
M.  Sachs  recomniandeà  cet  effet  t'écorce  de  gfron 
(  daphne  meiereum).  L'ukère  artificiel  une  fois  pro- 
duite»! entretenu,  et  dès  qu'il  se  manifeste  def  signes 
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de  congestion  vers  la  tête,  on  augmente  rirritttion 
en  j  mettant  des  petites  boules  d'oranges  amèras. 
Cette  méâiode  prophylactique  a  déjà  eu  dee  suecAs 
en  Angleterre. 

he  tniutnent  contre  le  croop  consiMe  dans  l'eau 
fixMde,  employée  sous  forme  d'affiision  sur  le  dos,  ou 
de  fomentation  autour  du  cou;  il  ne  tâut  pas  attendre 
le  dernier  pérïode  de  la  maladie  pour  employer  ce 
moyen  ;  ce  remède  doit  aussi  réussir  dans  la  période 
inflammatoire ,  tout  comme  il  rétuait  d^ns  les  inflam- 
mations cérébrales,  et  dans  la  scarlatine  avec  l'angine 
dont  elle  est  accompagnée.  (Joum.  der  prakt.  HeU- 
kunde.  Mai  i8a5. } 

Sur  Fentérorap/ue  ;  par  M.  Lamskat. 

L'auteur,  après  avoir  passé  en  revue  les  difE^ns 
moyens  qui  ont  été  proposés,  tant  pour  la  réunion 
<les  plaies  longitudinales  ou  tnnsvwsales  de  l'intes- 
tio  que  pour  l'adjonctioD  des  deux  bouts  d'un  intestin 
divisé  complètement  en  travers,  décide  que,  ce  à  quoi 
on  doit  principalement  s'attacher,  c'est'à  établir  (a 
coapUtiDn  et  à  provoquer  l'adhérence  entre  les  deui 
parties  revêtues  par  la  membrane  séreuse;  pour  cela 
îl  propose  un  procédé  qui  oensiate  à  cornpreudre, 
dans  une  feule  anse  formée  de  deuK  parties  d'un 
infinie  fil,  ou  pluldt  successivement  dans  une  seule 
«Dse ,  deux  portions  de  toute  l'épaisseur  des  parois  de 
l'iniastin ,  non  loin  des  deux  bords  de  la  solubon  de 
«ontîaailé  ;  s'il  s'agit  d'une  simple  plaie  ou  du  bord 
libre  de  chacun  des  d«ux  bouu  de  l'intestin ,  daas  le 
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cas  lie  section  complète ,  cas  bords  doivent  être  ren- 
versés vers  la  cavité  de  l'intestin ,  et  y  former  une 
crête  légère  ou  un  bourrelet  au  moment  oii  l'on  rap- 
proche les  parties  transpercées  par  les  fils.  Il  faut 
placer,  à  des  distances  convenables,  deux  ou  plu- 
sieurs fils  dans  le  cas  d'une  simple  division  longi- 
tudinale ou  transversale,  et  il  feut  nécessairement 
plusieurs  fils  sur  dilïérens  points  de  la  circonférence 
de  l'intestin  dans  le  cas  d'interruption  complète  de  sa 
continuité.  [Bull,  des  Sciences  méd.  Décembre  1826.) 

Danger  de  la   morsure   des    Tarentules;  par 

M.  WiaTZMAH. 

La  nourriture  favorite  de  la  tarentule  consiste  dans 
les  sucs  des  animaux  à  sang  chaud,  surtout  des  hom- 
mes, qu'elle  attaque  pendant  leur  sommeil  et  dont  elle 
suce  le  sang.  Sa  morsure  ne  cause  point  de  douleur  ; 
aussi  peut-elle  sucer  fort  long-temps  sans  éveiller  sa 
victime.  Quand  elle  s'est  bien  rassasiée  elle  retourne 
dans  son  trou  pour  quelques  semaines.  Lorsque  les 
œufs  sont  éclos  les  petits  grandissent  fort  vite ,  et 
souvent  changent  de  peau  dans  le  courant  d'une 
année  \  après  quoi  la  mère  les  repousse  loin  d'elle  et 
les  poursuit  comme  ennemis,  et  même  tue  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  l'abandonner. 

IjCS  urentules  peuvent  vivre  cinq  à  six  ans.  Si  dans 
l'automne  ou  le  printemps  on  déterre  un  nid  de 
tarentules,  on  y  trouve  les  œufs  sous  la  mère,  et  celle- 
ci  dans  un  état  d'engourdissement,  mais  non  pas  dé- 
pourvue de  tout  sentiment;  jamais  on  n'y  trouve  le 
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Miâle,que  ki  femelle  considère  aussi  camme  un  ennemi. 

La  urentule  monte  avec  la  plus  grande  précauiion 
sur  rhomme  couché  par  terre  ;  elle  en  suce  le  sang 
et  laisse  à  peine  une  trace  de  sa  morsure.  A  son  réveil 
le  malade  éprouve  à  l'endroit  de  la  bleuure  une 
douleur  qui  s'accEOÎt  par  degrés  ;  à  l'imution  suc- 
cède l'inflaiDinatiou ,  puis  enfin  l'enflure  du  membre 
entier.  Le  malade  est  inquiet,  U  maladie  ae  commu- 
nique au  système  nerveux  et  se  propage.  Une  fièvre  ai- 
denie  se  développe  ;  elle  est  accompagnée  de  crampes 
violentes.  Le  malade  éprouve  du  soulagement  dans 
un  mouveiDent  qni  peut  avoir  quelque  analogie  avec 
la  danse,  ce  qni  a  pu  accréditer  l'opinion  populaire 
que  la  tarentule  forçait  à  danser  ceux  qu'elle  avait 
mordus.  La  morsure  à  U  tète  peut  être  dangereuse, 
inais  c'est  surtout  lorsqu'on  empêche  l'insecte  de 
sucer  que  ce  suc  venimeux  qu'il  dépose  a|^t  avec 
plu«  de  force  ;  tandis  que  si  on  le  laisse  se  rassasier , 
on  n'a  aucune  suite  fitcheuse  à  redouter. 

L'eau  de  luce,  appliquée  immédiatement,  est  un  re- 
mède souverain  contre  la  morsure  de  la  tarentule; 
à  début  d'autres  moyens,  on  emploie  l'urine  avec 
succès.  (Journal de  Midtcùte  milUaùv  de  Pètarsiourg, 
t.4»n'  t.) 

Bons  effets  de  facide  nitrique  dans  les  plaies  des 
articulations  i  par  M.  Scsxadbr. 

£.es  plaies  des  articulations  du  genou  sont  regar- 
dées comme  fort  dangereuses,  et  malheureusement 
trop  souvent  suivies  d'une  fatale  terminaison ,  que 
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l'on  peut  à  peine  prévenir  par  l'amputation  de  la 
jambe.  Le  docteur  Schrader  peose  que  la  perte  de  U 
synovie  est  surtout  la  cause  de  ces  graves  accidens. 
Dans  cette  vue ,  il  a  cberché  an  moyen  d'en  arrêter 
l'écoulement.  Le  rnton  peut  bien  qoeiquefois  déve- 
lopper une  inflammation  dans  toute  la  capsule  syno- 
viale, et  change  par  lit  le  mode  de  sécrétion  ;  mais 
cette  méthode,  comme  l'expérience  le  montre,  ne 
réussit  pas  toujours.  L'auteur,  dans  un  cas  semblable, 
appliqua  sur  la  plaie  un  plumasseau  humecté  avec  six 
gouttes  (l'acide  nitrique  concentré;  des  cataplasmes 
de  mie  de  pain  et  de  vinaigre  étendu  d'eau  Aireni  de 
temps  en  temps  renouvelés,  dans  le  but  de  calmer 
les  douleurs  ;  aprêfi  quatre  heures  le  ptamasaeau  se 
détacha,  l'acide  avait  détruit  l'cmplAtre  adhéôf;  il 
fot  remplacé  par  un  autre  jusqu'au  tendeDwin  :  on 
le  remplaça  alors  par  un  plumasseau  sec,  en  conti> 
niunt  encore  pendant  quatre  jours  les  cataplasmes. 
Le  malade  n'avait  presque  plus  de  douleurs,  et  déjà 
les  forces  commençaient  à  revenir.  L'écoulenent  de 
la  synovie  avait  ce«sé.  L'eau  de  Goulard  extérieure* 
ment,  et  une  décoction  de  lichen  d'Mande  avec  du 
quinquina  et  l'acide  phosphorique  intérieurement, 
conduisirent  le  malade  à  une  parfoite  guérison.  Des 
vapeurs,  des  linimeus  aromatiques,  des  bains  sulfu- 
reux 6rent  disparaître  la  tumeur.  [Rut^s  Magazi», 
t.  17.) 
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^Imputation  de  la  mâchoire  iiiférinure  Jaitt  le  cas  dé 
cancer  ;  par  M.  Doputthbn, 

Pendant  long^lemps  \es  seules  afCectioDs  vuicino- 
niateuses  de  la  m&choire  dont  l'art  ail  pu  obtenir  la 
guërison ,  ont  été  celles  qui ,  bornées  au  bord  alvéo- 
laire, n'afiiectent  qu'une  partie  peu  considérable  de 
l'épaisseur  de  l'os,  et  qu'on  désigne  sous  le  Bom 
d'gpuUs,  On  les  attaquait  par  le  feu  et  on  Les  guérissait 
souvent.  Mais,  quant  aux  Tériubles  cancers,  qui  afEec- 
taat  toute  l'épaisseur  de  l'Os  dans  une  étendue  plus 
ou  moios  considérable,  ils  s'étaient  toujours  montrés 
rebelles  i  ce  proche  curatif,  et  personne  n'avait  oié 
en  tenter  l'extirpation ,  lorsque  M.  Dupitytren  voyant 
aux  Invalides  pluûeurs  militaires  auxquels  un  boulet 
avait  enlevé  une  portion  plus  ou  moins  considérable 
de  la  raàchoira,  conçut  l'espoir  de  tenter  l'opération 
au  moyen  d'iostrumens  dirigés  avec  art.  Elle  a  par- 
faitement réussi  sur  plusieurs  individus,  et  sans  occa- 
aionner  aucune  difformité  de  la  Cace.  Let  suites  de 
cette  amputation  sont  non  seulement  beaucoup  moins 
graves,  mais  encore  beaucoup  nioin*  longues  qu'on 
ne  serait  porté  à  le  croire  ;  quelques  jours  suffisent 
toujours  pour  la  cicatrisation  de  la  peau ,  et  quant  ^ 
l'os,  la  réunionde  ses  parties  divisées  ne  se  &il  jamais 
attendre  plus  de  trente  jours.  {.Extrait  d'une  Note  lue 
à  rjteadémie  des  Sciences  le  7  août  i8a6  ) 
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Instrument  pour  la  guérùon  des  anus  accidentels  ;  par 
LS  M  ans. 

Des  plaies  pénétrâmes,  des  hernies  étranglées  et 
d'autres  accidens  peuvent  ouvrir  l'intestin  en  même 
temps  que  l'abdomen ,  et  il  arrive  quelquefois  que 
les  bords  de  l'ouverture  intestinale  contractent  de 
l'adhérence  avec  ceux  de  la  ptaie  extérieure.  L'orifice 
qui  se  forme  ainsi  est  ce  qu'on  nomme  un  oniu  acci' 
dmtel ,  et  comme  il  n'a  pas  le  moyen  de  se  tenir 
fermé ,  il  laisse  échapper  les  matières  fécales ,  ce  q^i 
devient  un  tourment  affreux  et  continuel  pour  le 
malade.  La  portion  d'intestin  placée  en  arrière  de  la 
plaie ,  ne  servant  plus ,  se  rétrécit  par  d^és  ;  celle 
qui  est  en  avant  se  dilate  au  contraire ,  parce  qu'elle 
doit  remplir  les  fonctions  du  canal  tout  entier  ;  il  ae 
&it  entre  elles  un  repli  saillant  vers  l'ioiérieur,  une 
espèce  de  crête  ou  d'éperon ,  qui  empêche  les  matières 
de  passer  de  l'une  à  l'autre  et  les  dirige  vers  le  dehors^ 
quelquefois  même  le  bout  de  l'intestin  supérieur  se 
renverse  en  dehors  ,  comme  un  doigt  de  gant 
retourné. 

Depuis  long-temps  on  a  cherché  à  rétablir  l'état 
naturel ,  en  essayant  de  dilater  la  parue  postérieure 
du  canal ,  d'effiicer  l'éperon  qui  en  ferme  l'entrée  et 
de  fermer  l'orifice  extérieur,  et  l'on  y  a  quelquefois 
réussi ,  quoique  bien  rarement. 
«  M.  Dupujrtren  est  parvenu  à  imaginer  une  méthode 
curattve  (jui  consiste  essentiellement  dans  la  des- 
truction faite  avec  art  de  la  crête  qui  sépare  les  deux 
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portions  du  tube  intestinal ,  afin  de  faire  une  route 
libre  de  la  portion  supérieure  vers  l'inférieure.  A  cet 
effet,  il  a  inventé  un  inslniment  BOaanéentérotome, 
composé  de  deux  branches  d'acier  qui  saisissent 
cette  bride  et  la  compriment  assez  pour  j  détruire  la 
Tie ,  mais  non  pour  la  dÎTiger  immédiatement. 

Deux  guérisonatrèscomplètesd'anuB  contre  nature, 
que  la  chirurgie  ,  dans  l'état  où  elle  était,  aurait  in- 
contestablement abandonnés  à  eux-mêmes,  ontprouvé 
l'efficacité  supérieure  de  cette  méthode  nouTelle. 
(  Analjrse  det  travaux  de  fAcadénde  dti  Sciences , 
pour  i8a5.  ) 

Nouvel  instrument  pour  briser  la  pierre  dans  la  vessie; 
par  M,  MxiBiBn. 

Cet  instrument  consiste  en  une  sonde  ou  canule 
droite ,  de  troi*  lignes  de  diamètre  et  de  dix  pouces 
de  longueur.  Cette  sonde  en  reçoit  une  autre  en  acier, 
dont  une  des  extrémités  est  divisée  eu  trois  languettes 
qui  s'écartent  naturellement,  par  leur  propre  ressort, 
et  se  rapprochent  lorsqu'on  pousse  sur  elles  la  pre- 
mière sonde.  L'extrémité  de  chaque  languette  sup- 
porte une  cuiller  terminée  par  un  crochet  ^courbé 
en  dedans,  qui  sert  à  retirer  la  pierre  une  foi«  saisie. 
La  convexité  de  ces  crochets  termine  les  cuillers,  qui 
de  cette  manière  sont  mousses  à  leur  extrémité^  et 
ne  peuvent  ni  piquer  ni  pincer  la  veesiei  Ces  trois 
cuillers  réunies  forment  une  olive ,  qui  termine  la' 
première  sonde. 

La  partie  la  plus  imporMnteest  le  litbontnpteui'. 
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Il  consisk;  en  une  tige  en  acier  ,  pouviint  entrer  et 
sortir  facilement  du  second  tube  ;  il  est  terminé  par 
un  foret  embrassé  par  deux  peijtes  limes  qui  peu- 
vent s'écarter  l'une  de  l'autre  à  volonté,  en  toumaDi 
un  disque  placé  i  l'autre  estréniité  de  la  tige.  Les 
divisions  placées  sur  les  diverses  parties  de  cet  in- 
strument indiqueut  la  grosseur  du  calcul  et  le  de^ré 
d'écartenent  des  limes.  Le  calcul  étant  saisi  par  la 
pince,  on  fait  agir  sur  luilelithonttipteuriau  mojen 
d'une  maniveUfi,  on  écarte  les  liiota,  selon  la  gros- 
seur du  calcul ,  quiest,  de  cette  manière,  usé  de 
la  circonférence  au  centre ,  eu  même  taoïps  qu'il 
est  percé  dans  son  milieu.  Des  expériences  faites  à 
l'Hûtel-Dieu  de  Paris ,  avec  cet  instrument ,  qui 
l'éduit  le  calcul  en  poudre ,  d'un  seul  coup  ,  et  dis- 
pense de  dilater  1«  ca^l  de  rui;ètre  ,  ont  parfaite- 
meot  réussi,  {^tr.  d'un  Méat.  Ùi  à  tJcad.  det 
Ssieiicas,  ) 


Moyen  de  conserver  les  préparations  anatomîques. 

M.  le  docteui'  Macartney,  de  Dublin  ,  substitue  à 
l'usage  ordinaire  d'une  portion  de  vessie ,  matière  *a- 
jfltle  à  se  corrompre  ;  une  feuille  de  plomb  et  autres 
matMTes  avec  lesquelles  on  recouvre  les  bocaux,  une 
l^ère  plaque  dégomme  élastique.  11  est  bien  essentiel 
que  cette  plaque  soit -peinte  ou  vernie.  Au  moyen 
de  ce  nouveau  procédé  il  ne  se  bit  pas  la  moindre 
-évaporation.  Un  couvercle  de  ouir  doublé  en  gomme 
élastique  produirait  peut-être  le  même  efiet.  (  BtofUh. 
Magaxiiu,  Novembre  iSxS.) 
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La/icetU perfectionnée  ,-  par  M.  William. 

Cette  lanioette  est  construite  de  maniàre  qu'en 
lobant  une  pièce  d'arrêt  ,  ud  rcuort  pousM  Ta  lan- 
cette en  aTant  et  de  c&xi ,  pour  faire  l'incision  qu'on 
a  en  vue  ;  an  œojren  du  mâme  ressort ,  on  reporte  la 
lancette  dans  son  ëtuL  Le  ressort,  routé  en  strate, 
comme  celui  d'une  montre ,  occupe  une  cayit^  cjIîd- 
drique  dans  un  disque  métallique ,  lequel  tourne  sur 
un  aie  qui  le  traverse  par  le  centre  ;  l'extrémité  su- 
périeure de  la  lame  de  la  lancette  en  fixée  par  un  pivot 
à  vis  à  un  des  côtés  rie  la  plaqtie  ;  ces  deux  pièces 
sont  renfermées  daM  an  étni  mince  ;  la  pointe  de  la 
lancette  est  saillante  hors  de  cet  étui  et  se  meut  dans 
un  espace  limité,  ija  pièce  d'arrél  placée  à  une  face 
de  cet  étui  est  mue  par  un  petit  bouton  saillant  hors 
de  l'étnî  et  dont  la  pointe  entre  dans  les  entailles  ou 
deots  &it6s  sur  la  plaque  métallique  où  le  ressort  est 
renfermé  ;  de  cette  manière ,  la  plaque  peut  être  fixée 
dans  différentes  positions  ,  à  mesure  qu'on  la  fiiit 
mouvoir.  La  seconde  partie  de  l'étui  glisse  ntr  la  pre- 
mière, et  on  l'y  fixe  coa-renablement  au  moyen  d'une 
peliie  vis. 

On  peut  déterminer  avec  cet  inslrunient  la  pro- 
fondeur et  la  longueur  de  la  plaie  i  fitàn.  f  Seperto/y 
t^ paUnt  ùtvéntiuu.' iam  i8s6.  ) 

Préservatif  contre  le  mal  de  mer. 

On  a  inporlé  récemment  en  Angleterre  des  matelas 
élastiques  propres  à  être  employés  à  bord  des  vais- 
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seaux  ,  pour  préyenir  le  mal  île  mer.  Des  personnes 
allant  en  Angleterre ,  a^j'ant  éprouvé  un  gros  temps 
dans  la  traversée,  6reDt  usage  île  sièges  élastiques  et 
furent  exemples  des  nausées  désagréables  produites 
par  le  roulis  et  le  tangage ,  tandis  que  les  autres  pas- 
sagers en  furent  très  incommodés.(/<<»u&)n,/(»irna/ 
ofÂrU.  Octobre  i8a6.  ) 

Propriétés  médicales  de  la  graine  de  moutarde  blanche 
(  sinapis  alba  )  \  par  M.  CooKS. 

La  graine  de  moutarde  blanche  est  un  remède 
presque  certain  pour  toutes  les  maladies  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  les  fonctions  de  l'eilomac,  du  foie 
et  des  intestins ,  et  comme  telle  elle  a  été  extrâme- 
ment  avantageuse,  entre  autres  cas  dans  les  snivans  :  la 
tendance  du  sang  à  se  porter  à  la  tète ,  les,  maux  de 
tête ,  la  faiblesse  de  la  vue  et  de  la  voix ,  ainsi  que 
l'earouemeni ,  l'asthme  ,  la  courte  haleine,  la  toux 
et  autres  affections  de  la  poitrine  ;  les  indigestions, 
l'oppression  ,  les  obstructions ,  etc.  j  c'est  un  excel- 
lent vermifuge. 

Cette  graine  doit  toujours  Atre  avalée  entière ,  sans 
la  briser  ni  la  mftcher,  soit  seule,  soit  dns  un  peu 
d'eau. 

On  doit  prendre  trois  doses  par  jour,  sans  inter- 
mission.  La  première ,  une  heure  avant  le  déjeuner; 
la  seconde,  une  heure  avant  le  dîner,  et  la  troisième, 
au  moment  de  se  mettre  au  lit  ;  chaque  dose  devra 
être  de  deux  ou  trois  cuillerées  à  café ,  et  se  rc^le  en 
général  d'après  la  consiitutioD  du  malade. 
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PHARMACIE. 

Préfmration  d'une  pommade  pour  guSrir  Us  chancres 
et  caneers  de  la  face  ;  par  M.  Heluëdiid. 

On  prend  cioabre,  un  demi -gros;  cendres  de 
vieilles  semelles,  sang  dragon,  de  chaque,  4  grains 
arsenic  blanc,  demi-scrupule  :  on  fait  du  tout  une 
poudre  dont  on  incorpore  environ  i  grain  et  demi 
dans  un  onguent  composé  de  baume  du  Pérou 
trait deciguë,  de  chaque,  i  grosjacétate  de  plomb 
I  scrupule;  laudanum,  demi-scrupule;  onguent  de 
cire,  une  once. 

Cette  préparation  s'applique  arec  de  la  charpie. 
{^Mag.  fur  Pharmacie.  Mai  iSaS.  ) 

Pommade  anti-dartreuse  ;  par  M.  CsBTÂUBn. 

Celle  pommade,  qu'on  emploie  avec  succès  dans 
le  traitement  de  plusieurs  espèces  de  dartres ,  se  com- 
pose de  : 

Aïonge a  onces. 

Huile  d'amandes  douces '6  gros. 

Chlorure  de  chaux 3  gros. 

Tuibïth  minéral a  {^s. 

On  réduit  eu  poudre  très  fine  le  turbith  minéral 
et  le  chlorure  de  chaux  ;  lorsque  leur  pulvérisation 
est  terminée,  on  incorpore  les  poudres  avec  l'axonge 
et  l'huile  :  on  conserve  dans  un  flacon  bien  fermé. 
{^Journal  de  Chimie  médicale.  Mars  i8a6.  ) 
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Préparation  du  sirop  de  Juiquiame  ;  par  lb  iiàiu. 

-  On  prend  lea  feuïUsa  de  )a  iusquiame  blanclw,  au 
moment  oii  la  plante  est  en  pleine  floraison  ;  on  les 
sépare  de  toutes  les  substances  étrangères  qu'elles 
peuvent  contenir  ;  on  les  réduit  dans  un  mortier  de 
marbre  en  une  pulpe ,  dont  on  extrait  le  suc  par  Ib 
pression  :  on  filtre  ce  suc ,  et  on  le  tùt  évaporer  au 
moyen  de  l'appareil  i  vapeur.  Lorsqu'il  est  en  con- 
sistance de  sirop ,  on  laisse  refroidir  j  on  dissout  cet 
extrait  dans  l'eau  distillée  ;  on  filtre  de  nouveau ,  et 
l'on  fait  évaporer  de  la  m£me  Ëiçon;  on  continue 
l'évaporation  jusqu'à  ce  que  tout  soit  réduit  en  extrait 
sec  :  celui-ci  détaché  de  la  bassine,  doit  6tre  conservé 
dans  un  vase  tenu  exactement  fermé.  L'extrait  obtenu, 
on  s'en  «ert  pour  préparer  le  sirop  en  opérant  de  la 
manière  suivante  : 

On  prend  a  livres  de  sirop  de  sucre  blanc  bien 
cuit,  et  32  grains  d'extrait  sec  de  jusquiame,  qu'on 
fait  dissoudre  dans  une  petite  quandté  d'eau  distillée, 
et  on  mêle  la  solution  lorsqu'elle  est  faîte  au  sirop  ; 
on  agite  pour  que  le  mélange  soit  exact.  La  dose 
à  laquelle  ce  sirop  a  été  administré  est  d'une  demi- 
once  à  une  once  par  jour,  seul  et  par  petites  cuille- 
rées à  café. 

Ce  sirop  est  recommandé  comme  très  efficace  daus 
certaines  affections  pulmonaires;  il  a  été  essayé  avec 
succès  pour  la  guérison  d'une  bronchite  chronique. 
(  Métne  Jottrruif.  Décembre  i8a5.  ) 
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Préparation  dei  pastiiles  alcalines  digestives,  conte- 
nant du  bi-ceu-bonate  de  soude;  par  M.  Dahcst. 

Oo  prend  : 

Bicarbonate  de  loode  sec  et  par,  en  pondre 

fioe 5  grammes. 

Sucre  blanc  en  pondre  fine gS. 

Mucilage  dégomme  adragant.  -  •     9      s. 
Huile  essentielle  de  menthe  pure 

et  fraîche 2  on  3  gontles. 

On  met  le  bi-carbonate  de  soude  dans  une  bou- 
teille bien  sèche;  on  agite  la  bouteille  en  tous  sens 
pour  j  bien  mélanger  les  poudres  ;  on  retire  le  mé- 
lange de  la  bouteille  j  on  y  ajoute  le  mucilage  de 
gomme  adragant  et  l'buile  essentielle  de  menthe; 
on  pétrit  bien  le  tout  ensemble  sur  un  marbre ,  et  on 
convertit  la  pâte  qu'on  obtient  en  pastilles,  qui,  étant 
séchées  à  l'air  ou  à  l'étuve,  doivent  peser  environ 
un  gramme  chaque  :  on  les  conserve  dans  des  flacons 
bien  bouchés. 

Ces  pastilles  facilitent  les  digestions  pénibles,  et 
remédient  même  à  une  indigestion  complète.  Lorsque 
la  digestion  est  rétablie,  on  peut  se  laver  la  bouche. 
avec  un  peu  d'eau  sucrée  aromatisée  avec  quelques 
gouttes  d«  lleur-d'orange,  afin  de  détruire  la  saveur 
alcaline  qui  persiste  quelque  temps  après  l'usage  des 
pastilles.  Elles  peuvent  être  employées  avec  succès 
par  les  calouleox  et  les  goutteux.  (  Aiutalet  de  Chi' 
nue.  Mars  t6a6.  ) 
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Composition  des  pilules  dites  Asiatiques. 

Ces  pilules ,  qu'on  emploie  depuis  quelque  temps 
dans  le  traitement  des  maladies  dartreuses,  sont  corn* 
posées  de  : 

Acide  arsénieux -66  grains. 

PoÏTTe  noir 8  gros  61i  grains. 

On  triture  arec  précaution  dans  un  mortier  de  fer , 
pendant  quatre  jours ,  et  par  intervalles.  Lorsque  le 
mélange  est  en  poudre  impalpable,  on  le  met  dans 
un  mortier  de  marbre ,  on  y  ajoute  de  l'eau  et  une 
suffisante  quantité  de  gomme  arabique,  pour  en  for- 
mer une  masse  que  l'on  divisera  en  8oo  pilules.  On 
conserve  ces  pilules  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée :  chaque  pilule  contient  ^  de  grain  d'acide  ar- 
sénieux. 

Les  propriétés  qu'on  assigne  à  ces  pilules,  dans  les 
maladies  dartreuses,  confirment  l'opinion  de  M.  Cui- 
lerier ,  qui  pense  que  la  tisane  de  Feitz  doit  ses  pro- 
priétés à  la  petite  quantité  d'arsenic  contenu  dans  le 
sulfure  d'antimoine,  qui  tait  partie  des  matières  gui 
entrent  dans  la  compositiou  de  cette  tisane.  {Bul/etin 
des  Sciences  médiaûes.  Mai  1826.  ) 

efficacité  de  /"huile  de  térébenthine  contre  le  ténia. 

M.  Pommer  propose ,  pour  expulser  le  ténia ,  l'huile 
de  térébenthine.  Les  doses  nécessaires  pour  produire 
l'effet  qu'on  en  attend  varient  suivant  les  sujets  et 
le  plus  ou  moins  d'irritabilité  de  la  muqueuse  gastro- 
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intestinale  :  il  en  est  chez  qui  la  térébenthine  de- 
mande à  être  administrée  à  haute  dose. 

Dans  tes  observations  rappArtées  par  l'anteur, 
6  onces  «t'huile,  prisas  k  diflerens  intervalles,  furent 
employées ,  et  4  onces  snffirent  chez  un  autre. 
Des  doses  beaucoup  plus  fortes  ont  été  administrées 
sans  que  l'irritation  de  la  muqueuse,  produite  pv 
ce  médicament ,  ait  été  portée  jusqu'à  la  phlogose  : 
elle  cesse  aussitôt  après  le  traitement,  qui  ne  demande 
pas  plus  d'un  jour,  (^ÂrcK  gên.  de  Médecine.  No- 
vembre iSaS. ) 


IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

HA.THÉHATIQUES. 

lastTVment pour  déterminer  le  cubage  dm  arbres,  sur 
pied;  par  M.  Rocbrs. 

Cet  instrument,  placé  sur  un  trépied  comme  un 
théodolite,  porte  un  limbe  horizontal  et  un  autre 
mobile  qui  glisse  sur  un  arc  vertical  gradué.  \.  la 
jonction  des  deux  limbes  il  j  a  une  alidade ,  en  tra- 
vers de  laquelle  on  regarde  par  le  bord  de  la  barre, 
un  point  placé  à  l'extrémité  ;  le  point  de  l'arbre 
coupé  par  cette  ligne  sera  parfaitement  horizontal 
avec  l'instrument. 

Il  7  a  aussi  une  alidade  placée  sur  le  bord  supé- 
rieur du  limbe  mobile ,  pour  regarder  le  long  de  ce 
limbe  un  point  placé  k   l'extrémité  ,  en  élevant  le 
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limbe  jusqu'à  o«  que  la  partie  da  l'arbre  qu'on  veat 
mesurer  Boitjuslementcoupée  par  la  ligne  d'observa- 
tion ,  et  que  l'on  voit  l'angle  soniteDdu  entre  elle  et 
la  ligpe  horizontale  ,  sur  l'arc  terlîcal. 

On  doit  remarquer  que  les  graduations  sur  l'arc  ne 
sont  paa  des  angles  de  hauteur,  mais  des  marques  ou 
d^a  graduations  en  pieds  et  pouces  ,  d'une  ligne  tan- 
gente, qui  s'^ie&d  du  point  horixontal  le  plus  él«vé , 
pris  à  une  certaine  disuace  de  l'a>4>r«  ;  oonséquem- 
ment  il  y  a  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  ran- 
gées de  divisions  propres  aux  diverses  distances 
auxquelles  l'instrument  peut  être  placé;  c'est  ordinai- 
rement de  vingt-quatre  à  quarante-huit  pieds. 

Les  lignes  horizonules  qui  doivent  déterminer  le 
diamètre  des  troncs  à  difTérens  poinU  sont  marquéex 
par  le  limbe  qui  glisse  latéralement  sur  un  arc  ou 
planche  graduée ,  divisée  sur  le  m^me  principe  que 
l'arc  horizontal.  Les  deux  limbes  étant  fixés  pour 
coïncider  avec  un  côté  du  tronc,  on  tourne  le  limbe 
mobile  jusqu'à  ce  qu'il  coïncide  avec  l'autre  côté,  et 
les  angles  sousiendu»  entre  les  deux  montrent  sur 
la  planche  gradua  le  diamètre  en  pieds  et  pouces ,  du 
tronc  au  point  d'observation,  (XpOr^ /(Mira.  0/.^^Ci. 
Juin  i8a5.  ) 

Proposition  de  géométrie  à  trois  dimensions  ;  par 

M.  QuiTELaT. 

Premûr» proposition.  On  suppose  que  des  paraboles 
situées  dans  l'espane  ont  un  fojer  commun  et  passent 
par  un  même  point;  le  lien  géométrique  des  sommets 
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(le  ces  pirabolei  est  une  snrftce  de  réro  ution  ,  qoi 
a  pour  secDon  méridieune  uoe  épicycloîde ,  et  pour 
axe  la  droite  roeuée  par  les  deux  points  donnes , 
savoir  ,  le  fojer.et  le  point  comnion  aux  paraboles- 
ConcevaDt  deux  cercles  qui  se  touchent  d'abord  au 
foyer  commun ,  et  qui  ont  chacun  pour  diamètre  la 
moitié  de  la  distance  des  deux  pointa  donnés ,  on 
fait  rouler  l'un  des  cercles  sur  l'autre ,  et  le  point  du 
contact  des  deux  cercles  engendre  l'épicycloïde  géné- 
ratrice de  la  surface  de  révolution  ;  cette  épicycloide 
n'a  qu'un  seul  point  de  rebroussement ,  qui  est  le 
foyer  commun  des  paraboles. 

Deuxâme proposition.  On  admet  que  des  paraboles 
situées  dans  l'espace  ont  un  foyer  commun  ,  et  que 
chacune  d'elles  est  touchée  par  une  droite  d'un  plan 
donné  ;  dans  cette  hypothèse ,  le  lien  géométrique  des 
sommets  de  ces  paraboles  est  une  surface  ephérique, 
qui  a  pour  diamètre  la  perpendiculaire  «baissée  du 
foyer  commun  sur  le  plan  donné. 

Au  moyen  de  ces  propositions  et  par  la  connais- 
sance de  certains  nombres  déduits  de  l'obserration , 
M.  QueteUt  détermine,  par  laméthode  des  projections, 
les  orbites  des  comètes.  (  Nouv.  Bail,  de  la  Soc.  phUom. 
AoAtiSaS.) 

Sur  Phyperbole  de  révolution  et  sur  les  hexagones  de 
Pascal  ;  par  M.  Dàhsbuk. 

L'auteur  démontre  les  théorèmes  suivans  :  i^.'on 
cÀne  et  un  plan  éunt  situés  d'une  manière  quel- 
conque dans  l'espace ,  on  peut  toujours  concevoir 
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ileu&sphèresqui,  touchant  le  cane  dans  son  intérieur, 
touchent  aussi  le  plan  sécant  ;  alors,  les  points  de 
conUct  du  cane  et  des  sphères  sont'  les  foyers  de  la 
section  du  c6ne  par  le  plan  ;  3°.  si  deux  sphères  sont 
Ungentes  à  un  hyperboloîde  de  révolution ,  tout 
plan  qui  les  touche  l'une  et  l'autre  coupe  l'hyper- 
boloide,  suivant  une  courbe  dont  les  deux  points  de 
contact  des  plans  avec  la  sphère  sont  les  fojers; 
3°.  par  une  section  conique  quelconque  on  peut 
toujours  faire  passer  une  hyperbole  de  révolution  ; 
4*-  si  dans  l'hexagone  gauche  on  mène  les  trois  dia- 
gonales qui  joignent  les  trois  couples  des  sommets 
des  angles  opposés  ,  ces  diagonales  passent  par  le 
même  point.  M.  Dandetin  démontre  ces  théorèmes 
'  sans  le  secours  de  l'analyse ,  et  il  en  déduit  plusieurs 
conséquences  intéressantes. 

Les  théorèmes  de  AI.  Dandelin  n'appartiennent  pas 
exclusivement  à  l'hyperboloïde  de  révolution  et  aux 
sphères  tangentes  ;  ii  serait  facile  de  généraliser  leur 
énoncé  et  de  les  étendre  à  toutes  les  surfaces  du  second 
degré.  (  Même  journal.  Janvier  1 8a6.  ) 

-  ^feU  du  tir  d'un  canon  sur  les  différentes  parties  de 
son  a/yïit;par  M.  Poisson. 

L'auteur  suppose  que  le  canon  et  son  affût  forment 
un  système  symétrique  par  rapport  à  un  plan  vertical 
passant  par  l'axe  de  la  pièce;  que  le  tir  a  lieu  sur 
un  plan  horizontal ,  sensiblement  inflexible  ;  que  la 
pression  sur  ce  plan  ,  due  au  poids  du  système ,  est 
négligeable,  comparativement  aux  forces  de  percus- 
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sioR  produites  par  le  tir;  qu'on  petit  n^liger  aussi 
le  frottement  des  roues  sar  l'essieu  ,  et  des  tourillons 

^  sur  l'encastrement,  pour  n'avoir  égard  qu'au  fiotte- 
meni  des  roues  et  des  crosses  contre  le  terrain  sup- 
posé le  même  pour  les  unes  comme  pour  les  autres, 
et  donné  par  la  nature  des  surfaces  en-contact. 

L'efFet  de  la  force  élastique  de  la  poudre  est  d'im- 
primer ,  par  une  suite  de  pressions  ^ales,  sur  l'âme 
de  la  pièce  et  sur  le  projectile ,  la  même  quantité  de 
mouTemeiit ,  sa  durée  s'élevant  à  peint)  à  -^  de  se- 
conde; on  peut  assimiler  cet  effet  à  celui  d'une 
percussion  instantanée.  Il  résulte  de  l'explosion  uns 
modification  subite  dans  le  système  du  canon  et  de 
l'aPfftt,  dont  l'auteur  donne  les  calculs.  En  général,  en 
diminuant  le  poids  delà  pièce ,  sans  altérer  les  dimen- 
sions de  l'affCtt ,  le  centre  de  gravité  du  système  s'é- 
loigne de  l'axe  de  la  pièce,  la  percussion  augmente  et 
l'afFAt  £it^ue  plus;  l'essieu  souf&e  aussi  davantage 
quand  les  roues  ont  plus  de  masse. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  de  la  détermination  de 
la  grandeur  et  de  la  durée  du  recul.  Il  suppose  qiie  la 
culasse  ne  se  détache  pas  de  la  vis  de  pointage ,  et 
traite  le  cas  où  les  roues  et  les  crosses  restent  en  con- 
tact avec  le  terrain. ,  Ce  cas  offre  deux  périodes  ; 
l'une,  pendant  laquelle  les  roues  glissent  et  tournent 
à  la  fais,  attendu  que  leur  vitesse  angulaire  est  moin- 

'  dre  que  leur  vitesse  de  translation  ;  l'autre ,  dans 
laquelle  le  glissement  a  disparu  et  le  frottement  pri- 
mitif ne  subsistera  plus  que  pour  une  portion,  qui 
sera  l'une  des  inconnues  du  problème. 
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On  déierminera  aussi  le  cas  où  les  roues  août  soule- 
vées et  le  système  Murne  autour  des  croMes^  eu  re- 
tombant, elles  imprimeront  à  tout  le  système  une 
percussion  instantanée,  dont  les  efifeu  se  calculerout 
par  l'anal  jse.  Une  seconde  rouiion  commeDcera  alors 
autour  de  l'essieu ,  et  les  roues  glissant  d'abord  en 
même  temps  qu'elles  roulent,  le  frottement  exercera 
toute  son  action  ^  le  glissement  diminuant  toujours 
pourra,daBsoertainscas,  agira  la  fois  en  sens  inverse 
du  recul  ;  mais  dans  la  construction  ordinaire  des 
affûts ,  il  s'évanouira  sans  passer  au  négatif,  et  alors 
il  ne  subsistera  plus  qu'une  portion  du  frottement. 
Cette  dernière  période  achevée,  les  croises  viendront 
frapper  contre  le  terrain,  etce  nouveau  choc  ne  pourra 
pas ,  comme  le  précédesi ,  Êiire  tourner  la  fûèce  sur 
ses  tourillons  ;  il  pourra  aussi  ne  pas  soulever  les 
roues.  (  Extrait  d'un  Mémoirv  dt  M.  Poisson.  ] 

ASTRONOMIE. 
Phénomènes  des  ^elipses  lunaires;  par  M.  Skith. 
L'auteur  examine  deux  drconsiances  que  présen- 
tent les  éclipses  lunaires.  La  première  consiste  dans 
un  agrandissement  de  l'ombre  projetée  par  la  terre. 
La  section  de  cette  ombre,  traversée  par  la  lune, a 
en  etfiEt  un  rayon  apparent  de  Ko"  plus  grand  que  ne 
le  donne  le  calcul,  et  les  astronomes  ajoutent  ces 
5o'  au  rayon  de  l'ombre  calculée  pour  avoir  l'ombre 
vraie.  Une  pareille  augmeniation  est  attribuée  gén^ 
ralement  à  la  densité  des  couches  inférieures  de  l'at- 
mosphère   terrestre,   lesquelles   sont   censées   faire 
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corpa  ivM  la  lerra ,  et  eo  augmenter  l«  ditquit  opa- 
que TU  d*  la  lune.  M,  Smith  peut  que  l'agrandiase- 
ineDt  de  l'orabre  géonétrique  sur  1«  disque  lunaire  , 
proncDi  de  ce  que  les  poinu  Toiatua  du  bord  de  l'om- 
bre josqu'i  la  diitaace  angulaire  de  5o'  et  dan»  la 
partie  éclairée  dii  disque ,  raçoivùit  une  quantité  de 
rayODB  solaires  trop  petits  pour  itre  rendus  visibles 
au  ipeouieur  placé  à  la  surface  delà  terra;  il  résulte 
de  ce  fait  que  les  points  de  la  lune,  d'pii  l'on  verrait 
■  moins  que  la  lao*  partie  du  diique  solaire  seraient 
ifnitiblei  pour  nous. 

Le  seconde  cirGonslencc  des  éclipses  de  lune,  restée 
inexpliquée  jusqu'à  présent ,  est ,  mirant  l'auteur ,  la 
différence  très  grande  dans  l'ibtensité  de  la  lumière 
que  notu  renvoie  la  lune  totalement  éolipsée  {le  dis- 
que en  est  quelquefcis  invisible,  d'autres  fois,  il  pa- 
raît d'une  teinte  de  cuivre  terni.  On  a  cru  trouver  la 
raison  de  ces  dififêrences  dans  les  variations  de  la  di- 
sunce  de  la  lune  à  là  terre.  L'auteur  combat  cette 
opinion;  il  pense  que^  la  lune  est.  invisible ,  lorsque 
l'éclipsé  arrive  près  des  solstices,  et  qu'elle  renvoie 
fe  plus  de  InmièM  lorsque  durant  l'ét^ipse  elle  se 
trouve  i  l'équdteur.  Four  expliqua  ce  fait ,  il  sup> 
p<Me  an  spectateur  placé  sur  la  lune  jwndant  une 
-  éclipse  totale  de  cet  astre.  Ce  speouteur  ne  vem 
qu'un  anneau  de  a'  de  diamètre,  dont  l'ép^sseur 
sefi  de  deux  minuies  an  plus  et  l'éclat  moindre  que 
eeini  du  soleil  à  l'horifton;  cet  anneau  sera  produit 
par  la  réfraction  des  rayons  du  soleil  à  travers  l'at-  ■; 
mosphèrc  terrestre.  Supposons  maintenant  que  la 
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lune  soit  dans  lé  pUn  Se  l'équateur,  les  pôles  de  la 
terre  seront  alors  vus  par  le  spectateur  en  deux  points 
opposés  de  l'aBoeauj  la  réfraction  plus  forte  à  ces 
points  que  partout  ailleurs,  à  cause  deJa  plus  grande 
densité  de  l'atmosphère,  les  fera  paraître  plus  'bril- 
lans  que  tout  le  reate  de  l'anneau ,  el  ils  produiront 
avec  les  pointa  voisins  la  plus  grande  partie  de  la 
lumière  reçue  par  la  lune  et  réfléchie  vers  la  terre. 
Supposons  ensuite  que  la  lune  soft  près  des  solstices, 
alors  un  seul  des  pAles  terrestres  sera  tourné  vers  le 
spectateur  placé  sur  la  lune  ;  et  comme  ce  même  pôle 
se  trouvera  très  éloigné  de  Vanneau,  ce  dernier, 
privé  des  deux  portions  les  plus  brillantes  de  sa  cir- 
conférence n'oflrira  [flus  au  spectateur  qu'une  lu- 
mière très  afbiblie  et  incapable  d'être  renvoyée  vers 
la  terre.  (  Phihsophica/  magaàa^-  Septembre  iSaS-  ) 

Apparence  singuTùre  qu'aprésenlée  Fu/tt  det  tachas  du 
(  g/o6e  de  la  luae. 

Diverses  variations  avaient  ^té  observées  par  plu- 
sieurs astrononies  dans  l'éclat  dés  taches  de  la.)vne. 
Herschel  vi^,  en  1783 /dans  une  tache  nommée  on»- 
tarque,  qui  alors  était  dans  la  partie  observée  du  dis- 
que, un  point  lumineuk  qu'il  regarda  <;onime  des 
indices  de  volcans.' 

Le  capitaine  Kater  a  renouvelé,  il  y  a  quatre  ansj 
l'opinion  d'un  volcan  comme  un  moyen  d'expliquer 
une  apparence  lumineuse  qu'il  vit  éclater  dans  la 
tache  aristarque. 

M.  if^ard  a  depuis  vu  distinctement  le  phénomène, 
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et  voici  comme  il  le  décrit  :  C'est  près  de  la  uche 
arisUrque,  aur  la  r^oii  obscure  de  la  lune,  dans 
les  premiers  jours  de  la  lunaison,  qu'il  vit  une  lu- 
mière semblable  à  une  petite  comète  placée  devant 
le  disque  de  l'astre. 

£n  comparant  la  descriptim  quHépéiius  a  faite  de 
la  tache  arîstarque  avec  ce  qu'elle  est  aujourd'hui ,  on 
ne  trouve  plus  qu'elle  soit  d'un  rouge  de  porphyre, 
comme  l'annonce  cet  astronome,  mais  d'un  blanc 
éclatant  qui  tranche  vivement  sur  le  fond  jaunâtre, 
ou  un  peu  ronge  du  reste  du  disque.  (  Nouveau  Bu/' 
Ie£nde  la  SocièUphilomatique.  Juillet  i835.  ) 

Phénomène  eurieux   observé  sur  h  lune;  par 
M.  Emhbt. 

Le  is  avril  t8a6,  à  8  heures  du  aoir,  en  observant 
la  partie  de  la  Inné  nommée  palus  meotides  avec  un 
bon  télescope  newtonien  de  6  pouces  d'ouverture, 
l'auteur  aperçut ,  entre  la  tache  nommée  alopécie  par 
Hévélbis  et  une  autre. tache  plus  septeup-ionale  in-  . 
diqûée  seulement  dans  la  carte  de  Kusselet  trois  fois 
plus  proche  de  celle-ci  que  delà  première,  une  tache 
très  visible  enveloppée  d'une  matière  nébuleuse 
noire,  qui,  commeemportée  par  un  courant  d'air,s'é- 
tendait  vers  l'est;  le  lendemain  ce  nuage  avait  di- 
minué en  étendue  et  en  intensité;  la  tache  d'où  il 
semblait  soMir  ^arpt  alors  plus  distinctement  ;  elle 
avait  l'apparence  -  d'un  petit  trou  circulaire,  mais 
comme  ellfféiait  près  du  bord  de  la  lune,  elle  deyait 
£tre  Follement  elliptique.  Le  tj  avril  il  n'yavail  plus 
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qu'une  trace  de  matière  nébuleuse;  du  ii  mai  au 
lo  juin  la  tacbe  était  très  visible,  mais  touia  sa  ué- 
bulotité  avait  disparu.  (  Anttals  of  PhUotofky. 
AoùtiSaâ.) 

Observations  sur  la  planète  f^énus  pendant  Fannée 
i8a5j/>ar  lu  hâxs. 

Pendant  l'année  i8a5,  Vénus  fut  rarement  sans 
tache.  L'auteur  les  observa  d'abord  le  ai  février,  à 

7  heures  ;  elles  se  composaient  de  deux  lignes  étroites 
et  sombres;  le  aa,  à  7  heures  3o'  elles  s'éuient 
avancées  dans  l'ordre  des  signes;  mais  ^es  élaiènt 
très  a%iblies.  On  ne  vit  plus  de  taches  jusqu'au  1 1 
mars  ;  k  9  heures  on  en  vît  deux ,  l'une ,  très  petite , 
près  du  bord  de  La  planète;  l'autre  grande,  et  pa- 
raissant coupée  eu  deux  par  la  ligne  de  sépara- 
tion d'ombre  et  de  lumière;  mais  le  Lcmp&.étMt  som- 
bre et  les  observations  furent  suspendues  jusqu'au  4 
avril;  de  8  à  1 1  heures  on  entrevit  des  taches>  Le  7 

•  avril,  à  7  heures,  il  j  avait  une  ligne  obscure;  à 

8  heures  3o'  elle  s'était  rapprochée  du  bord  et  était 
plus  mince;  d'autres  taches  parurent  à  la  iigne.de 
séparation  de  l'imibre  et  de  la  lumière,  et  fwèa  de  la 
corne  sud.  Le  8,  à  8  heures,  une  large  tache,  sé- 

'  parée  par  un  trait  lumineux,  occupait  tout  le  ceMre 
du  disque.  Le  i3  ,  à  4  heures  io\  'Venus  avait  deux 
taches;  mais  le  temps  s'étant  cMtven,  an  ne  p^t  en 
suivre  la  marche.  Le  ao,  de  7à9heures,  la  pac^  v»- 
sihle,  réduite  à  un  fiueau  assez  mince  ^  était  presque 
entièrement  couverte  d'une  grande  taché  qui  se  par- 
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tagea  en  deux.  Bien  qu'elles  ne  fuHent  pas  pnrbite- 
ment  terminées,  on  put  juger  que  leur  mouvement  s'ac- 
cordait eu  direction  et  en  vitesse  avec  le  mouvement 
détanniné  par  Cassiai  et  Biaaehini  ;  mais  l'auteur  n'a 
pu  tireç  de  ses  observations  des  conséquences  pré- 
cises sur  la  direction  et  la  vitesse  de  son  mouve- 
ment de  rotation ,  car  la  position  du  p61e  noTd  de  la 
planète  était  défavorable.  (  Même  Journal.  Décem- 
bre tSaS.  ) 

/apparences  singul&res  observées  dans  l'occultation  de 
Jupiter,  de  ses  satellites  et  d'Uraiau^  par  la  lune  ; 
par  M.  Ramagx. 

Le  5  avril  t8a4(  p>r  nn  temps  très  serein  ,  avec 
une  lunette  de  35  pieds  de  longueur,  qui  grossissait 
90  à  100  fois, M.  Ramage ayu  à  Aberdeenen  EcUse, 
les  disques  ëe  Jupiter  et  de  la  lune  eztr&nement  nets; 
et  il  prenait  nn  grand  soin  k  conserver  les  objets  dans 
l'axe  optique  pour  éviter  la  défi»ination  de*  images. 
Plusieurs  étoiles  de  septième  grandeur  et  au-dessous 
disparaissaient  subitement ,  lorsqu'elles  arrivaient 
en  «ontact  avec  le  bord  obscur  de  la  luné.  Cependant 
lune  d'elles,  en  entrant  fort.près  de  la  partie  qui 
sépare  l'aire  obscure  de  celle-qui  est  lumineuse,  dis- 
parut et  se  remontra  deux  fins  avec  une  lumière  sen- 
siblement décroissante. 

A  l'approebe  des  sa*tellitet  de  Jupiter,  on  ne  vît 
aucun»  diminution  d'éclat  et  de  contact  ;  il  n'y  eut  pas 
dispaiittoo  subite;  il  se  forma  une  deni  en  sorte  de 
coche  sur  le  limbe;  reite  dent  en  était  séparée  par 
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un  petit  trait  lumineux.  Cet  effet  subùsta  jusqu'à  ce 
qu'environ  la  moitié  du  diatnàtre  f&t  éclipsée  et  alors 
le  satellite  disparut  Chaque  satdiite  oflfit  la  même  ap- 
parence. Jupiter  ne  diminua  point  d'éclat  en  touchant 
le  limbe  lunaire,  et  le  disque  de  cette  planètç  se  coo- 
serra  entier  quoiqu'il  fttt  déjà  en  partie  éclipsé, 
comme  s'il  était  placé  entre  nous  et  la  lune.  Cette 
apparence  continua  plusieurs  secondes ,  et  vers  la  fin 
le  diamètre  de  Jupiter  semblait  dilata  considérable- 
ment, comme  s'il  eAt  été  un  sèment  d'une  sphère 
plus  grosse.  L'émersion  ne  ^t  point  observée. 

yi.Comfield,  avec  un  eicellen  t  télescope  nevrtonien 
de  7  à  8  pieds,  et  un  grégorien  de  g  pouces  anglais 
d'ouverture,  vit  l'immersion  de  Jupiter j  et  il  lui 
sembla  que.  le  disque,  au  lieu  de  former  un  segui^t 
de  sphère,  présentait  l'image  d'un  évasement  à  l'en- 
droit du  eontact,  comme  s'il  avait  l'apparence  d'une 
sorte  de  pied  d'ouche  ou  d'empâtement.  (  Mémoire 
de  là  Société  Astronomique da  Londres,  tome  a.)  . 

Réduction  de  la  longueur  du  pendule  au  'tdveeat  de  la 
mer;  par  M.  db  La.pla.cb. 

L'atmosphère  terrestre,  réduite  A  sa  moyenne  deor 
site ,  et  qui  alors  dépasserait  encore  les  montagnes 
les  plus  hautes ,  a  tous  les  points  de  Isa  surbce  eilé- 
rïeure  également  éloignés  de  la  surÊice  de  la  mei  : 
celle-ci,  prolongée  dans  l'intérieur  des continens,  avec 
la  condition  d'avoir  tous  ses  points  à  la  même  disunce 
de  cette  surface  atmosphérique,  formera  ce  que  l'au- 
teur comme  la  suriace  du  niveau  de  la  mer;  la  dis- 
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tance  verticale  d'un  point  du  continent  à  cette  der- 
DÎère  sur&cè  est  sa  hauteur  au-dessus  dn  nÏTeau  de 
la  mer.  Cette  hauteur  peut  être  déierniinée  par  le  nî- 
vellerâent  et  par  les  observations  barométriques. 

Soit  c  un  point  de  la  luHâce  du  continent  par  le- 
quel on  mène  une  verticale  qui  percera  les  surfaces 
de  la  mer  et  de  l'atmosphère  en  m  et  a';  comme  c  m 
et  c  a  sont  très  petits  relativenient  au  rajon  ter- 
restre r,  /étant  ta  longueur  du  pendule  c,  cette  lon- 
gueur deviendra  évidemment: 

H.  de  Laplaee  rappelle  ensuite  en  quel  cas  l'apla- 
tissement terrestre  est  égal  i  ^  et  à  ^  du  rapport  de  la 
force  centriffige  totale  à  la  gravité,  à  Véquateur,  et 
comment  on  réduit  les  longueurs  du  pendule  au  ni- 
veau de  la  mer.  On  ne  doit  donc  point,  dans  cette 
réduction ,  tenir  compte  de  l'attraction  des  parties 
descontînens  qui  -s'élèvent  au-dessus  de  ce  niveau, 
pourvu  que  leurs  pentes  soient  très  petites  et  du  même 
ordre  que  l'ellipticîté  du  sphéroïde  terrestre  :  tel  est 
le  cas  de  la  longueur  du  pendule  observée  à  Paris.  La 
hauteur  du  lieu  de  l'observation  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  étant  à  peu  près  un  cent-millième  du  rayon 
terrestre ,  pour  rapporter  à  ce  niveau  la  longueur  du 
pendule  à  secondes  sexagésimales,  il  faut  diminuer 
cette  longueur  de  deu<  centièmes  de  millimètre. 
Dans  tons  les  cas  semblables,  l'attraction  des  parties 
des  coniinens  qui  s'élèvent  au>des8us  du  niveau  de 
la  mer  augmente  à  peu  près  de  la  même  quantité 
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Is  pesanteur  aux  points  correspondant  des  surfaces 
des  conttneiis  et  de  l'atmosphère. 

En  soumettant  au  calcul  les  eEFets  de  l'attraction 
d'un  paraboloîde  élevé  entre  deux  mers  au-dessus  de 
leur  niveau ,  ou  trouve  que  si  le  rayon  osculataur  au 
sommet  de  ce  parabotmde  est  fort  grand  par  rapport 
à  lelévation  de  ce  point ,  et  ntéiae  à  la  hauteur  de 
l'atmosphère ,  les  pesanteurs  à  ce  sommet  et  au  point 
correspondant  de  l'atmosphère  seront ,  par  l'attrac- 
lion  du  paraboloîde ,  augmentées  d'une  même  quan- 
tité  égale  à  |  de  la  pesanteur  terrestre  multipliée  par 
la  densité  du  paraboloîde  et  par  sa  hauteur,  le  rajon 
et  la  densité  moyenne  de  la  terre  ^nt  pris  pour 
unités  (  Annales  de  Chimie.  Décembre  iSa5.  ) 

Nouvelle  Cqrrùte. 

On  a  découvert  daiu  l'hémisphère  austral ,  parmi 
les  constellations  du  pAle  sud ,  une  des  plus  grandes 
comètes  qu'on  ait  vues  depuis  long-temps ,  surpas- 
sant de  beaucoup  les  dimensions  de  celle  de  1811. 
Lorsqu'on  commeoça  à  la  voir  dans  les  derniers  jour* 
de  septembre  i8a5 ,  elle  avait  à  peu  près  l'éclat  des 
pléiades  élevées  de  i5  à  18  degrés,  ayant  la  qtteue 
fort  courte.  Son  éclat  s'augmenta  ensuite,  et  sa  queue 
s'allongea;  ce  qui,  avec  son  mouvement  rétrograde 
parmi  les  étoiles,  la  fit  paraître  s'approcher  avec  ra- 
pidité de  la  terre.  Vers  la  mi-octobre,  à  l'entrée  de 
la  nuit ,  elle  éuit  l'objet  le  plus  brillant  sur  l'hori- 
zon. Un  astronome  du  vaisseau  anglais  \Espiègle  a 
&it  des  observations  sur  cette  comète ,  et  les  a  com- 
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■nuniquécs  k  l'utronome  rojral  du  cap  de  Bonne- 
tUpérance.  (  /oum.  des  DUatt.  7  janvier  tSsfi.  ) 

Sur  la  Comète  de  iio4  j'ourt. 

Il  «M  certain  qoa  la  mÂme  comèM  a  reparu  dans 
notre  «TStènte,  en  1786,  1795,  1801,  i8o5,  1818 
et  1835.  Il  paraU  qu'elle  ne  dépasse  jamais  dans  sa 
course  l'orbite  de  Jupiter;  sa  période,  qui  est  la 
plus  courte  qu'on  connaisse,  n'excède  que  de  fort 
peu  trtMS  ans  et  un  quart ,  et  sa  distance  moyenne  du 
soleil  n'est  guère  que  deux  fois  celle  du  soleil  à  cet 
astre.  Elle  semble  liée  particulièrement  au  système 
dans  lequel  notre  globe  est  placé,  et  elle  traverse 
son  orbite  plu«  de  soixante  fois  dans  un  siècte.  Quand 
on  considère  une  telle  multitude  d'allées  et  de  venues 
depuis  l'origînedes  choses,  on  peut  bien  croire  qu'elle 
n*e*t  pas  restée  toujours  étrangère  aux  révolutions 
qu'a  subies  la  terre.  Le  célèbre  .astronome  Olbers,  de 
Brème,  qui  s'en  est  occupé  sp^ialement,  a  cberohé 
à  soumettre  au  calcul  la  possibilité  de  l'intervention 
d'un  pareil  astre  dans  les  destinées  de  notre  globe. 
IJ  a  trouvé  que  dans  83,ooo  ans  une  comète  s'appro- 
chera de  la  terre  jusqu'à  la  même  proximité  on  en 
est  la  lune.  Dans  4  millions  d'années  elle  s'en  ap- 
prochera k  7,700  milles  géographiques,  et  alors  si 
son  attraction  égale  celle  du  globe,  les  eaux  de 
rOoéan  s'élèveront  à  i3,ooo  pieds,  c'esl-à-dire  au- 
desnis  du  sommet  de  toutes  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope, excepté  le  Mont-Blanc.  Les  habitans  des  Andes 
et  cent  de  l'Himalaya  pourront  seuls  échapper  à  ce 
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second  déluge  ;  mais  ils  n'en  proSteront  pas  pour 
plus  de  2t6  millions  d'annéesj  car  il  est  probable 
qu'au  bout  de  ce  temps,  si  le  retour  de  ta  comète  a 
lieu ,  notre  globe,  se  trouvant  alors  sur  son  chemin, 
éprouvera  un  choc  qui,  selon  toute  vraisemblance, 
devra  entraîner  son  entière  destruction.  (  Rmiue  £n- 
cjrclopédique.  Mars  i8a6.  ) 

Nouvelle  Comète  lUcoaverte  à  Marseille, 

M.  Gambartf  directeur  de  l'Observatoire  de  Mar- 
seille, a  découvert,  le  9  mars  t8a6,  une  comète 
dans  la  constellation  de  la  Baleine.  Voici  ses  ëlèmens 
paraboliques  calculés  depuis  le  9  jusqu'au  31. 

Passage  au  périhélie  i8a6,  mars  18  '  94  t.  m.  k 
Marseille ,  compte  de  minuit. 

Distance  périhélie 0,961 

Longitude  de  périhélie 3*  14°  ai'    o' 

Longitudedunœudascendant  .8      7     54    10 

Inclinaison  de  l'orbite i4    39    t5 

Mouvement  direct. 

L'auteur  pense  que  cette  comète  est  la  même  que 
celle  qui  a  paru  en  1772  et  i8o5.  {^Bulletin  des 
Sciences  Mathématiques.  Avril  i8a6.  ) 

Nouifelle  Conùte  observée  par  M.  Gambuit. 

Une  comète  a  été  observée  à  l'Observatoire  de 
Marseille,  le  i5  août  t8a6,  au  matin,  à  côté  de  la 
vingt-septième  de  J'Eridan,  par  54'  o'  d'ascension 
droite,  et  a3°  i'  de  déclinaison  australe  estimées. 
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Cette  comète  est  très  peu  apparente;  elle  est  ronde , 
petite  et  sans  noyau.  (  Biàl.  Univers.  Août  i8a6.  ) 

Objectifi  faits  avec  h  fliat-glass  de  M.  Gciitind. 

M.Guinattd,  de  Neufoh&tel  en  Suisse,  est  parvenu 
à  composer  du  flînt-^lass  d'une  qualité  supérieure. 
La  Société  Astronomique  de  Londres ,  voulant  s'assu- 
rer de  la  bonté  de  cette  substance ,  a  cbargé  une 
eommisston  de  faire  des  expériences  à  ce  sujet.  Cette 
commission  s'étant  procuré  un  disque  de  7  pouces  ^ 
de  diamètre,  le  fit  remettre  à  M.  Titiley,  célèbre 
opticien  de  Londres,  qui,  après  beaucoup  de  re- 
cherches, parvint  à  composer  un  disque  de  crown- 
glass,  du  même  diamètre  et  le  moins  réfringent. 
Ayant  travaillé  les  deux  lentilles,  il  en  forma  un  ob- 
jectif achromatique ,  de  13  pieds  de  foyer,  monté 
provisoirement  dans  un  tube  de  bois  de  6,8  pouces 
d'onrerture.  Le  télescope  a  été  dirigé  sur  divers  ob* 
jets ,  soit  de  jour,  soit  de  nuit ,  en  particulier  sur  les 
planètes  de  Jupiter  et  de  Saturne ,  sur  quelques  unes 
des  étoiles  doubles  de  l'observation  la  plus  délicate  et 
la  plusdifficile,  ainsi  quesurplusieurs des  petites  nébu- 
leuses de  la  constellation  de  ta  Vierge,  épreuves  sé- 
vères de  la  perfection  d'un  télescope  lorsqu'on  emploie 
des  grossissemens  de  deux  cents  à  sept  cents  fois. 

L'objectif  en  question  est  entièrement  exempt  du 
défaut  d'aberration  de  sphéricité,  et  presque  com- 
plètement de  celui  de  l'irradiation  qui  entoure  l'étoile  * 
de  lignes  brillantes ,  rayonnant  de  son  centre  et  rem- 
plissant le  champ  de  vision  d'une  lumière  diffuse. 
Abch.  du  Diocmv.  1»  1816.  17 
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Les  rudîmens  de  ces  rayons  saperçoiveat  Malement 
dans  le*  interniptioos  dit  contour  réf^lier  des  an- 
neaux qui  se  forment  autour  des  dusses  images  des 
grandes  étoiles ,  et  qui  sont  dus  aux  interférences  des 
rayons  qui  rasent  les  bords  de  l'ouTertnre.  Quelques 
portions  de  ces  anneaux  manquent  ou  sont  très 
bibles  ;  d'autres  sont  un  peu  plus  forts ,  en  sorte 
que  dans  certaines  directions  on  distingue  les  an- 
neaux de  tout  ordre,  et  dans  d'autres  ceux  seule- 
ment du  premier  et  du  second. 

Les  images  vues  à  travers  le  télesoope  avaient  une 
très  grande  netteté.  (  Même  Journal,  mimé  caAier. } 

NAVIGATION. 

Appareil  pour  mesurer  la  mardie  des  Navires;  par 

M.  CoSBAH. 

Cet  appareil  consiste  en  une  boîte  métallique  étroite, 
de  quelques  ponces  de  longueur,  au  sommet  de  la- 
quelle est  attaché  un  cadran  gradué  et  un  index, 
tandis  que  de  son  autre  extrémité  sort  une  tige  carrée, 
graduée  aussi  sur  le  côté ,  et  pressée ,  de  bas  eu  haut, 
dans  la  boîte  par  un  ressort  à  boudin  ;  elle  est  atu- 
chée  à  son  extrémité  supérieure,  tandis  que  Vautre 
extrémité  est  appuyée  sur  le  fond  de  la  boite.  Un 
côté  de  cette  lige  oarrée  porte  des  divisions  écartées 
de  j  de  pouce  avec  dés  subdivisions.  Chacune  de  ces 
divisions  correspond  à  un  poidï  ou  une  pression  con- 
nue. Sur  l'autre  côté,  adjacent  à  cette  tige,  sont  tracées 
d'autres  divisions,  écartées  de  ~  de  pouce,  avec  subdi- 
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TÏnon  ;  ces  dirisions  sont  destiaëes  à  indiquer  les 
nœuds  ou  milles  queparcourtle  vaisseau.  Sur  un  troi- 
aième  c6té  de  la  tige  on  a  &it  des  entailles,  dans  les- 
quelles entre  ^blement  la  pointe  d'une  pièce  d'arrêt. 

L'index  du  cadran  est  mn  par  une  poulie  en  cuivre, 
dont  la  circonfiérence  est  ^ale  à  la  longueur  de  la 
règle  ;  deux  poulies  de  cuivre  sont  fixées  au  sommet 
de  Vintirieur  de  la  boîte  et  deux  autres  au  fond  ;  une 
petite  chaîne  sans  fin  passe  autour  de  toutes  ces  pou- 
lies et  de  la  grande  poulie  du  cadran  ;  cette  chaîne 
itant  attachée  à  une  pièce  saillante,  au  sommet  de 
la  règle ,  fera  tourner  la  grande  poulie  en  même 
temps  que  cette  partie ,  et  l'index  du  cadran  y  mar- 
quera les  mêmes  divisions  que  sur  la  r^le.  A  la  partie 
inférieure  de  la  rè^le  est  un  anneau  d'où  part  une 
ligne  qui  communique  au  lock. 

Pour  déterminer  la  route  parcourue  par  le  navire, 
on  tait  usage  d'un  cadran  k  demi-cercle,  avec  un 
index  qui  part  de  son  centre ,  à  l'extrémité  duquel 
est  un  anneau  par  lequel  l'appareil  j  est  attaché  avec 
un  cordon  ;  ce  demi-cadran  étant  fixé  convenable- 
ment, son  index,  lorsque  le  lock  est  en  action,  mon- 
trera l'angle  suivant  lequel  la  route  d'un  navire  dévie 
de  sa  course  directe  ;  la  grandeur  de  cet  angle ,  jointe 
à  la  vitesse  do  mouvement  déterminée  par  le  même 
instrument,  donne  le  moyen  de  calculer  la  marche 
du  vaisseau.  [Repert-of paient  inventions.  loin  1826.) 

f^aisseau  submergé  retiré  sans  cloche  ;  par  M.  Bbll. 

L'antenr  est  parvenu  à  retirer  du  fond  de  la  mer, 
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après  une  submersion  de  onze  mois,  le  brick  le  Chrù- 
tiana,  qui  avait  coulé  sur  les  sables  de  Margat  avec 
un  chargement  de  cent  quatre-vingts  pièces  d'eaurd^ 
vie.  Cette  entreprise  a  été  tentée  et  conduite  à  fin 
sans  le  secours  de  la  cloche  du  plongeur.  Le  procédé 
dont  on  s'est  servi  consistait  À  placer  sur  le  pont  du 
vaisseau  employé  à  l'opénition  un  godenot,  pac  le 
moyen  duquel  on  faisait  descendre  des  crics  et  autres 
instrumens.  L'eau-de-vie  s'est  trouvée  n'avoir  ri«i 
perdu  de  sa  qualité  pendant  tout  le  temps  qu'elle  est 
restée  sous  l'eau ,  ce  que  l'on  attribue  à  la  solidité  des 
fiiiailles  dans  lesquelles  elle  était  contenue.  {Galign. 
Meiseng.f  le  aS  octobre  i8a5.) 

ÀppScation  de  la  vapeur  a  la  navigation. 

On  sait  combien  la  navigation  par  bateaux  à  vapeur 
est  active  en  Amérique  et  en  Angleterre.  Ce  système, 
qui  offre  de  si  nombreux  avantages ,  après  avoir  été 
appliqué  aux  fleuves  et  aux  canaux,  l'est  aujourd'hui 
sur  une  très  grande  échelle  aux  voyages  de  long  cours 
sur  mer. 

Un  énorme  bateau  à  vapeur  part  de  Londres  pour 
arriver  à  une  époque  fixe  et  calculée  d'avance  à 
Calcutta.  Les  relations  immenses  qu'entretient  Ham- 
bourg avecl'Angleterre  devaient  donner  l'idée  d'éta- 
blir entre  cette  ville  et  Londres  une  ligne  de  paque- 
bots i  vapeur  ;  aussi  lé  trajet  se  &it-il  aujourd'hui 
en  quatre-vingts  heures. 

Un  bateau  1  vapeur  part  chaque  semaine  de  Kiel 
(Holsteîn  )  pour  Copenhague  et  vice  versa,  et  îmx. 
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le  trajet  en  trente  heures.  Les  commuDications  entre 
cette  dernière  ville,  Stockliolm  et  Pëtersbourg,  et 
réciproqoemeDt  se  font  également  par  bateaux  à  va- 
peur. U  vient  d'arriver  à  Stockholm  un  bateau  à 
vapeur  d'une  construction  nouvelle  j  il  est  destiné  à 
naviguer  sur  les  immenses  lacs  intérieurs  de  la  Suède, 
sur  les  canaux  qu'a  Ëiit  construire  le  gouvernement 
afin  d'unir  leurs  eaux  et  d'affranchir  le  commerce  de 
l'obligation  de  passer  le  Sund  et  d'acquitter  le  droit 
de  péage  que  perçoit  le  gouvememoit  danois. 

Les  immenses  réservoirs  des  Alpes  se  convrent 
aussi  de  bateaui  à  vapeur  ;  celui  du  lac  de  Constance 
est  en  pleine  activité  ainsi  que  ceux  du  lac  de  Ge- 
nève y  et  la  construction  de  celui  du  lac  Majeur  est 
fort  avancée.  L'établissement  de  ces  bateaux  et  les 
routes  nouvelles  qne  l'on  a  construites  abr^eront 
de  moitié  les  communications  entre  Augsbourg ,  Mi- 
lan ,  Giaes  et  Turin. 

L'essai  que  l'on  a  &it  de  la  navigation  à  vapeur  sur 
le  Danube,  entre  Vienne  et  Semlin,  n'a  pas  complé- 
ÙHnent  réussi. 

Une  mtreprise  qui  intéresse  la  France  est  celle  de 
l'établissement  du  bateau  à  vapeur  sur  le  Rhin. 

Le  bateau  i  vapeur  le  Rhin  a  mis  quarante-six 
heures  douze  minutes  pour  remonter  de  Majence  à 
Kehl.  Le  but  de  ce  voyage  était  de  reconnaître  la 
force  du  courant ,  la  profondeur  du  fleuve,  la  lai^ur 
de  la  partie  navigable  et  ses  détours.  Le  retour  de 
Kehl  à  Mayence  a  été  exécuté  avec  une  telle  célérité, 
que  là  où  le  courant  était  rapide  et  oii  la  machine 
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pouvait  déployer  toute  sa  force,  une  disunoe  qui 
avait  demandé  trois  heures  en  remontant  le  fleuve 
ht  franchie  en  dix  minutes.  Le  trajet  de  Strasbourg 
à  Rotterdam,  en  descendant  le  fleuve,  se  fera  en 
trente-six  ou  quarante  heures ,  et  le  cinquième  jour 
on  pourra  être  rendu  »  Lontiiea.  (Jouma/deif^<^ages, 
Février  i8a€.  ) 

Bateau  à  vapeur  de  grande  dimension. 

On  a  lancé  à  Londres,  des  chantiers  de  MM.  Flet- 
cher  et  Fumell ,  le  magnifique  bateau  k  vapeur  le 
Skannon,  le  plus  grand  et  le  mieux  équipé  des  bâd- 
mens  de  cette  espèce  qui  aient  été  construits  en  An- 
gleterre. Il  est  destiné  à  faire  le  trajet  entre  Dublin  et 
Londres.  Son  port  est  de  cinq  cent  douze  tonneaux. 
Sa  longueur  extrême  est  de  i8o  pieds ,  et  sa  largeur 
à  la  dunette  de  a8  pieds.  On  a  pratiqué  sur  cette  dei^ 
nière  des  logemens  pour  vingt  passagers  et  pour  huit 
chevauK.  La  chambre  peut  contenir  cent  cinquante 
passagers.  La^  machine  à  vapeur,  qui  sort  des  ateliers 
de  Watt  et  Bolton ,  est  de  la  force  de  cent  soixante 
chevaux.  Ce  bateau  est  entièrement  i  fond  plat ,  afin 
de  pouvoir  franchir  la  barre  de  Dublin  avec  son 
chargement  complet.  On  assure  que  le  passage  de 
Londres  i  Dubhn  pourra  se  h'ae.  en  dix-sept  heures. 
(Galign.  Messenger,  le  16  Mars  1836.) 

Perfectionnement  dans  la  construction  des  bateaux  à 
vapeur. 

'  On   emploie    maintenant  à  bord  d'un   bateau  à 
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vapeur  écossais  un  appareil  qui  pourrait  être  adopté 
arec  avantage  aur  d'autres  embarcations  du  mime 
genre.  Par  le  simple  jeu  d'une  petite  manivelle  placée 
sur  un  cadran  sur  le  pont ,  et  en  vue  du  timonier  et 
du  patron  du  bâtiment ,  on  peut  diriger  tous  les 
mouvemens  que  la  machine  à.  vapeur  est  susceptible 
d'imprimer  aux  roues.  En  plaçant  la  manivelle  à  tel 
ou  tel  degré  du  cadran  fixé  sur  une  table ,  on  peut  à 
volonté  bire  mouvoir  le  b&Ument  en  avant  on  en 
arrière,  le  retarder  ou  l'arrêter  lout-à-bît  dans  sa 
marche,  et  il  n'est  pour  cela  besoin  d'aucune  science 
ni  adresse  ;  le  capitaine  lui-même  ou  un  simple  ma- 
telot sous  ses  ordres,  peut  remplir  cette  fonction  tout 
aussi  bien  (pie  le  plus  habile  ingénieur. 

De  cette  manière  on  évite  le  désordre ,  qni  naît 
fréquemment  la  nuit,-  de  la  nécessité  de  faire  monter 
l'ingénieur  sur  le  pont  et  les  grfives  inconvéniens  qui 
pourraient  résulter  de  tout  équivoque  ou  malentendu 
dont  est  susceptible  un  ordre  transmis  par  l'oi^;ane 
de  plusieurs  individus.  Par  ce  moyen  ,  l'action  de  la 
machine  et  celle  du  gouvernail  se  trouvent  sous  le 
même  commandement.  (  MorUh.  Magaz.  Avril  i8a6.) 

Nouveau    moyen   ttamarrer  les   vaisseaux  de  fiaut 
bord;  par  M.  fÏBiiifiH. 

L'ancre  ou  amarre  de  H.  Hemman  se  compose  de 
deux  blocs  de  fonte  ,  pesant  ensemble  quinze  mille 
livres ,  Undis  que  les  plus  fortes  ancres  dont  on  se 
sert  pour  amarrer  compléteoient  lés  vaisseaux  de 
haut  bord  ,  pèsent  de  six  mille  cinq  cents  à  huit 
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mille  livres  senleroent.  Sa  forme  est  beaucoup  mieux 
calcula  pour  lui  donner  une  plus  forte  prise  àans  la 
terre  ;  aussi  diminue-t-on  la  longueur  de  la  cbaine. 
Le  nouveau  mode  offre  d'ailleurs  une  économie  con- 
sidérable dans  les  dépenses,  puisque  une  paire  d'an- 
cres d'amarrage  coûte  5oizante<un  mille  hnit  cents 
francs ,  tandis  qu'une  paire  d'amarres  de  H.  Hemman 
'Coûfe  trente-neuf  mille  neuf  cent  cinquante  francs 
seulement  ;  il  faut  dire  que,  par  le  nouveau  système, 
'on  s'affrancliit  des  risques  que  l'on  court  en  se  serrant 
d'ancres  défectueuses  et  de  la  nécessité  de  les  éprouver 
avantdes'en  servir. (^/nna/M  maritimes,  iSaS,  n*  a.) 

Nouveau  bateau  de  sauvetage. 

Le  bAtiment ,  qui  a  36  pieds  de  quille ,  7  {  pieds  de 
bau  et  5  ^  pieds  de  cale ,  peut  contenir  cinquante  à 
soixante  naufragés  ,  indépendamment  de  sou  équi- 
page complet.  Les  couples,  d'une  forme  très  svelte, 
sont  de  chêne ,  goudronnés  et  recouverts  de  bandes 
d'un  canevas  à  la  fois  léger  et  fort ,  pai^essus  le- 
quel se  trouve  une  enveloppe  de  c6te  de  baleine, 
fourrée  avec  un  fit  de  carret  La  couverture  du  bateau 
est  en  une  espèce  particulière  de  canevas  d'une 
grande  force ,  susceptible  d'une  longue  durée ,  et 
par&itement  imperméable  ;  cette  toile  est  imprégnée 
d'une  substance  qui  le  préserve  de  l'humidité  et  de 
l'action  de  l'atmosphère  ;  malgré  une  semblable  pré- 
paration ,  elle  conserve  sa  souplesse  et  ne  souffre  ni 
de  la  chaleur  ni  de  la  pourriture.  Le  pont  porte  laté- 
ralement autant  d'ouvertures  circulaires  que  l'on  veut 
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employer  de  rameurs,  et  c'est  là  que  ceux-ci  se 
placent  de  telle  sorte  qu'ils  sont  assis  sur  ud  banc  de 
canevas ,  et  que  leur  corps  sort  du  pont ,  de  manière 
à  ne  point  gêner  leurs  mouvemens.  Pour  empêcher 
l'eau  d'entrer  dans  l'embarcation  par  ces  ouvertures, 
chacune  d'elles  porte  une  espèce  de  chemise  fiiée 
sur  les  bords  par  l'une  de  ses  extrémités  ,  et  l'autre, 
au  moyen  de  pLs  et  d'une  ceinture  à  boucle ,  s'attache 
sur  la  poitrine  des  rameurs  et  s'ajuste  A  leur  cprps. 

Ce  bateau  de  sauvetage  est  de  l'invention  de 
M.  Hennessy,  de  Passage  en  Irlande.  (Gent.  Magaz, 
Novembre  i8aS.  ) 

Bateau  de  sauvetage  ;  par  M.  Batbmait. 

Ce  bateau  se  compose  de  deux  sacs  de  forte  toile 
remplis  de  liège  et  réunis  par  deux  planches  placées 
en  dessus  et  en  dessous.  Ces  planches  reposent  sur  de 
forts  madriers  ayant,  dans  toute  leur  longueur,  des 
coulisses  dans  lesquelles  glissent  des  boîtes,  qui  main- 
tiennent les  sacs.  Un  autre  madrier,  fixé  au-dessus  des 
sacs ,  sert  à  donner  au  bateau  la  solidité  nécessaire. 

An-dessous  du  bateau  est  suspendue,  par  quatre 
cbaïoes ,  une  barre  de  fer  qui  lui  sert  de  lest  et  l'ero- 
pfehe  de  chavirer.  Cette  même  barre  sert  de  point 
d'appui  aux  pieds  des  naufragés  qui  sont  assis  sur  les 
madriers.  Un  anneau  de  fer  ou  une  corde  sert  à  tirer 
le  bateau  de  l'eau ,  à  le  suspendre  sur  le  càté  du 
bitiment  ou  partout  ailleurs.  On  le  plie  bcilement  et 
on  en  réduit  le  volume  lorsqu'on  ne  s'en  sert  pas. 
[Lond,  fourtu  of  ^rts.  fLirA  i8a6.) 
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Procédé  de  lavù  lithographique;  par  M.  Ergbliuii. 

Pons  composer  l'encre  litho^phique  employée 
dans  ce  procédé,  on  &ît  fondre,  dans  un  poêlon  de 
métal,  quatre  parties  de  cire  vierge,  une  de  suif  et 
deux  de  savon  desséché  j  on  élève  la  température  jus- 
qu'à ce  que  Is  mélange  s'enflamme.  On  y  jette  trois 
parties  de  gomme  laque,  et  aussitôt  après  une  partie 
d'eau  saturée  de  soude. 

Lorsque  l'écume  occasionnée  par  ce  mélange,  a 
disparu,  on  mêle  une  partie  de  noir  de  fumée;  on 
ajoute  encore  quatre  parties  de  couleur  ou  encre 
ordinaire  d'imprimeur,  et  on  laisse  refroidir  la  masse, 
avec  laquelle  on  compose,  pour  la  facilité  de  l'usage, 
des  bâtons  d'environ  un  pouce  et  demi  d'épaisseur. 

La  réserve  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  à  trois 
partiesd'eau  dans  laquelle  on  a  £ût  dissoudre  la  gomme 
arabique  en  suffisante  quantité  pour  lui  donner  à  peu 
pfè*  ta  consisUnce  de  l'huile ,  on  ajoute  une  partie 
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(le  Gel  de  boeuf  et  autant  de  veroiflloD  qu'il  est  né- 
cessaire pour  donner  une  couleur  bien  intense  i  ce 
mélange ,  afin  que  l'on  disUngue  ferilement  le  trarail 
qu'oD  a  fiiit  sur  la  piene. 

Pour  &ire  une  planche  au  lavis  lithographique,  on 
doit  donner  à  la  pierre  qu'on  y  destine  le  grain  le 
plus  fin  et  le  plus  égal  possible.  On  y  décalque  en 
frottant  l'envers  du  papier  avec  de  la  sanguine  et  en 
suivant  les  traita  avec  uue  pointe  éœoussée.  Cette  opé- 
ration terminée,  on  couvre  lei  marges  de  la  pierre, 
et,  en  général,  tous  les  endroits  qui  doivent  rester 
blancs,  avec  la  réserve  indiquée  plus  haut.  Cette  cou- 
leur, qui  doit  être  assez  coulante  pour  permettre  de 
Eure  les  lignes  les  plus  fines,  s'applique  avec  un  pin- 
ceau. Cettie  application  &ite,  on  verse  quelques  gouttes 
d'essence  de  térébenthine  sur  une  pierre;  et  en  frot- 
taut  dessus  avec  un  bâton  de  l'encre  dont  on  a  donné 
la  composition,  on  en  délaye  une  partie;  on  continue 
de  frotter  jusqu'à  ce  que  l'encre  liquide  qu'on  forme 
par  là  ait  pris  assez  de  consistance  pour  pouvoir  être 
appliquée;  alors  on  en  charge  un  tampon  £iit  à  l'instar 
deceuxdesimprimeurs,et  couvert  de  peau  blanche: 
il  doit  y  avoir  peu  de  couleur  sur  le  tampon,  qui  ne 
doit  colorer  que  les  parties  saillantes  de  la  pierr&  On 
tamponne,  le  plus  également  possible ,  la  pierre  pré- 
parée pour  recevoir  le  dessin  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
pris  le  ton  le  plus  léger  qu'on  veut  obtenir;  alors  on 
couvre  de  nouveau ,  avec  la  réserve,  les  endroiu  qu'on 
juge  être  assez  colorés;  et  en  délayant  l'encre  qui  peut 
avoir  séché  pendant  celte  opération,  on  r^^ommencp 


^laiiizodbvGoogle 


à  umponner  en  produisant  un  ton  pins  fort  que  le 
premier;  quand  on  le  trouve  à  son  gré,  on  couvre 
de  nouTeaa,  et  ou  continue  de  ta  même  manière  h 
couvrir  et  k  tamponner  alternatiTement  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  arrivé  aux  tons  les  plus  vigoureux  :  alors 
on  trempe  la  pierre  dans  l'eau ,  et  on  la  frotte  avec 
une  éponge  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  reste  plus  le  moindre 
vestige  de  gomme. 

Quand  tout  est  terminé,  on  prépare  la  pierre  eo  j 
passant  un  acide  étendu  d'eau;  on  imprime,  comme 
pour  un  dessin  au  crayon ,  au  moyen  des  presses 
connues.  (  Descrgttion  des  Brevets,  Lit.) 

Procédé  pour  obUmr  le  dessin  d^une  plaaUipar 
M.  Nadau. 

On  frotte  avec  de  la  poudre  de  sanguine  un  mor- 
ceau de  papier,  comme  le  font  les  graveurs  pour  cal- 
quer un  dessin  sur  leur  planche.  On  place  dessus  la 
petite  branche  ou  la  feuille  dont  on  ^ut  avoir  l'em- 
preinte ;  elle  se  couvre  bientAt  de  poudre  de  sanguine 
à  l'aide  d'un  léger  frottement.  Dn  l'imprime  ensuite 
sur  du  papier  mouillé,  au  moyen  d'une  pression  suffi- 
sante, semblable  à  celle  employée  dans  la  lithogra- 
phie, mais  exécutée  sans  machine. 

Ce  procédé  a  été  utilement  employé  pour  donner 
sur  la  physionomie  générale  des  plantes  des  rens^ 
gnemens  importans  qui  ne  peuvent  se  trouver  dans 
un  herbier. 
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Nouvelle  méthode  de  dessiner  au  trait  sur  la  pierre  ; 
par  M.  Laurent. 

On  décalque  le  dessin  original  avec  du  papier  gi- 
latîne  connu  sous  1«  nom  àBpt^iei^glace,  comme  le 
fout  les  gnveun  à  l'eao-forte,  en  suivant  tous  les 
traits  du  dessin  avec  une  pointe  sèche  plus  ou  moins 
fine;  mais,  au  lieu  de  remplir  avec  de  la  poudre  de 
sanguine  les  sillons  qui  ont  ^té  formés  i  la  sur&ce  du 
papier  par  la  pointe  sèche,  M.  Laurent  emploie  du 
crajon  lithographique.  Pour  cela ,  le  calque  éunt  fiiit 
avec  soin ,  coUè  ensuite  par  les  bords  avec  on  carton 
ou  sur  une  planche,  on  étend  dessus  avec  un  linge 
très  fin  une  pite  assez  dure ,  formée  avec  de  l'encre 
lithographique  dissoute  dans  l'essence  de  térében- 
thine, et  que  l'on  obtient  très  bien  dans  une  cuiller 
exposée  à  la  flamme  d'une  bougie.  Cela  étant  bit,  on 
essuie  le  calque  jusqu'à  ce  que  le  frottant  très  fort 
avecunlingeblanc,  celui-ci  n'ofire  plus  la  plus  légère 
trace  de  noir.  Il  n'j  a  plus  maintenant  qu'à  transporter 
le  trait,  ainsi  noirci ,  sur  la  pierre,  à  l'aide  de  la  presse, 
comme  le  font  les  graveurs  sur  cuivre.  Pour  cela , 
H.  Laurent  place,  dans  une  presse  verticale  de  pa- 
petier, la  pierre  et  le  calque  noir  en  contact,  avec  le 
soin  de  placer  sur  celui-ci  vingt  à  vingt-cinq  feuillets 
de  papier  trempé  dans  de  l'eau ,  tenant  en  dissolution 
du  muriate  de  cbaux  calciné.  Sur  ce  dernier  papier, 
on  met  une  pierre;  et,  pour  empêcher  qu'elle  ne  se 
brise,  ainsi  que  celle  sur  laquelle  on  doit  dessiner, 
on  les  intercale  à  deux  matelas  de  papier  d'un  pouce 
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d'épaisseur  a»  moins;  on  presse  et  on  lusse  la  pierre 
en  action  pendant  une  heure;  on  enlève  le  papier, 
dont  la  dernière  feuille  reste  collée  au  calque  géla- 
tine^  tpii ,  Ini-mÂme,  adhère  plus  ou  moins  fortement 
à  la  pierre.  Que  ce  calque  s'enlève  sans  difficulté,  ou 
bien  qu'on  soit  obligé ,  à  cause  de  son  adhérence,  de 
le  fondre  par  l'action  de  l'eau  chaude,  on  finit  tou- 
jours par  avoir  le  dessin  sur  la  pierre.  Ainsi,  avaut  de 
retoucher,  s'il  en  est  besoin ,  il  suffira  de  bien  Uver 
celle^  à  l'eau  firoide,  jusqu'i  ce  qu'il  ne  reste  plus 
de  trace  de  gélatine.  Le  crayon  ne  risque  plus  de  se 
dissoudre,  à  cause  de  l'action  du  muriatede  chanx' 
dont  la  base  a  formé  avec  l'huile  de  savon  un  savon 
insoluble,  tandis  que  la  soude  s'est  combinée  avec 
l'acide  hjdrochlorique,  et  compose  un  sel  soluble 
qui  a  été  emporté  par  le  lavage.  Ce  inuriate  de  chani 
doit,  en  outre,  a^r  en  mouillant  te  calque,  et  en  b' 
cîlitant  sa  séparation  d'avec  l'encre  grasse  laissée  sur 
la  pierre. 

En  retouchant  ce  trait  au  poinçon,  et  en  dessinant 
les  ombres  au  crayon,  le  dessin  aura  toute  la  netteté 
et  toute  l'exactitude  désirable. 

Cette  nouvelle  méthode  de  dessin  au  trait  sur  la 
pierre  est  très  avantageuse,  surtout  pour  les  dessins 
d'anatoraie ,  d'histoire  naturelle ,  d'architecture,  d'or- 
nemens,  et,  en  général,  potir  tous  les  dessins  com- 
pliqués et  de  petite  dimension  j  elle  est  très  expédi- 
tive,  et  rend  le  dessin  original  d'une  manière  très 
exacte  sang  agrandissement  ni  réducùon  sensible,  et 
dans  le  même  sens.  {Annotes  de  Chimie.  Sept.  i8a&) 
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GRAVURE. 
Sur  le  nie/ et  fart  de  le  préparer;  par  itf.  Bbdtb. 

Od  désigne  sous  le  nom  de  niei,  une  préparation 
noire  que  l'on  applique  sur  des  rases  et  des  bijoux 
d'argeot.  L'Allemagne,  la  Russie  et  la  Perse  sontpar- 
ticulièiement  en  possession  de  ce  genre  d'industrie. 

Le  niel  doit  être  formé  de  six  parties  d'ai^ent 
pur,  une  partie  de  Guivre,  sept  de  plomb,  et  de 
soufre  pulvérisé  en  quantité  indéterminée.  On  fond 
ces  matières  ensemble  dans  un  creuset ,  puis  on  réduit 
la  masse  en  poudre;  on  la  lave  avec  de  l'eau,  et  on 
la  convertit  en  p&te  avec  nn  peu  d'eau  gommée,  puis 
on  l'introduit  dans  les  gravures  faites  sur  les  {ûèces 
que  l'on  veut  nieller.  Après  cette  opération,  on  fait 
•écber  tes  [nèces ,  et  on  les  expose ,  en  préservant  le 
niel  du  c<Hitact  du  charbon,  à  une  chaleur  rouge  qnî 
identifie  le  niel  avec  l'argent.  Les  pièces  ainsi  pré- 
parées peuvent  ensuite  recevoir  le  poli,  et  présentent, 
sur  un  fond  blanc ,  des  incrasutions  noires  qui  pro- 
duisent un  très  bel  effet. 

Procédé  pour  nettoyer  Us  gravures  enfumées  ou  tachas; 
par  M.  Patkh. 

On  prépare  une  solution  saturée  de  bi-cblorure 
de  chaux;  lorsqu'elle  est  bite  et  filtrée,  on  y  plonge 
la  gravure ,  et  on  la  laisse  séjourner  dans  ce  liquide 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  couleur  blancbcj  l'es- 
pace de  temps  est  plus  ou  moins  long  suivant  que  la 
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gravure  est  plus  ou  moins  SBle.  En  cinq  minutes,  des 
gravures  tachées  de  fumée  et  d'humidité  ont  été  ra- 
menées à  leur  état  primitif.  On  retire  la  gravure  de 
la  solution  et  on  ta  lave  avec  de  l'eau  claire  k  plu- 
sieurs reprises.  On  peut,  sil  a  gravure  est  grande,  la 
placer  sur  une  table  garnie  de  rebords,  et  on  l'im- 
merge de  bi-chlorure  de  ohaux.  Quand  cette  solution 
•  enlevé  Jes  taches,  on  lave  avec  de  l'eau  claire  et 
on  fait  sécher.  (  Annales  de  FIndastnti.  Juillet  i8a5.) 

Liquide  pour  graver  sur  Vacier;  par  M.  Tubrel. 

Les  tenutives  que  l'on  a  faites  jusqu'ici  pour  trou- 
ver un  liquide  qui  pût  mordre  dans  la  gravure  sur 
acier  comme  l'eau-forte  des  graveurs  sur  cuivre,  en 
laissant  des  traces  légères  ou  profondes  à  volonté, 
mais  toujours  fort  nettes,  sont  restées  sans  succès. 
La  plupart  des  composés  acides  essayés  sur  l'acier 
avaient  surtout  l'inconvénient  de  former  des  sels  de 
fer  altérables  qui  laissaient  déposer  un  sédiment  fer- 
rugineux dans  les  traits  creusés. 

L'auteur  indique  un  composé  acide,  exempt  de 
tous  ces  inconvéoiens ,  et  dans  lequel  la  solution  de 
fer  ne  se  trouble  nullement.  Voici  la  recette  : 

Acide  acétique  très  concentré ,  quatre  parties 
en  volume;  alcool  une  partie  :  on  agite  pendant  une 
minute,  puis  on  ajoute  une  partie  d'acide  nitrique 
pur;  ce  mélange  est  alors  prêt  à  être  versé  sur  la 
planche  d'acier.  En  le  laissant  réagir  seulement  une 
minute  ou  une  minute  et  demie,  on  obtient  des  traces 
légères,  et  si  l'on  n'arrête  pas  son  action  avant  un 
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quart  d'heare,  on  obtient  des  traits  profondément 
gnv^  Enfin  on  peut  le  rendre  pins  actif  en  aug- 
mentant un  peu  la  proportÏQn  d'acide  nitrique,  et  ré- 
ciproquement rendre  son  action  plus  lente  «n  aug- 
ra^ttant  la  dose  dea  deux  autres  agens. 

Après  avoir  fait  mordre,  .il  faut  laver  la  planche 
avec  un  mélange  id'une  partie  d'Atcool ,  avec  quatre 
d'eau.  {  TroHsaetions  de  la  Société  (TEacpuragement 
de  Londres  pour  î8a4-  ) 

Moyen  de  produire  des  effUs  de  lumûre  dans  les  ta- 
bleaux connus  sous  le  nom  de  Diorama. 

Nous  avons  &it  connaître  dans  nos  Arcliives  de 
1813,  page  vji  ,  UD  nouveau  genre  de  tableaux  re- 
présentant des  intérieurs  et  des  paysages  avec  une 
vérité  parfaite,  el  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
Diorama;  mais-  nous  n'avops  pu  indiquer  alors  le 
mécaniBiné  au  moyen  duquel  tes  difEérens  effets  de 
lumière  sont  produits  dans  ces  tableaux.  , 

M.  jfmwsmith  a  pris  en  Angleterre  un  brevet 
d'importation  pour  le  diorama,  qui,  comme  on  sait, 
est  d&  à  deux  artistes  fran^is,  MU.  Bouton  et  Da- 
guerre;  il  déciit  de  la  manière  suivante  les  moyens 
employés  par  les  inventeurs. 

Le  tableau  transparent  est  étendu  sur  un  cadre  ou 
suspendu  au  haut  de  l'édifice  par  des  cordes  engagées 
autour  d'un  ;CyUndre  avec  contrepoids;  le  jour  qui 
Véolaire  part  d'une  grande  fenêtre  placée  dans  le  fond 
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Entre  cette  fenêtre  et  le  ubieau  sont  siupendiu  par 
des  cordes  un  certain  nombre  d'écrans  coloriés,  dis- 
posés de  manière  à  projeter  dlifértos  tonj  -d'ombre 
sur  telle  ou  telle  partie  de  la  scène  ;  le  jeu  combiné 
de  ces  écrans  amène  des  efiets  de  lumière,  de  elatr- 
obscur  ou  d'obscuriléanaloguesaui  sujets  représentés, 
tels  que  le  passa^,  le  mouvement  plus  ou  moins  ac- 
céléré et  le  plus  ou  moins  d'intensité  des  nuages,  les 
tempêtes,  etc.  Les  transparens,  faits  de  âoie  ou  de 
coton  teint,  doivent  être  coloriés  de  manière  à  pro- 
duire  les  dîEEérentes*  nuances  et  demi-teintes  néces- 
sairesà  cet  efIFet. 

A  l'égard  des  parties  du  tableau  qui  demandent  à 
être  éclairées  de  l'aTam-scène ,  elles  revivent  leur 
jour  de  lucarnes  pratiquées  dans  le  toit  et  les  combles 
de  l'édifice.  Ces  fenêtres  sont  de  même  pourvues  d'é- 
crans coloriés  qui  se  meuvent  sur  pivot  ou  sur  gonds , 
et  qui  ne  laissent  pénétrer  de  lumière  sur  l'avaot- 
aoène  qne  celle  que  comf>orte  le  sujet.  Ces  écrans  «n 
éiolïe  de  soie  eu  de  coton  nnt  siispendus  par  des 
cordes  engagées  dans  des  poulies  i  oo  nanoeuTre  ces 
cordes  à  l'aide  d'un  treuil,  (  Londres,  JotuiuUof  Arts. 
Juin  iSaS.  ) 

SCULPTURE. 

Moyen  défaire  ressortir  la  scu^ture  sur  falSâtre,  en 
creusant  et  rendant  mat  le  fond  sur  lequel  les  ome- 
mens  ou  lesjigia-es  se  détachent  ;par  M.  Moobe. 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  que  possèdent 
l'albitre  et  le  sulfate  dechaui,  d'être  rongés  à  la 
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longue  par  )'eau  froide,  de  manière  à  ce  que  ie  poli 
en  suit  détruit. 

On  commence  par  convrir  les  sculptures  en  relief 
et  toutes  les  parties  destinées  à  être  réservées,  d'un 
Ternis  insoluble  dans  l'eau,  composé  de  cire  dissoute 
dans  de  l'essence  de  térébenthine,  mêlée  arec  de  la 
céruse,  on  plutdi  d'un  vernis  ile  térébenthine,  auquel 
on  ajoute  du  blanc  de  plomb  et  un  peu  d'huile  ani-  ' 
maie  pour  erapéeher  le  vernis  de  durcir  et  d'adhérer 
trop  fortmnent  à  l'alb&tre.  L'application  se  &it  avec 
un  pincmu  doux  mouillé  avec  de  l'easence  de  téré- 
benthine, et  qu'on  y  plon^  chaque  fois  qu'on  prend 
du  vernis. 

Les  parties  réservées ,  ainsi  couvertes ,  on  laisse  sé- 
cher pendant  quelques  heures  te  vase  ou  l'ornement; 
puis  on  le  plonge  dans  un  récipient  rempli  d'eau 
froide,  et  oii  on  le  ktue  pendant  quarante-huit 
heum  ou  ^us  longtemps  si  on  le  juge  nécessaire, 
Ensnita  on  enlève  le  vernis  avec  «ne  éponge  fine  trem- 
pée dans  l'essence  et  on  essuie  le  vase  avec  des  chif- 
fons daox  et  bien  secs. 

Le  vase  ainsi  débarrassé  du  vernis  et  séché,  on  y 
pasie  une  brosse  douce  et  sèche ,  préalablement  trem- 
pée dans  dn  pifttre  réduit  en  poudre  fine.  Cette  pou- 
dre remplit  les  pores  des  parties  de  l'albAire  qui  ont 
été  att^uées  par  l'eau  et  les  rend  mates,  ce  qui  tait 
rusortir  l'ornement  en  relief,  et  les  parties  transpa- 
rentes de  l'albfttre. 

Pour  nettoyer  les  ornenens  et  les  sculptures  en 
albâtre,  on  fait  d'abord  disparaître,  au  moyen  de 
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l'essence  de  ténibenthine ,  les  Uohas  de  graisse,  s'il 
s'en  Iroure  ;  ensuite  on  plonge  la  pièce  dans  l'ean ,  oh 
elle  doit  rester  assez  loDg-temps  pour  être  débanassée 
de  ses  impuretés  :  après  l'avoir  retira,  on  la  uettoie 
avec  un  pinceau  btoi  sec ,  on  la  laisse  sécher  et  on  y 
passe  du  pUtre  pulvérisé.  De  cette  maoière  la  pièce 
sera  parfaitement  nettoyée,  et  semblera  sortir  des 
mains  du  sculpteur. 

Une  médaille  d'argent  a  été  accordé  à  l'auteur  de 
ce  procédé,  par  la  Société  d'Encouiigemeot  de  Loa- 
drtM.  (  Voyez  le  4^°  volume  des  Tn»udcAiww  de  cette 
Société.) 

MUSIQUE. 

Nouveaux  pianot  enfer. 

Le  barrage  de  ces  pianos,  construits  par  MM.  Pleyel 
est  enùèrement  en  fer.  Ces  instrunMns  non  seulaneot 
rivalisent  avec  les  meilleurs  pianos  anglais  ;  mais  ils 
les  suidassent «1  plusieurs  points.  Id  solidité  de  leur 
construction  est  telle  qu'ils  ne  perdent  presque  Jamais 
l'accord.  La  table  de  resonnance ,  étant  dégagée  des 
énormes  morceaux  de  bois  qui  autrefois  étaient 
employés  pour  résister  au  tirage ,  a  plus  d'élasticité 
et  seconde  mieux  la  vibration  des  cordes.  Le  son  est 
étonnant,  pour  son  volume  et  sa  rondeur,  et  le  mé- 
canisme est  tellement  perfectionné  qu'il  permet  qu'on 
l'attaque  avec  la  plus  grande  délicatesse  aussi-bien 
qu'avec  la  plus  grande  force. 

MM.  Pleyel  construisent  aussi  des  pianos  carrés  è 
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une  seale  corde.  [Journal  des  Débats,  at  novembre 
1836.) 

Salping-orgaDon ,  nouvel  instrument  a  vent  ;  par 
M.  Van  Ockelbk  ,  de  Breda. 

Cet  instrument ,  nommé  Saiping-organon  ,  ou 
o^ue-tronipette ,  est  d'une  forme  extérieure  agréa- 
ble â  la  vue  ;  it  consiste  en  un  piédestal  en  l>ois 
d'acajou  ,  d'environ  S  pieds  de  hauteur  sur  3  ^  de 
largeur  et  de  profondeur ,  dans  lequel  se  trouve  ren- 
fermé le  mécanisme  à  rouage  qui  fait  joner  t'instru- 
mebt  :  il  est  surmonté  d'un  trophée  »  en  partie  masqué 
par  un  nuage  du  sein  duquel  vingt  trompettes  avec 
accompagnement  de  deux  tambours ,  d'un  triangle  et 
d'une  paire  de  cirobales,  de  même  cachés  dans  l'in- 
térieur du  piédestal ,  font  entendre  diverses  marches 
militaires.  On  peut,  au  mt^en  de  huit  cylindres  dïffé- 
rens,  et  même  à  l'aide  d'un  plus  grand  nombre  ,  qui 
s'ajustent  successivement  à  l'instrument,  et  n'ont 
besoin ,  pour  être  mus ,  que  du  jeu  de  son  mécanisme, 
exécuter  divers  autres  morceaux  de  musique^  (  Konft 
en  letter  Bode.  vj  mai  i8a5.  ) 

Perfectionnem»it  de  la  Guimbarde. 

On  sait  que  la  guimbarde,  instrument  fort  com- 
mnn  dans  toute  l'Europe,  et  principalement  dans  les 
Pays-Bas  et  le  Tyrol ,  est  composé  de  deux  parties  : 
le  corps,  qui  a  k  forme  dn  manche  de  certains  tire- 
bonchons ,  et  l'àme ,  qui  consiste  dans  une  petite 
branche  d'acier  soudée  à  la  partie  supérieure  du  rorps 
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et  recourbée  à  son  ettrémité  de  manière  que  l«a  doigts 
puissent  aisément  l'accrocher.  Les  sons  de  la  gtiîm- 
barde  s'obtiennent  par  l'attraction  et  la  répulsion  de 
l'air,  dont  la  colonne  est  interceptée  par  l'âme ,  qui 
e«t  mise  en  mouvement  par  le  doigt  ;  la  pression 
des  lèvres  sert ,  avec  le  souiHe ,  à  déterminer  la 
gravité  et  l'acuité  :  les  moitvemens  de  l'àme  pro- 
dnisent  à  peuprèsl'efïetdes  vîbrationsd'undiap»son.   ' 

Les  sons  de  la  guimbarde  ont  trois  timbres  diffë- 
rens.  Les  sons  graves  de  la  première  ootave  ont  du 
rapport  avec  les  sons  du  chalumeau ,  de  la  olarinette  ; 
ceux  du  médium  et  du  haut  avec  la  voix  humaine, 
de  certaines  orgues  ;  enfin ,  les  sons  harmoniques 
sont  en  tout  semblables  à  ceux  de  l'harmonica.  On 
conçoit  que  cette  diversité  de  timbres  jette  déjik  une 
grande  variété  dans  une  exécution  que  l'on  r^arde 
toujours  comme  devant  Atre  faible  et  mesquine  en 
raison  de  l'exiguité  de  l'instrument  ;  néanmoins  ,  on 
ne  pouvait  encore  en  tirer  grand  parti ,  puisque , 
dans  l'étendue  del  trois  octaves  ,  il  se  trouvait  une 
Coule  de  lacunes  qui  ne  pouvaient  toutes  être  rem- 
plies par  le  talent  de  l'exécutant;  d'ailleurs ,  la  plus 
simple  modulation  devenait  impossible.  M.  EU/ens- 
tein  a  reniédié  à  cet  inconvénient  en  faisant  confec- 
tionner seizeguimbardesqu'ilaceordeau  moyen  decire 
à  cacheter,  placée  en  quantité  plus  ou  moinsgrande  à 
l'extrémité  de  l'ime.  Chaque  guimbarde  donne  alors 
pour  tonique  une  desnotesdela  gamme  diatonique  ou 
chromatique,  et  l'exécutant  peut  remplir  tous  le-s 
intervalles  et  passer  dans  tous  les  tons ,  en  changeant 
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(le  guimbarde.  Pour  (jue  ces  mutation;  n'interrom- 
peDt  pas  la  mesure,  on  doit  tenir  toujours  une  guim- 
barde en  avance. 

C'wt  par  UD  eierùce  contiouel  et  après  di»  années 
d'étude  que  M.  3i/antteia  est  parvenu  à  -aurmonter 
une  foule  de  dîEEcultés ,  et  non  seulement  à  étonner  , 
miiis  k  satia&ire  toutes  les  penonoes  ^ui  Tout  enien- 
dii.  Ses  aùs  et  sas  variatioDS  sont  des  plus  agréables. 
(  Revaa  eneychpêdique.  Avril  t8a6.) 


II.  ARTS  INDUSTRIELS. 
ARTS  MÉCANIQUES. 


Fabrication  des  canons  deJusU  et  des  lames  de  sahit 
damassées  dans  P Inde;  par  M.  Bagholp.    - 

Les  canons  de  fusil  sont  fabriqués  avec  des  cercles 
de  fer  provenant  de  tonneaux  evropéeos  :  pluf  ces 
cercles  sont  corrodés  par  la  rouille^  plus  ils  sont  re- 
cherché*. Éunt  coupés  en  fragniens  de  la  longueur 
environ  de  3  pouces,  oo  en  forme  une  trousse  d'un 
pouceàun  pouceetdemid'épaisseur^quiest  chaufféo 
asses  fortement  pour  fttre  forgée  j  on  l'étiré  en  un 
barreau  d'un  pouce  de  large  sur  4  lignes  d'épaifseur  ; 
on  replie  le  barreau  deuzqu  trofs  foissuf  lui-même; 
oo  le  forge  et  on  l'élire  .comme  auparavant.  Celte 
opération  est  répétée  trois  ou  quatre  fois ,  suivant  le 
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degré  de  fineaie  qu'on  T«ut  donner  au  damassé.  Les 
ouvriers  soigneux  couvrent  la  partie  exposée  aa  fsu 
avec  un  lit  composé  d'ar^le  et  de  crottin  de  cheval , 
afin  de  prévenir  l'oxidation  du  métal.  Lorsque  le 
canon  est  terminé,  on  &it  sortir  le  danissé  en  le 
tenant  plongé ,  de  un  à  cinq  jours ,  dans  le  vinaigre 
et  dans  une  solution  de  sul&u  de  fer.  Pour  prodnire 
ce  qu'on  nomme  des  ondtUtOioru ,  les  barreaux  sont 
étirés  en  barres  d'environ  ^  de  pouce  en  carré,  et 
corroyés.  Les  ouvriers  emploient  toujours  du  cha^ 
bon  de  bois  léger,  et  jamais  de  charbon  de  terre  pour 
cette  opération. 

Pour  iâire  des  lames  de  sabre  on  emploie  diffé- 
rentes méthodes  :  quelques  ouvriers  font  un  tas  de 
couches  alternatives  d'acier  fondu ,  doux  et  dur,  avec 
do  la  fonte  de  fer  pulvérisée,  mêlée  avec  du  borax 
disséminé  entre  chaque  couche  ;  on  étire  le  méul  à 
un  peu  plus  d'an  tiers  de  la  longueur  de  la  lame;  en- 
suite il  est,  à  plusieurs  reprises,  chauffé,  corroyé  et 
ref6rgé.  Le  damassé  est  produit  avec  du  vinaigre  ou 
une  solution  desulfetede  fer.  D'autres  lames  sont  faîtes 
d'une  seule  plaque  d'iider ,  avec  une  lame  de  fer  sur 
chaque  côté ,  pour  lui  donner  de  la  force  et  de  la  du- 
reté. Ces  lames  sont  trfenipéeï  après  avoir  été  recou- 
vertes d'une  pâte  composée  de  parties  égales  de 
soude,  decoquillesd'œuÊ  pulvérisées,  de  borax  et  de 
sel  commun  :  on  dctnne  uite  chaleUt' rougè  modérée; 
et  au  moment  où  cette  chaleur  devient  obsïmre,  on 
arrose  les  lames  avec  de  l'eau  de  source.  (  Technicaf 
Repository.  Mak-s  i8a5.  ) 
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Moyen  de  remonter  les  courons  rapides  etune  rivière  ; 
par  M.  Glabs. 

Cette  invention  coosiate  à*a»  uae  «erde  yOi,  Bumx 
une  chaîne  attacbée  à  uapoint  fixe«aaiaoDt  ducou- 
rant,  etqui  ^'enreule  sur  un  treuil  fixé  en  travers  d'un 
bateau ,  et  mue  par  deux  roues  latérales  à  aubes ,  en 
partie  submei^ëet  dans  l'eau  du  courant.  On  conçoit 
que ,  d'^rès  cet  arrangement ,  le  bateau  peut  remon- 
ter spontanément  contre  le  courant ,  et  que  sa  marche 
sera  d'autant  plus  rapide  que  la  surbce  des  palettes 
poussées  par  l'eau  sera  plus  grande  comparativement 
i  la  suT&ce  du  bateau  qui  -oppose  une  résistance  k 
son  avaucement. 

Dans  les  rivières  sinueuses,  l'auteur  propose  de 
placer  un  point  fixe  à  chaque  dét»ur,  et  iA  suffira 
de  changer  de  corde  on  de  chaîne  i  chaque  change- 
ment de  dîreotîoo.  Des  essais  en  graad'  ont  démontré, 
sur  des  fleuves  rapides  de  l'Amérique,,  l'efficacité  de 
ce  moyen.  [Mêms  Journal.  Jauvier  i8a5.)  ' 

MacMnes  pour  remonter  les  Jlefives  ;  par  M.\.k.iGvtXj. 

A  des- AiKtfes^  fortement  fixéies  «u  fond  de'  la  rivière 
sûDtatuchée»  des  chaîna!  en  fil'de  ferd'uh  très  grand 
diamètre,  et  qui  s'étendent  au  loin:  En  quelques 
endraitt  du  Hhdne','  dû  hi  madhine  'dé  l'niteui'  'est 
en  actÏTité ,  ces  chaînes  ont  jusqu'à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  longueur.  Le  bateau  remorqueur  est 
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muni  (le  roues  verticates  ;  la  chaîne ,  souleiée  du  fond 
de  l'eau  k  son  extrémité  libre,  est  mise  en  contact 
arec  l'axe  dM  roues  j  un  frottement,  qui  est  qd  fin- 
ubte  eogreaage ,  s'établit  eptre  la  chaîne  et  le  ba- 
teau, et  celui-ci  est  entraîné  contre  le  coarant  arec 
une  TÎteue  proportionnelle  à  celle  du  courant  mâme, 
et  que  l'antear  porte  à  trois  quarts  de  lieue  à  l'heure. 
Quand  on  veut  arrêter  le  bateau  on  pent  le  faire  in- 
sianuoément  en  rendant  hoHzonules  les  ailes  des 
roues.  {Le  Globe.  9  mars  i8a6.  ) 

BILLES. 

FaèrictUion  des  bilUs  de  marbre  en  Allemagne. 

On  fabrique  en  Allemagne  une  très  grande  quan- 
tité de  petites  billes  qui  servent  aux  enfiins  à  jouer  à 
la  pouuette  ;  les  unes  sont  en  ai^ile ,  recouvertes  d'un 
vernis  analogue  à  oeluî  des  poteries  et  cuites  au  feu; 
les  autres  sont  de  marbre,  d'albAtre,  et  principale- 
ment d'une  espèce  de  pierre  calcaire  très  dure  qu'on 
trouve  dams  les  environs  de  Gobourg  en  Saxe.  On 
débite  ces  pinres  au  moyen  d'un  marteau  en  dés  car- 
rés, qu'on  arrondit  ensuite  au  moulin.  Pour  cet  e£fet, 
OH  les  place ,  au  nombre  dé  deux  cents  i  deux  cent 
cinquante  à  la  fois,  sur  une  meule  dormante,  en 
pierre,  portant  des  rainures  ou  gouttières  concen- 
triques. Sur  cette  meule  tourne  une  a^tre  meule,  du 
même  diamètre ,  formée  d'un  bloc  deshéoe ,  et  qu'on 
peut  soulever  au  mojen  d'un  levier.  Pendant  le  mou- 
vement de  rotation  de  cette  raeide,  on  iùt  arriver 
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UD  filet  d'eau  àaa»  les  gouttières  oonceotriques ,  afin 
de  ËiToruer  le  poUuage  det  billes ,  et  d'éviter  réchauf- 
fement du  bois.  L'opération ,  pour  la  quantité  indi- 
quée,  dure  un  quart  d'heure;  les  billes  sortent  de  là 
parfiiiiement  sphériques,  et  sont  mises  de  suite  dans 
le  commerce  :  on  les  expédie  eu  immense  quantité 
aux  Indes  et  i  la  Chine.  Un  moulin  â  trois  tournans 
peut  livrer  soixante  mille  billes  par  semaînei 

BRIQUES. 

Fabrication  des  briques,  tuiles,  et  autres  ouvrages  en 
terre  euite ,  par  M.  CBi.trHXTTK. 

Après  que  la  terre  destinée  à  la  febrication  des 
objets  de  tuilerie ,  est  demeurée  plusieurs  jours  dans 
la  fosse  pour  qu'elle  soit  mieux  inri)ibée,  on  la  pétrit 
à  la  meule.  Le  moule  et  la  tablette  qui  lui  sert  de 
fond  mobile  sont  fixés  sur  une  table  et  l'aide  d'une 
charnière  ;  le  tout  est  en  fer  fendu  poli. 

11  feut  avoir  une  proviàtm  de  plusieurs  milliers  de 
petites  tablettes  on  planches  minoes ,  assemblées  par 
deux  liteaux  ;  chaque  pièce  est  d'abord  déposée  sur 
une  de  ces  tablettes,  q«e  l'on  empile  au  lieu  de  les 
éleqdre  sur  l'aire.  Au  sable  qui  salit  les  ouvrages  et 
les  rend  grassiws ,  il  est  préférable  de  substituer  de» 
corps  gras  pour  éviter  l'adhérence;  alors  les  ouvrages 
sont  tisses  des  deux  o6*és. 

Après  cespremi^vs  préparations,  on  fiiit  un  sepond 
moulage  dans  un  moule  bivalve  à  charnière  et  à  res- 
sort, fait  en  cuivre  ou  en  fer  fondu,  placé  sur  une 
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ubie,  etaumo^n  d'une  presse sitbple;  Cette  seconde 
opération  a  lieu  un  ou  deux  jours  aprèc  la  pTemière. 
(  Descr^t.  des  Brevets ,  ex.  )       ' 

MiKhinf  àjaire  les  bri^ues^  par  M.  Lkârt. 

Cette  niachi ne  consiste  dans  une'  trémie  de  fer, 
diins  laquelle  On  înth>dtut  l'argile':  un  arbre  vertical , 
armé  de'taines  tranchantes',  divièe  cette  argile;  le 
mélange  étant  bien  opéré ,  l'argile  tombe  dans  un  cy- 
lindre ipférieur  sur  un  plan  incliné,  d'oiiellese  foule, 
au  moyen  d'un  lai^e  piston ,  dans  des  (K>mpartîmeiu 
d'une  grandeur  convenable»  creusés  dans  la  circon- 
férence d'une  roue  verticale.  Des  pistons ,  disposés 
d'une  manière  particulière ,  font  sortir  les  briques 
qui  sont  t^'ues  sur  une  chaitift  sans  fin.  (  Lond.  fowrtu 
ofJrts.  Octobre'  i?^a6.  )  ' 

4utre  Machine  a  faire  des  brigues  et  des  tjfUesipat 
MM.  liZEs  et  Harkisoi*. 
Cette  machine  consiste  en  un  tonneau  ou  récipient 
cylindrique  fortement  cerclé  en  fer,  sur  Ih  moitié  su- 
périeure duquel  s'élire  ttn  arbre  Vertical  portant 
quatre  bras  plats,  fixés  à'égal«dbtanee  l'nn  de  l'auirb, 
dans  une  position  alternativement  vertrcale  et  faâri-' 
lootale;  ces  bras 'sont  mania  de  pointes  ou  <:lous 
pméminens,  et  forment  des-platas  inclinés.  La  terre 
divisée  est  travaillée  de  la  mémé'tnanière  par  htiil 
autres  leviers'  un  peu  courbes,  qui'  la  font  desbendre 
comme  sur  un' escalier  tonmanfCes  leviers  conti- 
nuent &  presser  la  terre  et  la  compriment  dans  deux 
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boîtes  carréWt  plfcé^A  aux  cAt^s  opposés^à  la  partie 
inférieure  du  yafe  q^liu^riqu^-Des^pistons  se  meuvent 
dans  ces  boîte*,  et^ forcent  la  terre,  par  leur  poids,  à 
tomber  dans  de^  moujes  placés,  ,a,u-des90us  sur  une 
chaioe  sups  fin.  ,  .    , 

I.a  terre  superflue  est  enjerée  des  moules  par  un 
couteau  tournant  par  l'action  d'un  levier.  Un  dia- 
phragme fixe  entre  chaque  boîte  et  le  vase  cylin- 
drique, r^le  le  passage  de  la  terre. 

La  chaîne  «ans  fin,  composée  d'anneaux  plats,  passe 
sur. des  tambours  hexagones,  dont  chaque  face  est 
d'une  Itirgeur  égal^  à  If  longueur  d'un  anneau  de  la 
chaîne  {^R^M:torjr.ofpa^rUlapentions.  Mars  1826.) 

brouettes! 

Écheile-BrouetU!^  parM.  Bonuroiit. 

Cette  échelle  a  10  à  la  pieds  de  longueur  ;  les  deux 
montans  sont  brisés  vers  le  milieu  et  peuvent  se 
ployer  sur  un  axe  pris  sur  l'échelon  du  milieu,  mais 
de  manière  que  ce  mouvement  ne  puisse  s'opérer  que 
d'un  cdté.  C'est  ce  côté  qu'on  adosse  à  la  muraille 
qaand  on  veut  dresser  l'échelle.  Elle  porte  à  la  partie 
inférieure  upe  roue  qui  est  mobile  sur  le  dernier 
échelon  ;  maïs  cette  roue  est  teilement  placée  et  pro- 
portionnée par  rapport  à  la  largeur  des  monuns ,  que, 
lorsque  l'échelle  est  dressée,  elle  appuie  sur  l'extré- 
mité des  monUns  et  non  sur  la  roue.  Lorsqu'on  veut 
se  servir  de  cette  échelle  comme  d'une  brouette,  on 
la  ploie  en  deux ,  de  manière  que  la  moitié  supérieure 
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soit  rabattue  sur  t'auirej  et,  dans  cet  ^ut,  la  moitié 
inférieure  de  l'échelle  &it  fonction  de  brancard,  qui 
porte  d'une  part  des  poignées  pour  la  saisir,  et  de 
l'autre  une  roue,  qui,  dans  cette  position,  est  dispoïée 
de  manière  à  reposer  sur  le  sol.  (  Bulletin  des  Seimces 
Uchtiofogiquei.  Juin  i8a6.) 

CABLES. 

Moyen  if  attacher,  de  iâehar  et  d*  ngUr  la  tension  des 

ckainet-câilet  ;  par  M.  BowMur. 

Le  moyen  de  l'aateilr  consiste  à  donner  au  câble 
un  certain  degré  d'élasticité.  Il  le  bit  passer,  avant  de 
l'enrouler  sur  le  cabestan ,  à  travers  une  boite  qui  se 
meut  dans  des  rainures,  ei  dans  laquelle  la  chaîne  est 
arrêtée  par  des  coins  qu'on  eolère  à  volonté.  Cette 
boite  est  elle-même  atuohée  aux  tiges  de  pistons  qui 
se  meuvent  dans  des  cylindres  remplis  d'air  con- 
densé :  la  condensation  s'opère  au  moyen  d'un  robi- 
net qui  surmonte  les  pistons. 

De  cette  manière  les  chocs  subits  tendent  à  tirer  la 
boîte  mobile  où  le  cible  est  retenu  ;  la  boîte  presse 
alors  sur  le>  cylindres  où  l'air  condensé  produit  une 
résistance  élastique  qui  amortit  la  force  du  choc. 
(  Load.  Journ.  ofJrts.  Avril  i8a6.  ) 

CANONS. 

Platine  de  percussion  propre  à  être  adaptée  aux  bouches 
à  fea  employées   dans  la  manne  militaire ,-  par 

M.  DlCKIXSOM. 

Dans  l'ancien  système  de  l'artillerie  de  marine ,  on 
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mettait  le  feu  aux  pîècea  Au  mojen  d'une  mèche, 
comme  on  le  bit  encore  aujourdliui  pour  l'artillerie 
de  terre  ;  cette  pratique  occasioiinait  souvent  des  accU 
dens  nés  graTes.  Dans  le  désordre  inéritable  d'un 
combat  tUTal ,  le  transport  de  la  poudre,  depuis  les 
soute;  jusqu'à  l'entre-pont ,  ne  se  foistit  pas  avec  assez 
de  précaution  pour  qu'il  ne  s'en  répandit  pas  i  terre  ; 
alors  une  étincelle  échappée  de  la  mèche  du  canon- 
nier  ponrait  mettre  le  lieu  à  la  poudre  et  donner  heu 
il  des  explosions  dangereuses.  Pour  remédier  à  ce 
grave  inctHivôiient  et  en  mâme  temps  pour  pointer 
avec  plus  de  précision,  on  a  adapté  sur  la  lumière  du 
canon  de  fortes  batteries  de  fusil  qu'on  amorçait  i 
la  manière  ordinaire.  Aujourd'hui  toute  la  marine 
fi-an^ise  et  anglaise  est  pourvue  de  ces  platines. 

Malgré  les  avantages  de  ce  système,  on  reconnut 
bientôt  que  les  nombreux  ratés  des  batteries  à  pierre 
nuisaient  à  la  célérité  du  service  et  obligeaient  de 
recourir  souvent  à  l'ancienne  méthode.  On  a  donc  eu 
l'idée  de  remplacer  les  platines  à  pierre  par  des  pla- 
tines à  percussion,  dont  l'effet  est  plus  sftr  et  plus 
prompt  Dans  les  preibiers  essais  hits  pour  remplir 
ce  but ,  la  platine  était  placée  directement  sur  la  lu- 
mière ;  mais  aussitAt  que  le  grain  d'amorce  était  en- 
flammé et  communiquait  le  feu  à  la  chaîne,  il  se 
produisait  une  réaction  du  fluide,  qui,  cherchant  à  se 
dégager,  sortait  vivement  par  la  lumière  et  relevait 
le  marteau,  ce  qui  pouvait  blesser  les  servans. 

M.  Didinson  a  remédié  à  cet  inconvénient  par  un 
moyen  aussi  simple  qu'ingénieux  ,  et  qui  lui  a  valu 
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une  médaille  d'or  de  la  Société  d'EDcouragemeot  de 
Londres.  .  ,      .     ,  .1 

Au  lieu  de  placer  la  platine  directement  sur  k  lu- 
mière, il  a  percé  à  côté,  entre  l'astragale  et  la  pulasse, 
|1D  canal  incliné  dont  l'orifice  es^ti^s,  étroit, .et  qui 
vient  aboutir  à  la  lumière,  à  un  pouce  au-dessus  delà 
charge,  qu'on  perce  avec  un  d^orgeoir.  La  lumière  est 
couverte  d'un  obturateur  qui  la  garantitde  l'faumidité, 
fd  s'ouyre  «haque  fois  qu'on  perce  la  gargousse  «t  que 
le  marteau,  4'abat  pour  laisser  dégager.  U  fumée  pro- 
duite par  l'infiammation.  Le  grain  d'amorce  est  ren- 
fermé dans  un  petit  chapeau  de  cuivre  qu'on  place 
sur  l'orifice  du  canal  incliné.  Une  ficelle  est  attachée 
à  la  détente;  lorsque  le  pointeur  a  saisi  le  moment 
lavorablei  il  tire  cette  ficelle  et  le  coup  part  aussitôt, 
I^a  platipe  est  fixée  sur  la  pièce  au  moyen  de  deux 
'  fortes  vis,  serrées  par  des  écroux  à  oreilles.  Le  mar- 
teau est  muni  d'une  pièce  taillée  en  biseau ,  qui ,  en 
agissant  sur  une  broche,  la  fait  sortir  du  trou  où  elle 
est  engagée  pour  presser  contre  le  ulon  relevé  en 
équerre  de  l'obturateur,  ce  qui  ouvre  la  lumière. 
Aussitôt  que  le  marteau  est  relevé ,  la  broche  reprend 
sa  première  position ,  et  l'obturateur,  pressé  par  un 
ressort ,  se  ferme.  (  Transact,  de  la  Soc,  ftEnc,  de 
tiondres pour  i8a5.) 
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CARDES. 

Card^  perfectionnée  i  par  M.  BncHÂNAH. 

L'objet  du  perfisctîoniieroent  ipugioé  par  l'auteur  est 
de  broMer  et  nettoyer  spontanément  les  cardes  à  coton 
et  à  laine ,  au  lieu  de  faire  cette  opération  i  la  main. 
La  brosse  qu'il  emploie  est  de  tbrme  cylindrique  et 
s'étend  transversalement  sur  toute  la  machine  ;  elle 
a  un  double  mouvement  de  rotation  sur  elle-m£me  et 
de  tmnslatîoD  sur  la  sur&ce  du  tambour  de  cardes, 
dont  elle  enlère  aussîtât  toute  la  poussière  et  les 
autres  malpropretés.  Arrivée  au  bout  de  sa  course , 
un  peigne  nettoie  cette  brosse  et  ta  poussière  tombe 
dansuneauge.  (  Ae^rtor^^^dfrtt.  Aoftt  iSaS.) 

CHEMINS. 

Chamùi  de/er  a  étaélir  antre  Paris  et  le  Havre  ;  par 
M.  Natibk. 

On  sait  qu'un  chemin  de  fer  consiste  principalement 
dans  deux  lignes  continues  d'ornières  en  fer  fondu  ou 
foi^é,  sur  lesquelles  portent  les  roues  des  chariots, 
quisonl  également  en  fer.  L'avantage  consiste  «1  ce  que 
l'effort  du  tirage  étant  beaucoup  moindre  que  sur  les 
chemins  ordinaires,  la  même  force  peut  transporter 
une  quantité  de  marchandises  beaucoup  plus  grande. 
Quand  le  chemin  n'a  qu'une  seule  voie,  on  établit, 
d'espace  en  espace,  des  tourne-hors ,  pour  donner  aux 
chariots  la  fiacilité  de  se  croiser  ;  quand  il  7  a  deux 
voies  ,  les  voitures  se  croisent  sans  difficulté. 
AacB.  Dm*  Dïcovv.  di  1816.  19 
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îjes  Anglais  ont  donné  l'exemple  de  divers  modes 
de  transport  sur  les  chemins  de  fer  :  le  tirage  des 
chevaux  ;  les  machines  locomotives  ,  qui ,  par  l'ac- 
tion de  la  vapeur,  franchissent  rapidement  la  distance, 
entraînani  après  elles  les  chariots  chargés  de  marchan> 
dises  ;  les  machines  fixes ,  éublies  d'espace  en  espace , 
et  qui  fout  mouvoir  de  grands  tambours  sur  lesquels 
s'enrouleut  de  longues  cordes  attachées  aux  chariou 
et  qui  les  tirent.  L'usage  des  chevaux  est  le  mojea  le 
plits  simple. 

En  supposant  que  le  transport  des  marchandises 
s'efliectue  par  relais ,  on  pourrait  diviser  ce  chemin  de 
fer  en  pluMeurs  parties  j  les  unes  sensiblement  hori- 
zontales ,  où  les  chariots  seraient  traînés  par  le  plus 
petit  nombre  de  chevaux  ;  les  autres ,  plus  ou  moins 
inclinées  ,  oti  le  transpoA  exigerait  un  nombre  de 
chevaux  plus  grand. 

Si  l'on  adoptait  la  première  méthode ,  on  monterait 
six  fois  des  plaines  basses  ou  du  fond  des  vallons ,  au 
niveau  «les  plaines  supérieures ,  dans  tout  l'intervalle 
qui  sépare  Paris  du  H&vre.  Les  montées,  qui  seraient 
de  80  à  100  mètres  de  hauteur,  pourraient  être  fran- 
chies par  des  plans  inclinés,  an  moyen  de  machines 
à  vapeur  fixes  placées  au  sommet  de  ces  plans ,  et  cette 
disposition  ,  permettant  de  couper  directement  les 
vallons  ,  diminuerait  la  longueur  du  trajet.  On  peut 
aussi ,  en  développant  les  chemins  sur  les  coteaux  et 
dans  les  vallons  secondaires  ,  franchir  ces  montées , 
au  moyen  de  pentes  douces,  sur  lesquelles  les  chariots 
seraient  tirés  par  des  chevaux.  C'est  d'après  cette. 
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seconde  supposition ,  la  mmiu  fmvonible,  qiH9  M.  JVd- 
vier  éublit  1°.  que  le  chemin  projeté  n'excéderait  pes 
cinquante-cinq  Ueuea,  et  qu'un  ohetalatlantiau  pas  et 
fiûsant  une  lieue  par  heure  y  pourrait  traîner ,  terme 
mojen^six  tonneaux(  la  nùilien)  de  marchandises; 
a",  que ,  sur  un  huitième  seulement  de  la  longuear  du 
chemin ,  le  nombre  des  cheTaux  devrait  être  doublé. 
Les  dépenses  sont  éraluées  &  3o  millions.  Le  trajet 
pourrait  se  faire  «n  deux  joura  et  dctni ,  et  serait  bien 
plus  économique  que  celui  par  bateaux ,  qui  dure 
neuf  à  dix  jours  au  moins  et  est  sujet  à  bien  des  diffi- 
cultés et  des  obstacles.  (  Le  Globe.  4  mai  i8a6.  ) 

CISAILLES. 
CisaUU  à  ituwi  à  levier  brisé. 

Dans  cette  nouvelle  cisaille ,  l'action  ,  an  lieu  de 
s'exercer  directement  sur  le  conteau  au  mc^en  d'un 
levier  droit ,  se  transmet  par  l'inlermédiaire  d'un 
levier  brisé ,  ce  qui  permet  de  découper  des  tAles  tnis 
épaisses  sans  développer  un  grand  effort.  Le  levier  dp 
couteau  supérieur  est  fixé  sur  un  appui  solide  ;  celui 
du  couteau  inférieur  est  brisé  vers  le  tiers  de  aa  lon- 
gueur, où  il  reçoit  une  articulation  attadiée  à  un 
levier  droit  armé  d'une  poiguée,  et  mobile  sur  une  vis 
ttaversant  une  pièce  qui'bît  coTps  avec  le  levier  du 
coatem  aapérietn-.  H  résnlte  de  ceTte  disposition  que 
la  plu»|^nd  effort,  au  lieu  de  ^'exercer  sur  le  talon 
des  oesteaux ,  comme  dans  les  cisailles  ordinaires  , 
s'exerce  sdr  la  poitlté.  Pour  empêcher  que  là  pièce  k 
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d^oupet  ne  glifse  mus  les  couteaux ,  on  a  pratiqua 
sur  Le  bord  des  tranchans  et  près  du  talon  quelques 
entaïUes^teu  profondes ,  qui,  &ans  nuire  à  la  solidité 
de  la  cisailIC)  lui  donnent  la  propriété  de  saisir  la 
planche  de  tôle  qu'on  veut  découper,  et  de  la  retenir, 
(  BiUl.  de  la  Soc.  it Encouragement.  Septembre  i  ^^G.) 

CLOCHES. 

Clocha  iTun  nouveau  g^ire. 
On  a  inventé  en  Amérique  un  nouveau  genre  de 
clochei,  qui,  dit-on,  réduira  de  trois  quarts  ou  des 
quatre  cinquièntes  le  montant  de  ta  dépense  des  clo- 
ches itctuellemeut  en  usage.  L'appareil  est  simple  et 
d'une  construction  focîlej  un  triangle  d'atner  fondu 
en  barres  est  suspendu  par  l'une  de  ses  extrémités; 
trois  marteaux  de  différentes  grandeurs  fixés  au 
centre  de  l'instrument  en  frappent  la  base  au  moyen 
d'un  jeu  de  manivelle.  Les  sons  qu'il  rend  par  ce 
simple  mécanisme  sont  aussi  intenses  et  agréables 
que  ceux  des  cloches  ordinaires.  (  Wedcly  register, 
17  avril  i8a5.  ) 

COHSTHUCTIONS. 

Voûtes  d'argile  ;  par  M.  TitBSKOvr. 

L'argile  convenable  à  ces  voûtes  ne  doit  être  ni 
trop  gmsse,  ni  trop  maigre;  il  feut  U  pétrir  avec 
soin  et  la  mélanger  avec  de  la  paille  coupée  en  brins 
de  6  pouces  de  longueur.  Lorsqu'on  veut  bidr  on 
commence  par  jeter  les  fondations  an  pierres   com- 


L    ,;™:,C00,';'k 


COMtTKIICTIORS.  aÇ)3 

munes,  que  l'on  dispose  les  unes  près  des  autres  sans 
les  tailler.  Alors  on  renferme  et  l'on  tasse  l'argile  entre 
des  planches  assemblées  en  forme  de  caisse,  et  re- 
tenues â  diaunce  convenable  par  des  chevilleB.  Ces 
planches  accouplées  sont  ensuite  disposées  les  unes 
près  des  autres,  puis  superposées  pour  former  les  murs 
d'enceinte.  Quand  les  murs  sont  arrivés  à  une  hauteur 
convenable,  oo  construit  en  charpente  le  cintre  sur 
lequel  on  doit  former  la  voûte  et  on  le  recouvre  de 
planches;  sur  le  cintre  de  bois  on  applique  l'argile  à 
la  main ,  on  la  foule  fortemetM ,  et  on  continue  cette 
opération  jusqu'à  ce  qu'on  ait  formé  une  couche  de 
la  à  i5  pouces  d'épaisseur  d'aigle  bien  compacte 
et  bien  battue.  Enfin ,  on  abandooDe  l'ouvrage  à  une 
dessiccation  spontanée,  et  lorsque  la  voûte  est  arrivée 
à  un  point  convenable,  on  enlève  toute  la  charpente 
qui  servait  de  moule;  mais  it  fiiut  avoir  soin  de  con- 
struire préalablement  le.  toit ,  parce  que  la  pluie  pot»^ 
rait  détruire  l'ouvrage.  Dans  un  temps  favorable  on 
peut  enlever  la  charpente  aprè»  i5  jours  ou  trois 
semaines.  On  donne  30  pouces  d'épaÎMeur  aux  murs 
d'enceinte,  et  la  pouces  au  point  le  plus  culminant 
de  la  voûte,  à  laquelle  on  peut  donner  i3  et  même 
i4pieds  d'ouverture. 

Ces  constructions  sont  solides  et  peu  sujettes  aux 
réparations;  elles  sont  économiques  et  exemptes 
des  ravages  des  incendies.  {  Verhand.  des  Vereim  zur 
Be/berd  des  Gewerbfleisses  in  Preussen.  Septembre  et 
octobre  tSaS.  ) 


^laiiizodbvGoogle 


à 


COTON. 

BatUur-ètaiatr  du  coton;  par  M,  Piszt. 

Le  colon ,  après  avoir  été  battu  et  ouvert  par  le 
battaur-éplucheur  dont  nous  avoiu  fait  mention 
dans  nos  Arclùves  de  i8a4i  page  SaS,  est  jeté  sur 
uoe  toile  fortement  tendue  sur  deux  Foule»nx  qui  U 
font  circuler.  De  là  le  coton  passe  vavn  deux  cyUn- 
dres  cannelés,  et  tombe  sur  un  grillage  à  travers 
lequel  tamise  U  poussière;  il  y  éprouve  une  vive 
agitation  par  l'effet  d'un  volant  à  deux  ailes  qui  tût 
mille  tours  par  minute  et  éparpille  te  cotob  :  la  pous- 
sière qui  s'en  dégage  est  entraînée  par  l'^Eiet  d'uD 
ventilatfluf ,  et  aussitât  que  la  nappe  est  formée,  elle 
se  dépose  sur  une  toile  sans  fin.  Le  moyen  employé 
par  l'auteur  pour  aspirer  la  pousùère  et  la  chasser 
hors  de  l'atelier,  et  aussi  pour  réunir  les  brios  de 
coton  éparpillés  par  le  battanr,  consiste  en  un  tam- 
bour garni  d'un*  toile  méulliqne  assez  serrée  et 
tournant  lentemest  sur  son  axe  ;  un  ventilateur  a*- 
pire  l'air  de  i'int^eur  du  tambour  ainsi  que  la  pon>- 
aîèie;  il  en  résulte  une  espèce  de  vide  vers  lequel 
tous  les  brins  épars  du  coton  se  préd[Nl«)t  ei  vien- 
nent en  «'appliquant  sur  la  toile  métallique  former 
^  la  nappe.  Cette  nappe  se  dépose  ensuite  sur  U  toile 
sans  6n  qui  ta  fait  passer  entre  deux  cylindres  unis 
en  fonte  de  fer.  On  conçoit  que  la  pression  que  le 
coton  éprouve  entre  ces  cylindres  sufGt  pour  donner 
de  la  consistance  à  la  nappe ,  qui ,  après  avoir  passé  sur 
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deux  rouleaux  de  boû,  s'enroule  sut-  un  cylindre 
nonnné  rgtinur,  qu'on  enlèfp,  lorsqu'il  est  chargiJ, 
pour  le  porter  à  la  carderie  en  gros.  (  Bulletin  de  la 
Sociâtd  d'&tcouragemeat.  Septembre  i8s6.  ) 

CROISÉES. 

Moyen  de  rendre  leseroisées  imp^méabies  à  reau plu- 
viale; par  M,  Saimtahaiio. 

Ce  moyen  consiste  k  creuMr  une  rainure  dans 
l'appui  de  la  fenêtre ,  et  à  procurer  un  écoulement 
aux  eaux  qui  viennent  s'y  réunir  par  de  petits  ca- 
naux inclinés  qui  conduisent  k  l'extérieur.  D'autres 
rainures  pratiquées  dans  la  noix  et  la  gueule  de  loup 
de  la  fenêtre,  empêchent  la  pluie  chassée  par  le  vent 
le  plus  impétueux  de  pénétrer  dans  les  appartemens. 
Des  clapets  convenablement  disposés  à  l'ouverture 
des  tuyaux  de  conduite,  sans  s'opposer  à  l'écoule- 
ment des  eaux ,  arrêtent  tous  les  courans  d'air  i]u'une 
semblable  disposition  pourrait  faire  craindre. 

Les  avantages  (le  ce  procédé  sont  incontestables;  il 
préserve  les  appartemens  de  toutehumidité,  rend  plus 
grande  la  durée  des  poutres  et  des  boiseries ,  en  éloi- 
gnant les  causes  principales  de  destruction. 

DÉVER.SOIRS. 
Déversoir-régulateur  à  compensation  ;  par  M.  Thom. 

Le  but  de  cet  appareil  ejt  de  régulariser  le  cou- 
rant qui  fait  mouvoir  une  usine,  sans  aaciine  iuter- 
vention  étrangère.  Près  du  ruisseau  et  un  peu  au- 
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deuui  de  son  niveau ,  on  éiablit  un  réservoir  où  se 
rendent  par  un  épanchoir  ordinaire  les  eaui  qui 
a'élèvenc  trop  dans  le  bief  de  l'usine;  lorsque  le  bief 
n'aura  pas  la  quantité  d'eau  nécessaire,  il  ouvrira 
lui-retfime  des  clapets  placés  en  avant  rlu  réservoir  et 
les  fermera  lorsque  l'eau  sera  plus  abondante.  Le 
nombre  et  le  déboucbé  de  ces  clapets  sont  propor- 
tionnés à  ta  force  et  aux  variations  du  cours  d'eau. 
Voici  quelle  en  est  la  manœuvre. 

Le  clapet  tourne  sur  un  axe  horizontal  et  s'ouvre 
dans  le  réservoir^  du  cAté  opposé  à  Taxe  se  trouve 
un  bras  de  levier  auquel  est  attaché  une  petite  chaîne 
passant  sur  une  poulie,  et  à  son  autre  eitréiuité 
pend  en  dehors  du  réservoir  un  seau  percé  d'un 
trou  dans  le  fond.  Le  bief  est  en  communication 
avec  ce  seau  par  des  orifices  verticaux  percés  dans 
des  tuyaux  de  fonte;  l'eau  du  bief  tombe  dans  le 
seau,  dont  le  poids  soulève  les  clapets,  et  l'eau  du 
réservoir  va  par  ces  passages  rejoindre  celui  du  bief. 
Lorsque  l'eau  du  bief  s'enfle,  elle  atteint,  à  me- 
sure qu'elle  s'élève,  des  flotteurs  qui  ferment  succes- 
sivement un ,  deux  ou  trois  des  tuyaux  par  lesquels 
se  remplissent  les  seaux;  ceux-ci,  qui  recevaient  tout 
à  l'heure  une  quantité  d'eau  supérieure  à  celle  qu'ils 
perdaient,  s'allègent  ou  se  vident;  l'eau  du  réservoir 
fierme  les  clapets  par  la  seule  pression ,  et  l'éeoule- 
ment  du  réservoir  cesse  jusqu'à  ce  que  l'eau  du  bief 
abandonne  les  flotteurs.  (  Edimh.  Journal  of  Science. 
Janvier  i8a6.} 
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DIAHANS. 

lUoyen  de  pidvâriser  les  éclats  de  diamant  à  Piuage 
des  graveurs  de  chiffres ,  des  graveurs  sur  verre , 
l^oatiers,  etc.  ;  par  M.  Gurt. 

L'iDstrament  que  l'auteur  propose  pour  pulvériser 
le  diamant,  consiste  en  un  tas  d'acîer  creusé  seule- 
ment d'une  section  spbérîque  semblable  à  la  surface 
concave  d'un  Terre  de  montre;  le  pilon  en  acier 
trempé  remplit  exactement  cette  cavité.  On  place  les 
éclats  de  diamant  au  milieu  du  mortier,  on  y  ajoute 
un  peu  d'huile,  puis  on  les  brise  en  appuyant  forte- 
ment sur  la  tige  du  pilon,  et  lui  imprimant  un  léger 
mouvement  giratoire  ;  on  conçoit  que,  par  ce  moyen , 
le  broiement  est  effectué  d'une  manière  prompte  et 
commode,  et  que  l'huile  empêche  la  poudre  de  s'é- 
chapper. i^TechniceU R^ositorjr.  Janvier  iSaS.) 

DRAPS. 

Machine  à  tondre  les  drapt;  par  M.  Austin . 

Un  perfectionnement  à  cette  machine ,  consiste  à 
fixer  deux,  trou,  quatre  lames  ou  plus  dans  une  di- 
recUon  hélicoide  au  ceindre  destiné  à  couper  ;  dans 
ce  cas,  les  lames  se  trouvent  placées  suivant  des  di- 
rections contraires  et  se  rencontrent  à  angle  aigu. 
Cette  construction  a  pour  but  de  couper  les  poils  du 
drap,  suivant  des  directions  opposées,  par  la  même 
opération,  k  mesure  que  le  drap  avance  entre  les 
lames.  L'angle  sous  lequel  ces  lames  se  rencontrent, 
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peut  varier  saivant  la  longueur  des  poila  du  drap  à 
tondre.  Pour  tondre  de  la  laine  longue,  on  propose 
d'emplojrer  un  couteau  av«c  deux  loag)i«s  lames  ap- 
pliquées autour  du  cylindre  formant  des  angles  en  se 
rencontrant  aux  extrémités  du  c^lindrej  mais,  pour 
tinir  le  drap,  on  emploie  un  cylindre  arec  quatre  lames 
qui  se  croisent,  ou  bien  deux  longues  lames  dans  une 
direction,  et  deux  courtes  en  sens  contraire  formant 
un  angle  i  leur  rencontre.  On  propose  de  finir  les 
cylindres  en  cuivrej  on  y  creuse  des  rainures  qui  ser- 
pentent tout  â  l'entour  et  dans  lesquelles  on  fixe  avec 
des  coins  les  lames  par  leur  dos.  {London,  Journal 
of  Arts.  Juillet  i8a5.) 

Feiirioation  de  drap  de  caehendre  anglaù  ;  par 

M.  SCHOFIBLD. 

La  laine  destinée  k  former  la  chaîne  du  tissu  doit 
être  filée  très  fin.  Les  fils  sont  doublés  et  tordusj 
mais,  pour  qu'ils  soient  parbitement  unis,  on  les 
écranche  avant  de  les  passer  au  tissage.  L'étoffe  &ite, 
on  la  nettoie;  et,  à  l'aide  de  cardes,  on  en  fait  lever 
le  duvet:  alors  on  tond  le  tissu  suivant  la  méthode 
en  usage;  puis  on  l'assortit,  et  on  le  met  dans  le  moulin 
à  foulon.  Après  avoir  subi  cette  préparatioa,  il  eat 
successivement  roulé  bien  tendu  sur  un  cylindre  de 
bois ,  bouilli  pendant  plusieurs  heures  consécutives^ 
teint,  séché,  et  enfio  parachevé  sur  une  machiDe 
qui  se  compose  de  trcûs  grands  cylindres  de  cuivre  ou 
d*étain ,  chauffés  par  la  vapeur.  Des  cylindres  de  bois 
te  drap  passe  sur  des  cylindres  chauffés,  repris  par 
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un  autre  cylindre,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  c«  qu'il 
soit  sec.  {Xoath.  lUagaz.  INovembre  i8a5.) 

Moyen  perfectionné  de  nettojrer  et  defouier  les  draps; 
par  MM.  Hubst  et  Wokd, 

Le«  auteurs  emploient  la  vapeur,  au  lieu  d'ean  et  de 
lavon,  dans  le  foulage  et  le  nettoyage  des  drapa.  Les 
nut^nes  appliquâtes  à  ce  procédé,  sont  absolument 
les  mêmes  que  celles  qui  sont  usitées  dans  le  foulage 
ordinaire;  le  drap  y  est  également  retenu  dans  une 
cavité,  refoulé  et  retourné  de  manière  à  présenter 
toutes  ses  £ices  anx  coups  répétés  du  foulon  :  mais 
autour  des  parois  de  la  cavité  où  il  se  loge  un  tuyau 
perforé  d'un  grand  nombre  de  petits  trous  mis  en 
comnninication  avec  une  chaudière  à  vapeur,  soufBe 
dans  toutes  les  parties  du  drap  de  la  vapeur  d'ean  qui 
chasse,  par  son  action  combinée  avec  celle  du  foulon , 
les  matières  grasses  et  les  impuretés  qui  sont  entraî- 
nées par  l'eau  de  condensation  dans  un  conduit  au 
fond  de  la  cavité.  (Lond.  Journ.  ofArts.  Mai  i8a6.  ) 

Machine  pour  apprêter  les  draps,  par  M.  Clisild 
Dasibll. 

Cette  invention  connste  dans  l'application  de  pei- 
gnes ou  de  cardes' à  la  surface  des  étoffes  de  laine, 
lorsqu'on  les  apprête  ou  qu'on  les  finit,  afin  de  dis- 
poser les  poils  on  le  duvet  d'une  manière  unifoi'me 
dans  une  seule  direction,  et  aussi  afin  de  lustrer  le 
drap  en  employant  des  bottes  chauffées  qu'on  pro- 
mène ser  sa  surface.  On  humecte  d'abord  légèrement 
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avec  de  l'eau  la  pièce  de  drap,  puis  ou  U  roule  sur 
un  cylindre  inférieur;  de  ce  cylindre,  elle  passe  sur 
la  circonférence  du  tambour  qui  «ert  à  apprêter,  et 
elle  est  enroulée  sur  le  cylindre  supérieur  auquel  elle 
est  attachée;  en  disant  tourner  ces  cylindres,  le  drap 
est  lire  du  cylindre  inférieur  au  cylindre  supérieur; 
pendant  ce  temps,  le  Umbour,  qui  tourne  en  sens 
contraire  avec  une  grande  vitesse,  frotte  continuelle- 
ment contre  la  surface  de  l'étoffe  qu'il  lustre.  La  cir- 
conférence de  ce  tambour  est  garnie  de  plusieurs 
boîtes  creuses  en  cuivre  chaoCfêea  par  la  vapeur;  dans 
l'intervalle  de  ces  boîtes,  on  place  des  brosses  ou  des 
cardes  en  fit  métallique  qui  rabattent  la  laine  ou  les' 
poils  avant  que  le  drap  soit  lustré.  L'étoffe  prend  ainsi 
un  éclat  extraordinaire,  et  est  rendue  très  douce  au 
toucher.  {Même  Joarnal.  Août  i8a5.) 

ENCLUMES. 

Enclumes  élastiques  ;  par  Et.  Moi(BT> 

On  prend  une  enclume  un  peu  forte;  on  la  place 
sur  un  plateau  rond,  comme  le  fond  d'un  tonneau, 
qui  repose  immédiatement  sur  le  sable  dont  est  rem- 
pli un  tonneau  dressé  sur  l'autre  fond.  Ce  tonneau 
remplace  le  billot  de  l'enclurae,  et  est  supporté  lui- 
même  par  deux  longues  pièces  de  chêne ,  qui  ne  tou- 
chent le  plancher  que  par  leurs  extrémités ,  et  jouis- 
sent d'une  grande  élasticité.  En  prolongeant  ces  pièces 
de  bois  jusqu'aux  extrémités  de  l'appartement,  on  a 
l'avantage  d'empêcher  qu'un  poids  considérable  ne 
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porte  sur  un  seul  point  et  dans  le  milieu  du  plancher. 
Plus  l'enclume  est  lourde,  moins  le  choc  du  marteau 
se  fera  sentir. 

On  prérirai  par  ce  procédé ,  et  l'ébranlement  de  la 
maison  et  la  communication  de  son  mouvement.  > 
i^UItid^atuiant  de  I^on.  5  Avril  1896.) 

GRUES. 

Grue  en  fonte  de  fer  empioyèe  aux  fonderies  de 
Charwtton. 

Cette  grue  ae  compose  de  deux  flasques  ou  joues 
formant  l'arbre  vertical ,  liées  entre  elles  par  des  tra- 
verses ,  d'un  bras  horizontal  ou  volée ,  monté  en 
équerre  sur  le  premier,  et  d'une  contrefiche  servant 
de  lien  ou  d'assemblage.  Tout  le  système  tourne  sur 
des  pivots  dans  des  crapaudines  de  Fonte.  La  chaîne 
à  laquelle  est  suspendue  la  marmite^  remplie  de  fer 
en  fnsion ,  s'enroule  sur  un  treuil  dont  la  surfiice  est 
sillonnée  d'une  gorge  en  hélice.  Sur  l'axe  de  ce  treuil 
est  fixée  une  roue  dentée  dans  laquelle  engrène  un  pi- 
gnon monté  sur  l'axe  d'une  autre  roue  menée  par 
un  pignon  fixé  sur  l'axedela  manivelle.  Deux  hommes 
attachés  à  cette  manivelle,  enlèvent,  sans  beaucoup  ■ 
d'effort  la  marmite,  et  l'emmènent  facilement  dans  les 
moules  les  plus  éloignés  du  fourneau ,  autant  que  le 
permet  l'amplitude  de  la  grue.  Pour  verser  dans  ceux 
qui  son  t  les  plus  rapproches,  on  fait  cheminer  le  chariot 
auquel  est  suspendu  la  marmite,  le  long  de  la  volée, 
au  moyen  d'une  crémaillère  dans  laquelle  engrène  un 
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pignon  mené  par  une  poulie,  esTeloppé  d'une  corde 
MHS  fin  qu'on  lire  pw  le  bu. 

Cette  grue  est  simple,  solide  et  parfaitement  ap> 
propriée  à  l'objet  auqiiel  elle  est  destinée;  ^e  peut 
élever  facilement  un  poids  de  fymo  kilogr.,  et  octwpe 
peu  d'espace.  {Bul/etùid»  la  Société  tfEiieoaragtouiU. 
Octobre  1826.)     ' 

Grue  destinée  à  atréger  la  durée  des  sondages  i  par 
M.  BsiraiBK. 

La  plus  grande  difficulté  qu'on  éprouve  dans  les 
sondages ,  cousine  à,  retirer  la  sonde  après  qu'elle  a 
pénétré  à  de  grandes  profondeurs.  Cette  opération  est 
longue  et  dispendieuse  ;  la  grue  de  M.  Beurier  a  ponr 
objet  de  l'abréger  et  de  la  faciliter.  La  partie  princi- 
pale de  cette  machine  est  un  mit  de  hune  qui  pro- 
cure le  moyen  de  maintenir  les  tiges  de  mnde,  soit 
pendant  qu'on  les  retire  du  trou  oa  qu'on  les  fait 
descendre ,  soit  quand  elles  sont  en  repos  et  mises  en 
réserve.  Pont  adapter  ce  mit  de  hune  au  haut  de  la 
grue,  M.  Batrier  place  au  somaaet  du  mmiUnt  prin- 
cipal deux  pièces  de  bois,  dan»  lesquelles  passe  te 
mal  de  hune,  qu'on  fiie  ensuite  invariablement  au 
moyen  de  deux  clefa.  Aussildt  qn'il  est  en  place,  des 
haubans,  attachés  par  un  bout  k  son  sommet,  sont 
fixés  par  leur  autre  bout,  ei  sons  différens  angles,  à 
la  base  même  de  la  grue  et  à  des  pieux  plus  éloignés, 
et  ils  concourent  ainsi  à  assurer  la  stabilité  de  toute 
la  machine. 

Lorsqu'il  s'agit  de  retirer  la  sonde  du  trou  où  elle 
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est  descendue,  on  coramence  pur  élever  la  l^e  de  la 
sonde,  à  l'aide  d'un  treuil  et  d'un  cible,  jusqu'à  la 
poulie  de  la  groe;  on  nisit  ensuite  )a  tige  au  niveau 
du  sol  et  on  élève  la  tète  de  s<mde,  cette  deuxième 
fins,  i  une  hauteur  double.  Pendant  cette  opération 
elle  est  nMintenoe  oontinnelletneat  près  do  mltt  de 
hune  par  des  cordes  ;  on  saisit  de  nouveau  la  tige  de 
la  sonde  près  du  sol  et  on  élère  sa  léte  à  une  hauteur 
triple  de  la  première,  en  ayant  soin  de  la  maintenir 
près  du  m^L  Oo  désasaemble  alors  la  tige  au  rez  du 
sol  i  on  récarte  un  peu  hors  de  l'aplomb  du  trou  de 
sonde  et  on  passe  une  goupille  dans  un  trou  de  cette 
t^  On  continue  de  retirer  de  la  même  manière,  et 
en  trois  reprises,  une  seconde  portion  de  tige  de  la 
même  longueur  que  la  première,  puis  une  troisième, 
et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  la  tige  entière  de  la 
sonde  soit  complètement  élevée.  Lorsqu'il  s'agit  de 
descendre  la  sonde  dans  te  trou  on  procède  d'une 
manière  inverse.  (Même  Journal.  Août  i8a6. ) 

HORLOGERIE. 

Marteau  pour  les  grosses  horloges  ;  par  M.  Wtn m  . 

L'auteur  assure  poavoir  jn^uire,  au  moyen  de  son 
marteau,  un  cboe  plus  fort,  par  conséquent  nn  son 
qui  se  propage  à  une  distance  plus  éloignée  sans  em- 
ployer cependant  un  plus  puissant  moteur.  Pour  cet 
effet,  il  supprime  le  contre-ressort,  dont  Hnconvé- 
nieni  est  d'amortir  une  partie  du  coup  ;  c'est  la  cloche 
seule  qui ,  par  son  élasticité ,  repousse  le  marteau  ;  il 
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est  retenu  après  le  choc  par  un  cliquet  qui  s'engage 
dans  les  dents  d'une  portion  de  roue  i  rocbei  fixée 
sur  L'axe  du  marteau,  ce  qui  empêche  les  contre- 
coups. Le  mécanisme  qui  soulève  le  marteau  fait 
écarter  en  même  temps  le  cliquet  pour  que  la  chute 
du  marteau  paisse  avoir  lieu.  (  Transactions  de  la  So- 
ciété eP Encouragement  de  Londres ,  pour  i8i4-  ) 

IMPRIMERIE. 

Noweait procédé  de  Stêréotypage; par  M.  Sbitbfbldbb. 

On  couvre  une  CbuiUc  de  papier  &  imprimer  ordi- 
naire d'une  couche  de  terre  pierreuse  d'une  demi- 
ligne  d'épaisseur ,  que  l'on  imbibe  d'une  quantité 
d'eau  suffisante.  Au  bout  d'une  demi-heure  elle  prend 
la  consistance  d'une  pite  ;  on  la  met  dans  les  cadres 
et  sur  les  caractères  posés  de  la  manière  ordinaire, 
mais  qui  ne  sont  pas  noircis,  et  ces  caractères  se 
trouvent  alors  gravés  dans  la  pSte.  On  &it  ensuite 
sécher  les  feuilles  sur  une  plaque  de  pierre  et  on  les 
couvre  de  métal  fondu;  tous  les  caractères  se  trouvent 
alors  en  relief  sur  une  planche  mince,  de  mêlai  et 
aussi  exactement  formés  que  les  caractères  originaux. 
Les  épreuves  tirées  de  ces  caractères  stéréotypes  ne 
diffèrent  pas  de  celles  que  l'on  tire  des  caractères 
mobiles. 

L'auteur  évalue  à  loo  florins  les  frais  de  l'appareil 
nécessaire  pour  la  fonderie ,  et  ceux  du  papier  enduit 
de  la  pàte-pierre  à  6  kreutzers  (4  sous).  {Revae  ency- 
clopédique. Janvier  1S36.) 
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lnitrument  pour  mesurer  la  grosseur  de  toutes  les 
espèces  de  fil  de  laine. 

La  pièce  principale  de  cet  instrument  est  un  poids 
en  cuivre,  de  forme  rectangulaire,  qui  monte  et  des* 
cend  entre  quatre  colonnes  qui  le  dirigent  dans  son 
moUTeroent.  Pour  essayer  la  laine  pnse  sur  le  corps 
de  l'ani^d ,  on  choisit  cent  brins  de  cette  laine  à  peu 
près  de  même  longueur  ;  on  les  réunit,  en  ayant  soin 
qu'ils  soient  rangés  parallèlement  entre  eux.  Ces  cent 
brins  forment  une  pincée,  qu'on  introduit  dans  une 
fente  praUquée  sur  on  petit  socle  en  cuivre  formé  de 
deux  pièces.  Au  milieu  de  ce  socle  et  dans  son  inté- 
rieur est  une  languette  en  cuivre,  dont  l'épaisseur 
n'est  qu'une  fraction  de  millimètre,  et  qui  est  placée 
entre  les  detix  parties  du  socle,  dans  la  direction  de 
la  lente.  Une  fourchette  en  cuivre ,  placée  verticale- 
ment, embrasse  la  languette,  de  manière  que  la  pincée 
de  laine  est  retenue  entre  la  base  de  la  fourchette  et 
une  portion  de  la  &ce  supérieure  de  la  languette, 
égale  à  l'épaisseur  de  la  fourchette.  Lorsque  la  laine 
est  ainù  placée  entre  la  languette  et  la  fourchette,  le 
poids  agit  sur  la  tète  de  la  fourchette  et  cooiprime  la 
laine,  qui  est  mesurée  avec  une  très  grande  précision. 
Une  aiguille  indique  sur  un  limbe  gradué  le  degré 
d'abaissement  de  la  fourchette,  et,  par  conséquent, 
l'épaisseur  de  la  pincée  de  laine.  {Bulletin  de  la  Soc. 
S  Encouragement.  Juillet  i8a6.  ) 

Aar.H.  DBS  Dicouv.  ni  1816.  30 
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Procédé  pour  tremper  les  Haut  employa  eu  Angleterre. 

On  prépare  un  f«u  de  forge  alimenté  par  le  frsisil 
ou  par  le  charbon  privé  de  aa  mabère  bitnmineose  ; 
quand-la  forge  est  allumée  on  la  recouTre  d'usé 
plaque  de  fer  semi-circulaire  pour  concentrer  la  cha- 
leur en  dessous.  On  plonge  les  limes  dans  de  ht  He 
ou  sédiment  de  bière,  et  ensuite  on  les  recouvre  de 
sel  commun;  alors  elles  sont  mises  ddwut  auprès 
de  la  forge  pour  sécher,  en  fixant  leur  pointe  dans 
des  trous  percés  i  traTers  une  plaque  de  fer  supportée 
par  quatre  pieds  ;  cela  £iil ,  elles  seront  disposées  à 
être  chauffées  pour  la  trempe  de  la  manière  suinnte  ^ 
un  ouvrier,  muni  d'une  liwgue  paire  de  pnoettes  de 
forge,  saisit  aéparémeat  chaque  lime  par  la  pointe  et 
la  place  sur  le  feu  par-detoous  U  voAt* ,  pris  du  mur 
de  U  forge;  il  les  couche  successiveroeat  à  eât^les 
unes  des  autres ,  en  faisant  agir  oontinueUcmeitt  les 
souEBeu  pendant  cette  opénuîon,  et  il  continue  ainsi 
jusqu'à  aâ  ou  un  plus  grand  nombre,  selon  la  gran- 
deui'  des  limes»  Aussiidt  qu*  le  sel  répandu  d'abord 
sur  la  Ume  placée  sur  le  feu  vient  à  fendre,  il  U  retire 
du  feu  et  la  plonge  dans  l'eau  froide  pour  ki  tremper. 
Il  place  ensuite  la  seconde  dans  la  même  situatioit 
que  la  première,  et  il  déplace  successivement  les 
autres,  les  portant  à  mesure  sous  la  voûte  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  «n  aoit  compléteioeni  remplie.  Quand  le 
sel  qui  recouvre  la  deuxième  lime  fond  à  son  tour,  il 
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la  plonge  tlans  l'eau  froide  comme  la  précédente, 
et  il  procède  de  la  même  manière  avec  1^  reste  des 
limes.  On  enlèvt  la  couche  noire  de  charbon  et  le  sel 
adhérent  aux  dents  des  Urnes  en  tes  brossant  avec  de 
l'eau,  ce  qui  les  rend  par&iieinent  blanches  et  nettes. 
Ces  limés  sorn  ordinairement  bien  droites ,  pourvu 
qu'elle^  ne  se  soient  point  déjetées  pendant  le  (lur- 
cisseilient;  on  les  plonge  dans  un  mélange  d'huile 
d'olive  et  d'essence  de  térébenthine  avant  de  les  en- 
velopper dans  du  papier  ^iS)  ou  de  la  ficelle  gou- 
dronuéff,  pour  les  préterver  de  la  rouille.  Dans  cet  état 
elles  sont  propres  à  êite  livrées  au  commet^.  Si 
elles  étaient  courbées  ou  déjetées  pen(lant  le  durcis- 
sement, on  les  redresserait  de  la  manière  suivante  : 
après  avoir  saisi  les  Urnes  par  leur  pomte  et  les  avoir 
recouvertes  d'un  mélange  d'huile  et  d'essence  de  téré- 
benthinâ,  on  les  place  sur  on  ouùt  en  fer  dont  une 
lurËice  est  courbe  on  arrondie,  que  l'on  a  fbitement 
assujetti  dins  lur  étau  et  cbaufié  au  rooge ,  et  on  les 
presse  vers  leurs  extrémités  arec  un  instrument  de 
fer  monté  dans  un  manche  de  bois  jusqu'à  ce  que 
le  mélangé  d'huile  et  de  térébenthine  commence  i 
iiimer;  «lors  les  limes  céderont  &cilenient  à  la  pres- 
sion et  pourront  être  ainsi  fiicilement  rédressées. 
{^Teehtieal Repositoty.  Juin  i8â6. ) 
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MACHINES  A  VAPEUR. 

Machiaes  a  vapeur  existantes  dans  les  districts  manu  - 
facturiers  de  Lcutcastershire  en  Angleterre, 

L'on  compte  aujourd'hui ,  dans  le  seul  comt^  de 
Lancaster,  i,548  machines  à  vapeur,  estimées  en- 
semble à  une  force  de  3i,394  chevaux.  Les  villes  les 
plus  imporUntes  sous  ce  rapport,  sont  Manchester, 
qui  en  possède  3oo;  Boston,  83;  Oldham,  qS;  li- 
verpool,  73 ,  estimées  à  une  force  de  i,o3o  chevaux, 
et  79  bateaux  à  vapeur,  doot  la  force  équivaut  à  celle 
de  3,g3i  chevaux;  SainbHe1ens,66;  Stockpoit,  67} 
et  Bochdale,  67. 

De  cette  force  de  3i,394  chevaux,  celle  de  ao,ooo 
est  employée  pour  la  filature  de  coton.  Le  pouvoir 
de  chaque  cheval,  aidé  de  la  perfection  des  machines, 
produit  autant  de  fil  qu'on  en  pouvait  confectionner, 
<  sans  machines ,  avec  i,o6(>  personnes, il  yacinquante 
ans  passés  ;  de  sorte  que  la  quantité  de  coton  qui  peut 
être  filée  aujoui'd'hui,  à  l'aide  de  la  vapeur,  dans  le  seul 
Lancastershire,  esl  aussi  considérable  que  celle  que 
pourrait  filer  chaque  jour,  avec  quenonille  ei  fuseau , 
ai,3ao,ooo  personnes,  nombre  supérieur  à  la  popu- 
lation enbère  des  royaumes  d'Angleterre  et  d'Irlande 
réunis.  En  estimant  chaque  force  de  cheval  à  une 
consommation  de  80  kilogrammes  de  charbon  de 
terre  par  jour,  et  en  portant  à  3oo  le  nombre  des 
jours  de  travail  pour  l'année,  on  trouvera  que  les 
machines  à  vapeur  en  activité  dans  ce  comté,  coil- 
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stttnent  annuellenent  ^56,630  tonneaux  de  charbon. 
(Revue  Eacydopidi^.  Juin  i8a6.  ) 

Machine  à  vapeur  perfa^nnée  }  par  M.  Wkicht. 

Cette  machine  est  du  nombre  de  celles  qui  pro- 
duisent immédiatement  la  rotation.  Elle  consiste 
en  deux  cylindres  qui  ont  le  m^e  axe ,  et  dont  l'un 
est  mobile  tandis  que  l'aulre  est  fixe.  Le  cylindre 
intérieur  est  mobile  et  transporte  une  cloison  qui 
reçoit ,  d'un  cAté,  U  vapeur  introduite  entre  les  deux 
cylindres ,  tandis  que  le  cAté  opposé  communique 
avec  le  condenseur.  Cette  cloison  lait  donc  l'office 
du  piston  dans  tes  machines  ordinaires ,  et  doit  en 
avoir  les  dimensions.  Une  autre  cloison  mobile  dans 
une  coulisse  est  soulevée  pour  laisser  passer  la  pre- 
mière, et  retombe  ensuite  en  fermant  exactement, 
ainsi  que  cette  première ,  l'intervalle  entre  les  deux 
cylindres ,  en  sorte  que  cet  intarralle  est  séparé  en 
deux  parties,  dont  l'une  reçoit  la  vapeur  de  la  chau- 
dière, et  l'autre  évacue  celle  qu'il  a  reçue.  Le  perfec- 
tionnement de  M.  ffright  consiste  dans  un  système 
de  plaques  de  cuivre  qu'il  adapte  aux  cloisons ,  pour 
qu'elles  ferment  exactement  le  passage  à  la  vapeur, 
sans  occasionner  un  frottement  considérable.  (Ae- 
pertoty  of  patent  inventions.  Août  1826.  ) 

Proeédi  pour  renoncer  teau  des  ehaudùrei  des  ma- 
chines à  vapeur  ;  par  MM.  Fisu>  et  MAnDsi.BT. 

Dans  les  machines  à  vapeur  employées  sur  les  ba- 
teaux qui  vont  eo  mer ,  les  sels  que  renferme  l'eau  se 
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déposent  sur  le  fond  et  sur  les  câté»  de  U  chaudière  , 
s'y  attachent  et  forment  une  croûte  peu  cotiductriee 
de  la  chaleur.  Pour  empêcher  la  formation  de  cette 
croûte ,  les  auteurs  retirent  sans  cesse  l'eau  saturée 
du  sel  au  moyen  d'une  petite  pompe  mue  par  la  ma- 
chine elle-même ,  et  qui  plonge  «u  fond  de  la  chau- 
dière ;  on  remplacf!  i  chaque  instant  l'eau  qu'on  re- 
tire ,  et  celle  qui  se  perd  par  l'éTapon^tion ,  par  do 
nouvelle  eau  déjà  échauffée ,  en  bitant  traverser  dana 
un  système  de  tubes  l'eau  salée  que  l'on  vient  d'en- 
lever. Par  là  on  utilise  Ja  chaleur  de  cette  eau  saturée 
de  t^l ,  qu'on  ne  jette  que  lorsqu'elle  eit  bien  refrQi- 
lUe-  Parmi  '«<  avantages  qu'on  retire  de  ce  procédé, 
on  doit  mettre  en  première  ligne  la  continuité  du  tra-' 
vail,  et  l'économie  du  combustible,  qui,  sur  les  Mti- 
mens  à  vapeur,  est  un  point  capitvl-  (Lond,  Joiun, 
o/ÂrU.  Novembre  i8a5. } 

Condemtw  des  machines  à  vaptur;  par  MM.  Bowbr 
et  Bi^KD. 

C^t  appareil  consiste  en  un  vaisseau  cylindrique 
à  condenser,  environné  d'un  autre  vgisaean  herméti- 
quement fermé ,  tle  la  même  forme,  nuis  d'un  plu» 
gr^nd  diamètre  et  laissant  pr  conséquent  un  espace 
entre  lui  et  le  premier.  Du  fond  du  premier  vaisseau , 
nn  tube  de  34  pieds  de  long  descend'  à  travers  le 
second  dana  un  réservoir  peu  profond,  portant  sur  le 
côté  une  soupape  qui  s'ouvre  en  dehors.  Le  tube  qui 
conduit  la  vipedr  hors  du  cylintW  d«  la  machine 
pénètre  de  quelques  pouces  dans  le  sommet  du  n(m« 
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vaiiaesu ,  laissant  un  petit  passage  à  l'eau  froide  entre 
la  ciroonféroice  el  l'ouverture  par  laquée  il  entre, 
ttnilis  qu'il  est  pariàimnent  en  conUot  avec  le  vais- 
seau extérieur.  Pour  produire  la  oondensation  në- 
cessaire  daw  le  vaisseau  intérieur  et  dans  le  tube 
inférieur,  an  courant  oonsunt  d'eau  froide,  bien  ré- 
gularisé, doittraverser  l'espace  compris  entra  les  deux 
vaisseaux,  et  passer  sur  le  sonmet  du  vaisseau  inté- 
rieur par  l'onveeturfl  annulaire  et  étroite  qui  se  trouve 
entre  lui  et  le  tube  à  vapeur  jusqu'au  tube  inférieur; 
là ,  elle  condense  la  vapeur,  qui  j  a  pénétré,  ainsi  que 
dans  le  raisscan  inférieur  ;  outre  cet  effet,  ce  courant 
d'eau  froidfl  est  destiné  à  produire  une  pression  supé- 
rieure à  celle  de  l'atmosphAre ,  a6n  d'entraîner  avec 
lui ,  par  la  soupape  inférieure,  l'eau  de  condensation 
delà  vapeur.  {Rtpârt.<^patentimwaions.  Juin  i8s6.) 

Sur  les  machines  à  vapeur  locomotives. 

La  cOTtstruction  des  machines  h  vapeur  loconto* 
tivesa  éléjusqu'alors  plus  ou  moins  défectueuse.  Ebns 
te»  unes  la  ctiandtève  était  trop  grande ,  ce  qui  ren- 
dait l'appareil  lourd  et  nnbarrassant  ;  dans  les  autres , 
elle  était  trop  petite,  ce  qui  ne  permetuit  pus  de  gé- 
nérer une  quantité  de  vapeur  suffisante  pour  procu- 
rer à  la  tnacbine  tonte  la  force  qu'elle  devait  dé- 
velopper. Quant  au  mécanisme,  il  était  teflentent 
com^iqué  qu'il  es  résultait  des  frotMniens  qui  dé- 
pensaient une  grande  partîede  la  force  en  pure  perte. 

M.  Murray,  habile  ingénieur  anglais ,  s  cherché 
k  remédier  à  ces  inconvéniens  dans  la  construction 
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d'uDe  machine  locomotive  qui,  suivant  lui,  réunit 
tous  les  avantages  désirables.  Il  emploie  deux  véhicules 
montés  chacun  sur  quatre  roues  ;  celui  de  derrièm 
porte  le  fourneau,  la  chaudière  et  la  cheminée,  et 
celui  de  devant  les  cylindres ,  balancins  et  autres 
parties  du  mécanisme.  La  chaudière  est  cylindrique 
et  renferme  dans  son  intérieur  le  fourneau ,  alimenté 
par>  une  trémie,  dont  le  fond  est  muni  d'une  coulisse 
mue  par  le  mécanisme,  et  servant  à  régler  la  quantité 
de  combustible  qui  doit  tomber  chaque  fois  sur  la 
grille;  celle-ci  est  inclinée  d'avant  en  arrière  :  la  che- 
minée  verticale  en  tôle  est  munie  d'une  aoopspe  pour 
accélérer  ou  ralentir  la  combustion.  Le  second  cha- 
riot porte  deux  cylindres  en  fonie,  enveloppés  d'une 
chemise  de  bois ,  ou  autre  mauvais  conâncteut  dn 
calorique,  et  dans  lesquels  agissentles  pistons  dont  les 
tiges  font  mouvoir  un  double  balancier,  auquel  sont 
attachées  des  bielles  qui ,  par  l'intermédiaire  de  ma* 
nivelles,  font  tourner  un  pignon  qui  engrtoe  dans 
une  roue  montée  sur  l'essieu  de  derrière.  Cet  esûen , 
ainsi  que  les  trois  autres ,  repose  sur  des  ressorts , 
afin  d'éviter  les  secousses.  Les  roues  en  fonte  portent 
intérieurement  un  rebord,  qui  s'engage  dans  l'ot^ 
nière,  et  les  empêche  de  balotter.  Des  tringles  hori- 
zontales, fixées  sur  une  partie  de  leur  périphérie,  les 
réunissent  et  transmettent  successivement  le  mouv^ 
ment  de  rotation  des  roues  de  devant  aux  autres.  La 
réunion  des  deux  chariots  se  fait  au  moyen  d'une 
chaîne  sans  fin,  enveloppant  deux  poulies  dont  la 
gorge  est  armée  de  dents. 
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La  machine  n'a  ni  condensateur,  ni  bâche,  ni 
pompe  à  air ,  et  aussitôt  que  la  vapeur  a  produit  son 
effet,  elle  passe  dans  la  cheminée  pour  se  perdre 
dans  l'atmosphère. 

M.  Stephanson,  autre  ingénieur,  a  construit  pour 
des  routes  à  ornières  en  fer  établies  aux  houillères 
de  Stokton ,  comté  de  Durham ,  des  chariots  mus  par 
une  machine  à  vapeur  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  précédente,  excepté  que  les  cylindres  à  piston , 
au  lieu  d'être  placés  sur  un  chariot  séparé,  sont 
plongés  dans  la  chaudière,  qui  a  lo  pieds  de  long 
sur  4  pieds  de  diamètre.  On  assure  qu'elle  chemine 
avec  une  vitesse,  de  6  railles  à  l'heure  sur  la  partie 
unie  de  la  route,  en  consommant  i  oo  kilogrammes  de 
houille;  les  roues  qui  la  portent  ont  4  pieds  de  dia- 
mètre. La  provision  d'eau  et  de  charbon  est  placée 
sur  un  chariot  séparé.  Le  premier  jour  de  l'expérience 
elle  a  traîné  à  sa  suite  3o  chars  portant  chacun  4  mil- 
liers de  charbon  ;  mais  ordinairement  elle  n'en  traîne 
que  2o.  La  forme  des  ornières  de  fer  est  légèrement 
convexe  et  sans  denture;  les  roues  sont  à  gorge.  (Ai//. 
Je  ^  Sod^é  if  Encouragement.  Février  1836.) 

HA-CHINES    DIVERSES. 

Mac/une  à  tmlUr  Us  pierres  de  diverses  espaces,  et  pria- 
également  le  granit  \  par  IH.  Dallas. 

Au  lieu  de  tailler  les  pierres  à  la  main  avec  le  ci- 
seau et  le  maillet,  comme  à  l'ordinaire,  l'auteur 
propose  d'employer  le  choc  d'un  levier  qui  a  des  pics 
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OU  cuMUX  6xés  à  son  extrémité,  a6n  <1«  piqner  la 
pierre  à  mesure  qae  le  levier  tombe  dessui.  Une  roue 
k  cameB  abaisse  le  bras  le  plus  court  du  Wviar ,  «t 
par  conséquent  élève  en  même  temps  le  plus  long. 
Le  levier  libre  à  mesure  qu'il  échappe  aux  cames  de 
U  roue,  retombe  avec  les  outils  dont  il  est  armé 
sur  U  pierre  placée  justameut  au-dessous,  et  il  en 
pique  ou  taille  la  sur£ice.  La  pierre  est  placée  sur 
une  espèce  de  plate-forme,  et  amenée  sous  le  coup 
du  levier.  Ce  but  est  atteint  par  l'ouvrier,  qui  bit  aller 
la  plate-forme  coinnïe  il  le  juge  convenable  pour 
donner  à  la  pierre  un  mouvement  rectiligne  de  va  et 
vient  et  un  mouvement  curviligne  dans  un  plan  hori- 
zontal. (  Lond.  Journal  ofArU.  Mai  i8aS.  ) 

Nouvel  apparàl  de  plongeur  i  piu- M.  Iakes. 

Cet  apparâl  consiste  en  une  envelt^ipe  pour  le 
plongeur,  eï  un  vase  pour  renCenner  l'air  condenaé 
quil'entouredepuisles  aisselles  jusqu'aux  hanches;  le 
véteeient  consiste  en  un  casque  de  cuivre  ou  de 
peau  vernissée,  une  plaque  de  verre  épaisse  permet 
au  plongeur  d'apercevoir  les  objets;  des  courroies 
maintiennent  le  tout.  Le  réservoir  d'air  est  formé  de 
deux  cylindres  de  métal  concentriques  de  manière  à 
laisser  entre  eus  un  intervalle  de  4  ^  ^  pouces.  Le 
cylindre  intérieur  enveloppe  le  corps  du  plongeur.  Ou 
remplit  le  vase  d'air  comprimé  ;  un  tuyau  de  gomme 
élastique  le  coadoit  dans  le  casqw,  {R^Mrùtrjr  of 
pattat  inventions,  ybtrs  iSaâ.  ) 
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Machine  pour  lancer  des  balles  par  le  tno/ai  de  la  va- 
peur; par  M.  BESBTZRTt 

L'auteur  a  fait  à  Vienne  l'eMaî  de  sa  nouvelle  artil-> 
lerie  à  vapeur.  Le  fourneau  en  fer-blanc  dans  lequel 
5e  trouve  la  chaudière  où  l'eau  se  vaporise,  a  la  forme 
d'un  alambic  ;  il  est  posé  sur  un  train  à  deux  roues, 
qu'un  seul  homme  peut  facilement  faire  avancer 
sur  tout  chemin  praticable ,  avec  l'attirail  néces- 
saire k  la  pièce  d'artillerie  et  un  poids  d'environ 
a,ooo  balles.  Le  mécanisme  qui  lance  les  balles  se 
trouve  an  haut  du  fourneau  ;  on  y  a  vissé  le  caoon  de 
fiidl  dans  lequel  les  balles  tombent  d'elles-mêmes  par 
le  moyen  d'un  tuyau.  La  vapeur  produit  son  efiEet 
l5  minutes  après  qu'on  a  commencé  k  chau&er,  et  en 
tournant  une  manivelle  on  £)it  partir  la  halle,  qui , 
à  une  distance  de  80  pas,  a  percé  une  planche  de  ^  d« 
pouce  d'épaiaseurj  plusieurs  en  ont  percé  une  se* 
coude  de  la  même  épaisseur  à  i5o  ps  de  distance, 
et  un  grand  nombre  sont  même  entr«es  dans  U  cible 
qui  en  éuit  un  peu  plus  éloignée. 

M-  Besettnjr  a  fait  l'expérience  tantôt  avec  vitesae , 
tantôt  en  ralentissant  le  mouvement  j  dans  le  premiffl* 
cas  on  pouvait  à  peine  compter  le  nombre  des  baltes 
tirées.  (  /omrnai  des  Véôats.  9 1  novembw  1  Saâ.  ) 

Trameau-charrue  h  neige;  par  M.  Bbsson. 

Ce  traîneau  est  de  forme  iaocèle  semblable  à  celle 
4Jes  charrues  ordinaires,  excepté  qu'il  porte  deux 
rersoirs  au  lieu  d'un  seul.  Il  repose  sur  deux  patina 
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qu'on  élève  à  Tolonté  suivant  les  ondulaiioiu  du  ter^ 
rain  ;  deux  flasques,  réunies  sur  le  devant  en  uoe 
pointe  arniée  de  fer,  et  au  milieu  et  sur  le  demère 
par  trois  traverses  à  coulisse,  s  éloignent  et  se  rappro- 
chent à  volonté  à  l'aide  d'une  double  manivelle;  i 
l'extérieur,  et  sur  le  c6té  des  flasques,  sont  fixés  des 
tranchans  en  fer  servant  à  couper  la  neige  borizonta- 
lement;  deux  antres  tranchans  adaptés  auxprécédens 
la  coupent  dans  le  sens  vertical.  Des  ailes  mouvantes 
disposées  aux  angles  supérieurs  des  flasques,  ont 
pour  objet  de  renverser  la  neige  de  chaque  cdté  de 
la  route  afin  de  la  rendre  praticable  sur  la  largeur 
nécessaire.  Au  milieu  et  entre  les  flasques  se  trouve 
un  gouvernail  monté  sur  un  traîneau  et  muni  à  son 
extrémité  inférieure  d'un  petit  rouleau  qui  empêche 
la  pointe  de  la  charrue  de  pénétrer  dans  le  sol.  Ce 
gouvernail  sert  à  diriger  la  marche  du  traîneau  sui- 
vant les  sinuosités  de  la  route  à, parcourir. 

Ce  traîneau,  attelé  de  3  à  4  chevaux,  a  été  employé 
avec  succès  à  déblayer  la  neige  dont  est  encombrée 
chaque  année  la  route  de  Lons-le-Saulnier  à  Genève. 
(  BttUetin  de  la  SocUU  d'Encouragement.  Dec.  i8a5.  ) 

Machine  à  broyer  le»  couieurs  ;  par  M.  Lbmoiitb. 

Cette  machine  est  composée  de  deux  meules  hori- 
zontales ,  de  pierre  dure ,  d'un  diamètre  différent  dans 
le  rapport  à  peu  près  de  a  à  i;  la  plus  grande  est  la 
meule  inférieure  ;  elles  tournent  en  sens  contraire  sur 
des  axes  différens ,  au  moyen  d'une  combinaison  ordi- 
naire de  rouages.  La  meule  supérieure  est  placée  de 
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manière  que  son  bord  dépasse  d'environ  un  ponce 
le  centre  de  la  meule  inférieure  qu'elle  presse  de  tout 
son  poids,  qui  est  de  3o  à  4o  livres^  elle  se  soulèye 
périodiquement  pour  reprendre  la  matière  sur  la- 
quelle elle  opère,  et  la  soumettre  ainsi  toute  succes- 
sivement et  Clément  à  son  action. 

Un  compteur  indique  le  nombre  de  tours  que  font 
les  meules  et  par  conséquent  le  degré  de  finesse  au- 
quel le  broyage  est  parvenu  apcès  un  nombre  de 
tours  donnés;  et  loi^ue  par  l'expérience  l'on  a  re- 
connu qu'il  est  suffisant,  on  règle  ce  compteur  de  ma- 
nière à  lui  faire  annoncer  par  un  timbre  que  l'opé- 
ration est  terminée. 

On  obtient  ainsi  une  parJaite  uniformité  dans  le 
broyage.  Immédiatement  après  l'aTertisaement  donné 
parlecompteur,  un  grand  couteau  disposé  convena- 
blement tombe  sur  la  meule  inférieure,  et  dans  un 
tour  rassemble  en  un  seul  tas  toute  la  couleur  qui  se 
trouvait  éparse  dessus.  On  a  soin  en  même  temps  de 
tenir  la  meule  supérieure  élevée,  ce  qui  se  fait  à 
l'aide  d'un  levier  disposé  à  cet  effet. 

La  machine  opère  avec  une  grande  rapidité,  et 
broie  par&ilement  sans  avoir  besoin  d'aucune  sur- 
veillance. (^  Même  Journal.  Juillet  t8a6. } 

MÉTIERS  A  FILER. 

Nouveau  métier  pour JUer  la  laine;  par  M.  Bsbvtstbk. 

Ce  nouveau  métier,  employé  en  Amérique,  est 
construit  de  manière  qu'on  peut ,  au  moyen  d'un 
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sîiople  mouvement  de  routîoa  continu ,  &jre  les 
diverses  opératioas  qui  s'etécutent  k  la  main  sur  le 
simple  rouet  ordinaire ,  et  qui  consistent  à  tirer ,  à 
tordre  et  à  envider  le  fil.  L'ouvrier  n'a  d'autre  tra- 
vail qo'à  renouer  les  (ils  qui  viendraient  à  »e  cesser. 
Le  tirage  se  faisant  verticalement,  lénifier  n'occupe 
qu'un  sixième  de  l'espace  qu'exigent  les  mull-jennys 
pour  la  mâme  somme  de  travail.  La  quantité  de  fil  à 
tner  et  te  temps  n^ceasaire  pour  le  bobiner  et  tordre 
peuvent  itre  modifiés  i  voloeté  ;  l'ouvrier ,  après 
s'éue  fiiit  eipiiquer  si  le  fil  qu'on  veut  avoir  doit  ètn 
gras  ou  -fin ,  «erré  ou  Uche ,  ajuste  le  méti«-  en  con- 
séquence ,  en  variant  le  mouvemeiH  alternatif  du 
ehoriot  ;  une  fois  ajusté  y  le  métier  <xm<inue  à  donner 
un  fil  uoiforrae.  Il  possède  en  outre  l'avantage  de 
fournir  on  fil  moins  tors  pour  trame,  et  pour  la 
chaîne,  yn  fil  d'un  tordage  plus  fort  que  celui  qu'on 
peut  filer  sur  une  mull-jennys.  Un  métier  composé  rfe 
3oo  broches  peut  filer  3oo  tournées  de  i,6oo  verges- 
cbacune,  et  donner  loo  livres  de  fil  en  donse  heures. 
Deux  jeunes  filles  suffisent  pour  le  faire  mareher;  la 
dépense  d'entretien  est  peu  considérable.  (  Teehn. 
Repositety.  janvier  i8a6.  ) 

Nouveau  métier  a  filer  le  coton ,  la  lame,  etc. 

M.  Jl/o/ùiefu:,  de  Stoke,  dans  le  Sommersetshire , 
vient  d'obtenir  une  patente  pour  avoir  introduit  des 
perfectionnemens  ti-ès  imporlans  dans  les  machines 
à  filer  le  coton  ,  la  laine  .la  soie ,  etc.  Ces  perfection- 
nemens ,  très  simples,  consistent   dans  l'adoption 
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d'une  broche  et  d'une  bobine  d'une  con«tnictioo 
particulière,  appUcables  à  toute  espèce  de  métier  à 
Gkr.  Ia  brocbe  est  dépourrue  d'ailette,  et  la  bobine 
tourne  lur  un  axe  horizont»!  i  iU  reçoiveat  les  fila- 
loenc  en  ligne  directe  des  cylindres  étireurs,  au  lieu 
de  les  receroir  sous  un  angle  plus  ou  moins  ouvert , 
par  l'intermédiaire  de  Vaileiie-  La  bobineetlecbariol 
qni  la  porte  ont  une  grande  vitesse ,  qui  leur  est 
trassutse  par  une  corde  enveloppée  sur  un  urobour 
oomne  dans  les  anciennes  machines  à  filer.  Le  fil  est 
d'une  grosseur  uaifo^ke  et  d'une  grande  égalité  sur 
toute  la  longueur  des  filamens  ;  il  est  envidé  sur  les 
bobines  par  une  poulie  fixée  sur  l'axe  de  la  bobine, 
laquelle  tonme  par  le  frottement  d'un  plateau  bori- 
lenlal  fixé  au  cfaaiiot  et  qui  se  meut  avec  lui. 

Au  moyen  de  ce  mécanisme ,  la  tension  des  fils  est 
uniforme  sur  toute  la  longueur,  et  ia  bobine  éprouve, 
dans  son  mouvement  de  rotation  une  résistance 
tellement  faible ,  qu'on  peut  filer  de  cette  manière 
dans  les  numéros  tes  plus  élevés  ^  le  fil  est  infi- 
niment plus  fin  que  sur  aucuâ  autre  métier  quel- 
conque garni  de  broches  et  d'ailettes  ,  et  on  en 
obtient  le  double  de  la  quanlûé  que  sur  les  mulU 
ieaBju{ Lo/td.  lournaiofArts.imWtt  i8a6. ) 

HÉTIE&S  A  TI.SSER. 

Métier  à  tisser,  mécanique  ;  par  M.  Dzbbrgox. 

Ce  métier ,  d'une  construction  simple  et  solide  et 
qui  peut  servirà&briquer  des  toiles  de  lin, de  coton. 
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des  tiMus  de  soie  et  de  laine ,  5oit  unis ,  mît  croisés  , 
est  entièrement  en  fonte  de  fer.  Son  mouvement  lui 
est  imprimé ,  soit  par  une  machine  à  vapeur ,  soit  par 
un  manège ,  soit  par  une  roue  de  tour ,  au  moyen 
d'une  courroie  sans  fin  ,  passant  sur  une  poulie  mo- 
trice ,  fixée  sur  l'arbre  principal  du  métier  qui  porte 
les  diverses  pièces  du  mécanisme. 

Le  mouvement  du  battant  s'opère  au  moyen  de 
deux  roues  excentriques,  susceptibles  de  Eaire  frapper 
à  la  cliftsse  un  ou  deux  coups  sur  chaque  duite  et  de 
lui  donner  plus  de  recul  ou  de  vitesse. 

La  navette  est  lancée  par  l'intermédiaire  d'uoe 
bascule  munie  d'un  petit  galetquî  roule  dans  la  got|^ 
contournée  d'une  poulie  gauche,  montée  sur  l'arbre 
principal.  Sa  vitesse  peut  être  augnientée  ou  diminuée 
k  volonté. 

La  chaîne  est  ouv^te,  pour  le  passage  de  la  navene, 
par  des  pédales  sur  lesquelles  appuient  alternative- 
ment des  cames. 

L'enroulage  du  tissu  sur  l'ensouple  s'opère  par  un 
mécanisme  fort  ingénieux.  Par  une  autre  disposition 
également  bien  conçue ,  le  mouvement  du  métier 
s'arrfite  lorsqu'il  survient  quelque  dérangement  ou 
que  la  navette  est  prise  dans  ta  chaîne. 

Ce  métier  fabrique,  par  chaque  journée,  de  dix 
heures,  onze  aunes  de  toile  de  bonne  qualité  et  très 
régulièrement  frappée.  (  Bull,  de  la  Soc.  tTEncaur. 
Février  1826.) 
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métier  mécanique  à  tisser  ;  par  M.  Corokt  . 

Ce  métier  e»t  d'une  combinaison  simple,  d'une 
exécution  facile ,  d'un  entretien  peu  dispendieux  et 
tri»  bien  apprutirié  1  son  objet.  Le  peigne  est  porté 
pir  une  espèce  de  chariot  qui  se  meut  dans  un  plan 
horizontal ,  pour  opérer  la  presiion  de  la  lame.  Le 
lancé  de  la  navette ,  dans  les  deux  sens ,  est  produit 
par  un  mécanisme  aussi  simple  qu'ingénieux  et  qui 
a  l'avantege  de  ne  point  frapper  brusquement  les 
taquets  qui  chassent  la  navette  ;  mais  de  les  conduire 
par  un  mouvement  uniformément  accéléré ,  à  l'imi- 
tation  de  la  main  de  l'ouvrier  qui  foit  usage  de  la 
navette  volante. 

M.  Coront  a  adapté  k  l'un  de  sei  métiers  la  méca- 
nique à  la  Jacquard ,  qui  produit  une  étoffe  façonnée 
par  le  foulage  d'une  seule  marche,  laquelle  re^it  le 
mouvement  de  l'arbre  moteur,  en  même  temps  que 
toutes  les  parties  du  métier.  (  Mhte  journal.  Sep- 
tembre i8a6.  ) 

Métier  a  tulie  peifeetiormè  ;  par  M,  Moslxt. 

M.  Mosl^  propose  de  substituer  aux  pédales  et 
poignées  des  métiers  ordinaires  le  mouvement  d'une 
roue  dentée  dans  les  ^  de  la  circonférence ,  et  qui  en- 
grène dans  un  pignon  dont  le  diamètre  est  le  cinquième 
de  celui  de  la  roue;  en  sorte  que  le  pignon  Ëiit  quatre 
tours  et  s'arrête  pendant  la  durée  d'un  cinquième 
tour,  quoique  la  roue  tourne  continuellement  A  ce 
pignon  sont  attachées  des  tiges  communiquant  avec 
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des  leviers  en  cou  de  cygne  du  métier  à  tulle.  Hais, 
pendant  que  le  pigDon  reste  sta^ionn^ire  en  présaice 
de  la  sectioD  non  dentée  de  U  roue,  un  autre  pignon , 
mu  par  )e  même  aie  que  la  roue  dentâe,  engrène  daits  ' 
une  roue  double  en  diamètre  de  ce  pignon ,  at  fiut 
soulever  les  autres  leviers  an  moyen  de  deux  pattes 
qui  Tiennent  frapper  successivement  des  tiges  qui 
font  mouvoir  ces  leviers  ;  ce  qui  produit  ^mcteroent 
le  mécanisme  des  poignées  et  des  pédales.  (  Lond, 
Jottrn.  of  Arts.  Novembre  1826.  ) 

Observations  sur  les  métiers  h  tisser  mécaniques. 

L'idée  de  suppléer  par  des  machines  aux  opératioDS 
manuelles  du  lissage  paraît  due  au  célébra  Vaucan- 
son  ;  il  la  publia  en  1747  i  "^^i^  cette  utile  invention 
ne  fut  mise  en  pratique  que  vers  la  &n  du  dernier 
siècle.  En  1 786 ,  Cartwrigbt  introduisit  le  tissage  par 
mécanique  à  Doncaster }  en  1790 ,  Griroshair  établit 
plusieurs  mécaniques  à  Manchester  ;  d'autres  fimnt 
construites  par  Bell ,  à  Dumbarton ,  en  Ecosse  ;  en 
1 796,  Robert  Miller,  de  Milton-Print-Field,  prit  une 
patente  pour  un  métier  mécanique  dont  on  trouve  la 
description  dans  le  8'  volume  des  Anàaias  des  Manu- 
factares  :  mais  ces  métiers ,  ainsi  que  ceux  établis  par 
Monteith  ,  à  Glasgow,  en  i8ot  ,  obtinrent  d'abont 
peu  de  laveur ,  parce  qu'ils  laissaient  beaucoup  de 
choses  à  désirer ,  soit  sous  le  rapport  de  la  solidité , 
soit  sous  celui  de  la  simplicité  du  mécanisme. 

Ce  ne  fut  que  quelques  années  plus  tard  que  les 
^métiers  mécaniques  furent  introduits  dans  les  manu- 
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fikctiira».  En  i8o5  et  1808 ,  MM.  Fialay  et  compagnie 
^ublirent  à  Oown  et  à  Catrine,  en  Ecosse,  des  ate- 
liers considérables  de  tissage  par  m^nique  ;  on  y 
voit  réonis  près  de  Soo  mëders  mus  par  une  machine 
i  vapeur.  Cette  entreprise  a  eu  beaucoup  de  succès 
et  a  donné  de  grands  bénéfices. 

Les  Anglais  se  sont  aussi  occupés  à  perfectionner 
cea  sortes  de  métiers.  Horock  et  Morsiand ,  de  Stok- 
port  près  Manchester ,  ont  inventé  des  métiers  mé- 
caniqaes  d'une  construction  solide,  mais  dont  l'usage 
est  aujourd'hui  abandonné ,  à  cause  de  leur  compli- 
cation, et  aussi  parce  qu'on  a  trouvé  des  moyens 
d'obtenîruntissageplusuni  et  plus  régulier,  et  d'éviter 
les  ruptures  de  fils  et  les  dérangemens  qui  se  sont  long- 
temps opposés  à  l'adoption  de  ces  machines. 

Aujourd'hui  elles  sont  généralement  employées  en 
Angleteire  et  en  Ecosse ,  et  il  n'est  pas  d'établissement 
de  filature  qui  n'en  possède  un  certain  nombre.  Au 
moyen  de  quelques  changemens  faits  dans  la  dispo- 
sition du  mécanisme,  on  est  parvenu  à  appliquer  ces 
métiers  i  la  fabrication  des  tissus  croisés  et  façonnés 
de  soie  et  de  laine.  A  Manchester  on  a  fiibriqué ,  de 
cette  manière,  des  draps  de  très  grande  largeur. 
Voici  les  produits  d'une  manubciure  de  cette  ville , 
travaillant  avec  4*0  métiers  mécaniques. 

Un  méber  exige  de  i5  k  18  livres  de  force  pour 
être  mis  m  train.  La  vitesse  du  battant  est  de  80  coups 
par  minute,  pour  des  calicots  ;;  de85  coups  pour  des 
calicots  7  ,  et  i  ao  coups  'pour  des  étoffes  de  suie  de 
petite  largeur. 
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Une  niachine  â  tondre  les  chaînes,  dirigée  par  un 
bon  ouvrier ,  tsi  susceptible  d'alimenter  5  roacbines 
i  parer,  dont  chacune  prépare  les  chaînes  pour  i8 
métiers ,  quand  elle  est  conduite  par  un  ouvrier  ha- 
bile. L'atelier  où  ces  machines  sont  établies  est 
chauffé  par  la  vapeur  ,  à  une  température  uniforme 
de  88*  à  85<-  Fahrenhàt  (  a  t°  i  aS'  R.}- 

Les  métiers  travaillent  ordinairement  i6  heures  par 
jour.  Leur  produit  diffère  selon  l'habileté  de  reuVricr 
qui  les  conduit,  le  temps  employé  pour  rattacher  les 
Sis  cassés ,  diviser  les  coupes  ,  etc.  Deux  métiers , 
surveillés  par  une  jeune  fille,  donnent  ordinairement 
4oo  mètres  d*étofie  par  semaine ,  ou  34  mètres  par 
chaque  jour,  tandis  que  le  tisserand  le  plus  exerce 
ne  peut  faire  qu'une  pièce  et  demie  ,  on  4S  mètres 
par  semaine.  Ainsi,  deux  métiers  ordinaires  rendront 
^  mètres  pendant  que  deux  métiers  mécaniques  en 
produiront  4oo.  La  différence  est  donc  tout  à  l'avan- 
tage de  ces  derniers,  dans  la  proportion  de  9  à  4o , 
ou  plus  que  quadruple,  sous  le  rapport  du  produit, 
indépendamment  de  l'économie  résulunt  du  salaire 
des  ouvriers  tisseurs  dont  on  est  dispensé. 

D'autres  avantages  résultent  encore  du  nou- 
veau mode  de  lissage,  sous  le  rapport  de  la  pei^ 
fection  et  de  la  bonne  qualité  des  produits  :  1*.  la 
chaîne  étant  préparée  à  la  vapeur  et  imdue  avant 
d'être  montée  sur  le  métier  est  plus  soUde  et  plus 
unie;  a°.  la  trame,  mouillée  dans  un  espace  vide 
d'air,  avant  d'être  mise  sur  les  canettes,  est 
aussi  lisse  que  si  elle  avait  été  grillée;  3°.  l'étoffis 
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est  généralement  mieux  fabriquée  et  plus  solide. 

Le  prix  d'un  métier  mécanique ,  tout  en  fer,  est ,  à 
Gla^ow  ,  de  lo  jt  la  libres  sterling  (  3oo  f.  )  ;  mais 
on  a  imaginé  récemment  des  petits  métiers  simples  et 
l^rs,  nommés  Dandy  iooms,  qui  ne  coûtent  que 
84  f.  et  qui  promettait  du  succès  ;  ils  sont  mis  en 
mouTement  par  une  manivelle. 

Une  autre  invention  fort  intéressante  est  celle  de 
la  machine  propre  à  foire  les  peignes  ou  ros,  qui  opère 
avec  une  célérité  vraiment  surprenante  :  elle  est  due 
^  un  Américain, 

Le  fil  de  fer,  préalablement  applati  et  poli ,  se 
dévide  de  dessus  un  umbour  placé  près  de  b  ma- 
chine; il  est  successivement  divisé,  introduit  entre 
les  jumelles  du  peigne  et  soudé  avec  de  la  poix  fon- 
due  :  trois  dents  sont  ainsi  placées  par  seconde.  Mal- 
gré l'utilité  d'une  semblable  machine ,  il  est  dou- 
teus  qu'elle  soit  adoptée  ,  à  cause  de  son  prix  très 
élevé. 

Malgré  les  nombreux  avantages  du  lissage  par  mé- 
tiers mécaniques ,  ce  système  n'est  point  encore  aussi 
généralement  répandu  en  France  qu'il  mérite  de 
rêtrejdesienutivesontétéfeiiesen  i8o5,  ilest  vrai, 
pour  l'appliquer  à  la  fabrication  des  toiles  à  voile»  ; 
mais  elles  ne  paraissent  pas  avoir  eu  de  suite.  Il  faut  le 
dire  néanmoins,  nos  manufacturiers,  mieux  éclairés 
sur  leurs  véritables  intérêts,  commencent  à  introduire 
dans  leurs  ateliers  les  métiers  mécaniques ,  et  on  peut 
prédire  que  dans  peu  de  temps  ces  métiers  rempla- 
ceront ceux  k  navette  volante ,  dont  les  avantages 
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ne  sauraient  être  contestés ,  mais  qiiî  leur  sont  très 
inférieurs  sous  tous  les  rapporU. 

Pour  prouTer  combien  on  attache,  en  Angleterre, 
d'importance  à  cette  branche  d'iniiustrie,  noua  «llooa 
foire  CDD  naître  succinctement  les  difEéreos  perfecùon- 
neroens  ajoutés,  depuis  quelques  années ,  aux  métiers 


i'.  Horock ,  de  Stockport,  près  Hanchcater,  a  ob- 
tenu, le  3i  juillet  i8i3,  une  patente  pour  un  méder 
en  fer,  dont  la  description  se  Iroure  dans  les  Archives 
de  iSi6,p.  4i4 

3*.  LesperfectionneraeDsimaginésparRobertBow- 
raann,  de  Manchester,  et  décrits  dans  son  brevet  du 
mois  de  janvier  i8ai,  consistent  dans  l'emploi  d'un 
certain  nombre  de  lisses  pour  la  fabrication  des  fii- 
taines,  des  velventines  et  autres  tissus  mélangés  de 
laine  et  soie;  ces  lissée  sont  disposées  de  manière 
qu'elles  agissent  avec  la  plus  grande  fiicilité ,  indépen- 
damment l'une  de  l'autre ,  et  en  conservant  une  ten- 
sion toujours  égale.  Les  marches  qui  les  élèvent  et  les 
abaissent  alternativement  sont  placées  an-dessus  et 
au-dessous  de  l'équipage  du  métier,  et  mues  par  des 
roues  d'engrenage. 

3*.  Richard  Hoberts,  de  Manchester,  annonce, 
dans  sa  patente  du  1 4  novembre  1 829 ,  qu'il  a  ajouté 
au  métier  mécanique  les  perlectionnemens  suivans  : 
1°.  une  nouvelle  disposition  des  lisse*  pour  la  £>bri< 
cation  des  futaines  et  des  étoftas  croisées  :  les  pédales, 
d'une  forme  particulière ,  qui  les  font  agir  sont  foulées 
par  la  rotation  d'une  roue  armée  de  galets;  fi°.  un 
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mécanUme  susceptible  de  rmnpUccr  la  tiie  pour  la 
confection  des  tisAUS  façonnéti  «t  à  desùns  figurés  j 
3-.  un  nouveau  moyim  4'enrouler  l'étoile  sur  l'en- 
soupleimesurede  sa &brioatjop ;  4*'  un  autre  moyen 
pour  opérer  la  tentioR  toiûoun  ég«le  de  la  chaîne  ; 
5".  enfin,  un  mécanisme  pour  faire  agir  simultané- 
ment des  navettes  cbargées  de  difEérentea  couleurs 
pour  le  tissage  des  étoiles  de  petite  largeur.  Ce  métier 
a  été  l'objet  d'un  brevet  d'importation  en  France. 

4".  Le  métier  de  Robert  Bnchanan,  de  Glasgow 
(patente  dn  lo  octobre  i8a3),  se  distingue  par  deux 
roues  dentées  excentriques,  de  dÎKiuàtre  dififôrant, 
engrenant  l'une  dans  l'autre,  et  disant  agir  le  battant 
avec  une  vitesse  et  une  force  qai  sa  règlent  suivant 
l'espèce  d'étoffe  qu'on  veut  &briqu^.  L'auteur  assure 
que  la  cbâsse  frappe  cent  trente  duites  par  minute, 
sans  qu'il  se  casse  plus  de  Qls  que  dans  les  autres  mé- 
tiers mécaniques  ;  la  seule  difficulté  qu'on  éprouverait 
peut-être  dans  l'exécution  de  ce  métier,  serait  la  con- 
struction des  roues  excentxiqi^es  qui  exigent  une 
grande  régularité  pour  remplir  convenablement  les 
conditions  voulues. 

5°.  Ulrich  Sunsfeld^  de  Leeds ,  a  pris  deux  patentes 
pour  des  métiers  mécaniques,  la  première,  du  5  juil- 
let 18)3,  pour  deux  modes  diffëreifs  de  dérouler  la 
chaîne  sur  l'ensouple,  et  pour  un  moyen  d'eu  aug- 
menter ou  diminuer  alternativement  la  tension,  afin 
de  faciliter  l'opération  du  tiwage,  c'est-à-dire  de  la 
Ucher  lorsque  le  pas  est  ouvert,,. et  de  la  tendne  au 
moment  oit  la  duite  est  serrée.  La  seconde  patente, 
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du  27  juillet  i8a4>  est  aussi  relative  à  un  nooTean 
système  d'enrouUge  de  l'êtoife  fabriquée,  et  de  teii- 
sioa  de  la  chaîne  qui  s'opère  par  uoe  combinaison  de 
leviers  fort  ingénieusement  conçue  mus  par  une  roue 
en  cœur  dans  laquelle  tourne  un  levier  armé  de  galets 
à  chacune  de  ses  extrémités,  et  monté  sur  l'arbre 
principal.  On  j  trouve,  en  outre,  un  mécanisme 
propre  à  feîre  marcher, une  série  de  métiers  par  un 
même  axe  de  rotation ,  ou  d'arrêter  le  mouvement 
d'un  de  ces  métiers  sans  suspendre  celui  des  autres. 
C'est  tout  simplement  un  embrayage  ordinaire  qui 
s'af^lîque  à  Ja  poulie  motrice  de  chaque  métier,  mon- 
tée sur  nne  douille  glissant  sur  l'arbre  principal ,  «t 
qui  tourne  avec  cet  arbre,  ou  indépendamment  de 
lui,  selon  le  besoin.  A  ce  métier  est  réunie  une  nou- 
velle machine  à  teindre  et  parer  la  chaîne.  Celle-ci , 
en  se  déroulant  sur  les  rouleaux ,  passe  d'abord  à  tra- 
vers un  pertuis  ou  canal  en  bois  qui  rassemble  tous 
les  fils,  lesquels  passant  entre  une  première  paire  de 
cylindres,  et  de  là  dans  une  auge  contenant  le  bain  de 
couleur  dont  on  veut  les  teindre.  On  y  laisse  la  chaîne 
en  masse,  afin  qu'elle  se  pénètre  suffisamment  de  sa 
couleur,  après  quoi  on  la  reUre  pour  la  passer  entre 
une  seconde  et  une  troisième  paire  de  rouleaux  qui 
en  exprime  la  teinture  superflue.  Une  auge  à  colle, 
placée  à  la  suite  de  ces  rouleaux ,  re^ît  ensuite  la 
chaîne,  qui  passe  finalement  entre  une  quatrième  et 
dernière  paire  de  rouleaux  pour  en  exprimer  la  colle, 
et  de  U  à  travers  ^usieurs  peignes  siu*  l'ensouple.  On 
voit  que,  dans  ce  procédé  de  parage,  les  brosses em- 
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ployées  ordinairement  sont  remplacées  par  un  lamï- 
minoir,  ce  qui  dispense  du  mécanisme  assez  com- 
plique qui  fait  agir  ces  brosses.  Si  la  chaîne  a  besoin 
de  recevoir  un  mordant  avant  la  tenture,  on  la  passe 
préalablement  dans  one  ange  contenant  ce  mordant , 
de  ik  dans  celle  à  couleur,  d'où  elle  sort  pour  entrer 
dans  un  baquet  plein  d'ean  claire  pour  aviver  la  cou- 
leur  et  laver  les  fils  de  chaîne. 

6°.  La  patente  délivrée  à  Joseph  Daniel,  de  Stocke 
dans  le  comté  de  Wilt,  le  y  juillet  i8a4t  a  pour  objet 
un  métier  mécanique  propre  à  &briquer  des  étoiles 
de  laine,  dans  lequel  le  batunt  est  mu  par  une  ma- 
nivelle montée  sur  l'arbre  principal  ;  un  ressort  liié 
derrière  ce  battant  et  réuni  à  la  manivelle,  règle  ses 
mouvemens  de  telle  sorte  que  la  navette  passe  à  tra- 
vers la  chaîne  sans  secousse,  et  que  la  duite  est  tou- 
jours également  serrée.  Les  lisses  sont  ouvertes  comme 
à  l'ordinaire,  au  moyen  des  pédales  foulées  alterna- 
tivement par  un  levier  armé  de  galets;  elles  sont  ten- 
dues par  un  levier  oscillant  à  contre-poids  placé  au- 
dessus  du  métier.  L'étoffe  &briquée  est  tendue  sur 
l'etucuple  en  largeur  oupar  ses  lisières,  par  des  brosses 
obliques  on  des  plaques  de  cardes  dont  le  bord  de 
l'ensouple  est  entouré. 

y'.  John  Potter,  de  Smedley  près  Manchester,  a 
imaginé  un  métier  mécanique  pour  la  febrication 
des  étoffes  brochées  et  façonnées  (  patente  du  1 3  mai 
1834).  Ce  qui  le  dislingue  est,  1°.  une  roue  eicen- 
trique  à  gorge,  dans  laquelle  roule  un  galet  qui  tait 
mouvoir  l'équipage  et   les  rouleaux  sur  lesquels  la 
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chaîne  est  enveloppa}  a",  un  ii>4<>aBisRie  pour  en- 
rouler réu>f&  à  mwure  qu'elle  wt  fabriquée^  3°.  et 
ofi  mode  particulier  pour  fiùre  agir  les  liue*.  {Bulletin 
de  la  Soeiité  tTEimoiiragemtnt.  Février  1836.  ) 

HINER&IS. 

Nouvelle  méthode  de  lavage  et  de  débourbage  des 
minerais  de  cuivre;  par  M.  Câghiard-Latodb. 

Le  tarage  du  minerai  de  cuirre  s'eiécuie  ordinai- 
rement dans  de  grandes  caisses  dans  lesquelles  on 
bit  affluer  un  courant  d'eau;  des  ourriers,  armés  de 
riteaux,  sont  occupés  constamment  à  brasser  le  mi- 
nerai pour  en  séparer  le  sable  et  l'argile  qui  sont  en- 
irainés  par  l'eau.  L'auteur  a  suppléé  à  ce  travail  très 
pénible  par  l'emploi  d'un  crible  cylindrique,  ou  ton- 
neau ayant  des  ouvertures  longitudinales  «t  parallèles 
de  quelques  lignes  de  largeur.  Ce  crible  tourne  dans 
un  réservoir  plein  d'eau;  à  l'aide  du  frottement  qui 
résulte  de  ce  mouvement  circulaire ,  le  grès  friable  et 
l'argfle  qui  enveloppent  le  minerai  de  cniivre ,  se  dés- 
agrègent, se  divisent  et  sortent  an  travers  des  ouver- 
tures du  crible;  le  sable  le  plus  gros  qui  contient  en- 
core du  minerai,  est  retenu  sur  un  grillage  rectangu- 
laire suspendu  au-dessous  du  tonneau,  et  qui  reçoit 
des  secousses  continuelles,  de  maniàre  à  permettre 
au  sable  £n  et  dépouillé,  de  le  traverser  et  de  se  dé- 
poser au. fond  du  réservoir.  Le  minerai  brut,  réduit 
après  cette  opération  au  quart  environ  de  son  volume 
primitif,  est  trié,  soit  à  la  main,  soit  au  crible,  à  la 
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cuve,  selon  sa  grosseur,  dans  le  but  d'en  séparer  W 
matières  éb'angères  et  de  nulle  valeur  qui  j  sont  mé- 
iangées.  {Même Journal.  Wan  1836.) 


Jpp/icatioa  d'un  nouveau  moyen  de  faire  sauter  les 
rochers,  aux  carrures  de  Soleure. 

La  métbode  de  Jewop,  dans  laquelle  la  ùmple  su- 
perpositioD  d'une  oouchede  sable  remplaça  U  bour- 
rage ordinaire  des  mines,  présantedans l'exploitation 
des  carrières  de  Soleure  on  sTantage  qu'on  n'obtenait 
d'aucune  des  mMiodes  MDplojëes  auparavant.  Le 
coup  de  mine  déuebe  souvent  uo  bloc  considérable , 
an  le  séparant  de  la  carrière  d'un  intervalle  seulement 
de  quelques  lignes  ou  ud  pouce.  La  subdivision  et  le 
d^rossissement  d'une  pareille  masse  dans  cette  situa- 
tion présenteraient  beaucoup  de  difficultés  et  exige- 
raient du  temps.  Il  suffit  d'introtfaûre  une  seconde 
<;hai^  dans  le  m&ne  trou  et  dans  la  fente  formée  de 
part  et  d'antre  de  ce  trou  par  la  même  ezpiosion,  et 
de  la  recouvrir  de  sable  duis  toute  l'étendre  de  cette 
ouverture.  L'explosion  de  œtie  seconde  cbarfpe  trouve 
encore  assez  de  résisianœ  pour  pousser,  horizoniale- 
ment  le  bloc  détaché  d'un,  dem,  trois  et  jusqu'à 
quatre  pieds  hors  de  son  |ît ,  sans  lebriser  ni  l'endom- 
mager le  moins  du  monde.  Dans  ocue  nouvelle  pon- 
tion,  le  transport  et  la  mise  en  œuvre  sont  devenus 
infiniment  phis faciles.  {BitLiuiw.  Novembre  tflaS.) 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


33l  ART5   MBCAIfiqDES. 

MOULINS. 

Moulin  à  diviser  les  os  smplojrê  it'Thiers,  d^artement 
du  Puy-de-Dôme. 

On  emploie  depuis  loag-temp5  à  Thiers  des  mou- 
lins à  broyer  les  os  de  tous  genres,  et  principalement 
les  résidus  de  ceux  qui  servent  à  la  confection  des 
manches  de  couteaux.  Le  moulin  se  compo'te  d'une 
l'oue  hydraulique  qui  faitiourner  un  arbre  du  couche, 
dont  l'extrémité  repose,  par  ses  tourillons,  sur  un  dé 
en  pierre  ou  un  sommier  en  bois.  Cet  arbre  est  en- 
touré sur  une  partie  de  sa  longueur  d'une  râpe  cj- 
lindrique  en  acier,  dont  les  aspérités  doivent  être 
beaucoup  plus  fortes  que  celles  des  rtkpes  ordinaires, 
et  taillées  en  hélice;  cette  râpe,  qui  doit  être  fixée 
très  solidement  sur  l'arbre,  est  surmontée  d'une  poutre 
transversale  maintenue  entre  deux  jumelles,  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  rapprochée  ou  éloignée  à  volonté 
de  la  circonférence  de  la  Hhpe,  au  moyen  de  deux 
coins,  ce  qui  permet  de  diviser  les  os  en  fragmens 
plus  ou  moins  grossiers.  An  milieu  de  la  traverse  est 
pratiqué  un  trou  dont  l'intérieur  est  doublé  en  forte 
lâle.  Dans  ce  trou  entre  un  tampon  aussi  revêtu  en 
fer  et  suspendu  à  un  grand  levier  par  un  ëtrier,  qui 
doit  laisser  au  tampon  assez  de  jeu  pour  qu'il  puisse 
entrer  dans  le  trou  quelle  que  soit  l'inclinaisoD  que 
reçoit  le  levier  pendant  le  travail.  L'extrémité  du  le- 
vier est  mobile  sur  un  fort  boulon  fixé  dans  l'une  des 
jumelles ,  de  manière  que  le  tampon  se  trouve  juste 
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au-dessus  de  la  boîte  ;  on  emplit  celle-ci  de  fragmens 
d'os  concassés  préalablement  à  l'aide  d'un  marteau,  et 
on  force  le  umpon  k  y  entrer  en  appuyant  sur  l'ex- 
trémîté  du  levier.  Les  os  ainsi  pressés  contre  la  râpe 
pendant  qu'elle  tourne  sont  réduits  en  pulpe,  qui 
tombe  dans  une  boite  placée  au-dessous.  Cette  pulpe 
est  très  recherchée  dans  le  pays  pour  l'engrais  des 
terres.  {Bull,  do  la  Soe.  d'Enc.  Septembre  i8«6.) 

MOTEURS. 

Nouvel  agent  mécamque  suiOiaté  à  la  vapeur. 

M.  S.  Morejr,  d'Oxford,  dans  l'état  de  New-Hamp- 
shire,  aux  États-Unis,  a  découvert  un  agent  qui  peut 
remplacer  avec  avantage  la  vapeur  dans  plusieurs 
applications  de  la  machine  k  vapeur  ;  c'est  la  déton- 
nadon  produite  par  la  combustion  de  l'hydn^iène 
mélangé  avec  l'air  atmosphérique.  L'hydrogène  qu'il 
emploie  est  tiré  de  l'huile  esseolielle  de  térébenthine 
ou  de  l'alcool,  parce  que  l'un  et  l'autre  peut  être 
obtenu  abondamment  au  moyen  de  petits  appareils 
et  sans  une  grande  consommation  de  combustible.  Sa 
machine  est  disposée  pour  évacuer  les  gaz  qui  restent 
après  la  détonnation  et  pour  introduire  de  nouvelles 
doses  du  mélange  détonnant.  Il  est  à  remarquer  que 
l'huile  essentielle  de  térébenthine  vaporisée  est  elle- 
même  un  gaz  détonnant  par  son  mélange  avec  l'air 
atmosphérique  ■■,  or,  on  sait  qu'elle  est  convertie  en 
vapeur  à  une  température  très  inférieure  à  celle  de 
l'ébuUition  de  l'eau.  Cette  machine  pourrait  être  prin- 
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dpalement  utile  à  bord  des  v«îsae»ax.  (  Reviu  Ency 
elifidique.  Octobre  i8a6.  ) 

AppareQ  dans  tequel  la  vaporisation  du  gaz  acide  ear- 
bomque  liquèfU produit  un  ^et  mécaniçae  applicable 
a  divers  mages;  par  M.  Brijhbi.. 

On  saitque  le  ohlore  et  plnsieun  atitras  gn  exposés 
à  une  baSae  tsmpénitare  se  condensent  en  un  liqnide 
qui  se  vaporise  par  une  chaleur  peu  élevée  et  acquiert 
une  grande  force  d'eipansion. 

M.  Brunêl  a  eu  l'idée  d'appliquer  cette  force  à  la 
production  d'une  puissance  mécanique.  L'appareil 
qu'il  a  oonstmit  pour  cet  effist  se  compose  de  deux 
cylindres  ou  réoipiens  en  bronse,  placés  debout,  et 
traversés  dans  le  sens  de  leur  ate  par  un  certain 
nombre  de  tuyaux  métalliques  laînces  munis  de  rotu- 
nets  ;  ils  communiquent  avec  deux  antres  cylindres 
dits  à  expansion,  remplis  en  partie  d'huile,  et  dans 
lesquels  monte  et  descend  un  flotteur;  ces  cylindres 
communiquent  avec  un  corps  de  pompe  placé  au 
milieu  ei  dans  lequel  agit  un  piston.  L'appareil  est 
double ,  c'est-à-dire  qu'il  en  composé  de  quatre  cy- 
lindres, deux  extrêmes  qui  reçoivent  l'acide  lïquéBé, 
et  deux  intermédiaires  dans  lesquels  passe  le  gaz. 

L'auteur  emploie  l'acide  carbonique  qui ,  après 
avoir  été  dégagé  par  la  réaction  de  l'acide  soUurique 
sur  un  sotis-carbonate,  est  recueilli  sout  un  gazo- 
mètre disposé  à  proximité  île  l'appareil,  et  refoulé 
dans  les  cylindres  extrêmes  à  l'aide  d'une  pompe  de 
compression.  Sous  la  pression  de  trente  atmosphères 
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et  à  la  temp^ture  de  lo  ilegré»  Il  KqutfACtion  du 
gaz  coinnience  ;  on  continue  le  rsfttulenieiit  jutqn'l 
ce  que  le  liquide  ait  rempli  les  deux  tiers  snTÎron  de 
la  capacité  des  cjUndres.  Alors  si  l'on  &it  passer  de 
l'eau  bouillante  dans  les  tujraux  de  l'un  des  cjlindres , 
la  chaleur,  en  se  transmettant  k  travers  leurs  minces 
parois  i  l'acide  liquéfié  qui  les  entoure,  Taporise  une 
partie  du  liquide,  et  cette  vapeur  acquiert  une  ten- 
sion égale  à  qnatre^ngt-diz  atmoaphères  ;  et  comme 
la  tension  dans  le  cylindre  opposé  n'est  dans  ce  mo- 
ment que  de  trente  atmo^hàres»  le  flotteur  du  réci- 
pieiH  intermédiaire  et  l'huile  qu'il  surnage  seront 
poussés  avec  une  force  équivalente  à  la  différence 
entre  les  deux  pressions  opposées,  c'est-à-dire  soixante 
atmosphères  ;  le  piston  sera  donc  chassé  de  bas  en 
haut  dans  le  corps  de  pompe  avec  la  même  force. 

En  répétant  la  m£ma  mameuvre  du  côté  opposé 
de  l'appareH  on  obtient  un  mouvement  alternatif  du 
piston,  dont  la  tige  peut  transmettre  la  puissance 
mécanique  à  une  machine  quelconque.  {Ballatin  de  la 
Société  tTBncottragemaU.  Man  1836.) 

OUTILS. 

Rabot  perfectionné  i  par  M.  Willumson. 

Le  fer  de  ce  rabot  est  en  acier  très  dur  et  d'une 
épaisseur  considérable  ;  le  tranchant,  au  lieu  d'avoir 
un  seul  biseau  comme  dans  les  rabots  ordinaires,  est 
uillé  en  double  biseau.  Par  ce  moyen  il  se  conserve 
effilé  plus  long-iemps ,  et  peut  être  employé  pour  po- 
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lir  tlea  bois  Xrès  durs  et  dont  le  grain  est  très  gros  i 
il  a  en  outre  l'avantage  de  remplaoer  les  rabots  à  deux 
fers  dont  on  se  sert  communément.. (  Teehnkal  R^- 
story.  Avril  1836.) 

PÉTRIN. 

Pétrin  mécanique  ;  par  M.  Wbcss. 

Ce  pétrin  qui,  par  sa  forme  et  ses  dimensions,  res- 
semble an  pétrin  ordinaire,  repose  sur  un  plan  in- 
cliné, sur  lequel  il  est  mobile,  à  l'aide  de  roulettes 
munies  à  chaque  bout  d'arrêts,  de  manière  à  ne  pou- 
voir dévier.  Le  plan  incliné  porte  deux  montans  fixes 
en  fer,  entre  lesquek  le  pétrin  est  mu  à  l'aide  d'un 
levier.  Par  ce  mouvement,  un  cliquet  engrène  dans 
une  crémaillère  de  fer  fixée  sur  le  pétrin,  qm  se 
ttnuve  ainsi  graduellement  poassé  de  bas  en  haut. 
Arrivé  au  haut  du  plan ,  si  on  soulève  le  levier,  le 
cliquet  se  d^[age  et  le  pétrin  retombe  par  son  propre 
poids  vers  la  partie  inférieure. 

Ce  travail  n'exige  que  le  mouvement  d'une  seule 
personne.  En  une  minute  et  demie  le  pétrin  est  mu 
d'une  extrémité  à  l'autre  du  plan  incliné,  et  pendant 
ce  temps  toute  la  pâte  subit  l'opération  du  pétrissage. 
Il  suffit  de  répéter  cette  opération  trois  ou  quatre  fois 
pour  donner  à  la  pâte  la  consistance  requise  ;  en  sorte 
que  dans  six  minutes  on  peut  pétrir  cinq  cents  livres 
de  pAte  prête  à  être  mise  en  œuvre.  {Bt^ltUn  dci 
Sciences  technologiques.  Juin  i8a6.) 
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application  des  Réservoirs  d'air  aux  Pompes; par 
M.  Dblislb. 

L'auteur  se  propose  de  placer  des  réservoirs  d'air, 
de  distance  en  distance,  le  long  des  tuyaun  d'aspira- 
tion des  pompes.  En  Ëiisant  jouer  le  piston  de  la 
pompe,  l'eau,  pressée  par  la  colonne  atmosphérique, 
montera  dans  le  tujniu  à  mesure  que  l'air  y  deviendra 
plus  rare,  et  dépassera  nécessairement  les  difTérens 
résenroirs  qu'elle  rencontrera,  laissant  dans  chacun 
d'eus  une  portion  d'air  d'autant  moins  dense  qu'il 
serait  plus  élevé;  enfin  l'eau  atteindra  la  soupape  du 
corps  de  pompe,  au-dessous  de  laquelle  te  dernier 
réservoir  se  trouvera  placé  ;  en  continuant  à  pomper 
l'eau  entrera  dan»  le  corps  de  pompe ,  et  traversant 
le  piJton  gagnera  le  réservoir  \  alors  la  pompe  est 
amorcée  et  en  eut  de  continuer  son  service.  (Travaux 
de  la  Société  des  Arts  de  Lille,  p.  i8ï3.  ) 

Moyen  d'obtenir  deux  jets  d'une  même  pompe  ;  par 

M.  DoLIGBR. 

Il  est  souvent  très  utile  de  faire  produire  par  une 
pompe  deux  jets  d'eau  au  lieu  d'un  seul  ;  cet  avantage 
est  surtout  très  précieux  dans  le  commencement  d'un 
incendie  lorsqu'on  n'a  qu'une  pompe  à  sa  disposition , 
et  que  le  feu  qui  s'est  d'abord  manifesté  dans  un 
point  vient  tout  à  coup  à  éclater  dans  un  autre  point 
plus  ou  moins  éloigné. 

Amch.  du  Dicouv.  uB  iSiG.  33 
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Pour  remplir  cette  condition ,  M.  Doliger  a  ima- 
giné  d'ajouter  aux  pompes  actuelles  un  tube  à  deux 
branches  ou  à  trois  ouvertures  eu  cuivre  battu,  d'une 
seule  pièce  ;  l'une  des  ouvertures  s'adapte  par  une 
boîte  à  vis  sur  l'orifice  de  sortie  ou  sur  le  boudin  qui 
sort  du  Banc  de  la  bâche  ;  les  deux  vatn»  ouvertures 
sont  muDÎes  de  vis  simples  et  reçoivent  les  garnitures 
des  boyaux  ;  il  faut  que  l'aire  des  sections  des  deux 
jets  soit  égale  à  l'aire  de  ta  section  du  jet  unique. 

Le 'tube  à  deux  branches  est  d'une  construction 
simple,  peu  dispendieuse  et  d'un  emploi  facile;  on 
pourra  toujours  l'adapter  aux  pompes  déjà  construites, 
et  il  laisse  la  faculté  de  ne  lancer  qu'un  seul  jet  quand 
on  le  désire,  en  fermant  par  un  bouchon  k  vis  une  de 
m  ouvertures.  (  Bull,  de  la  Société  tTEncouragemenl. 
Septembre  i8a6.  ) 

PONTS. 

Pont  de  Souillac ,  confirait  sur  la  Dordogne  ;  par 

M.  ViCAT. 

Ce  pont  est  composé  de  7  arches  de  2a  mètres 
d'ouverture  chtcune.  Il  se  distingue  de  tous  les  au- 
tres ponisen  pierre,  en  ce  que  ses  piles  sontfondées 
sur  des  massifs  de  béton  renfermés  dans  des  causes 
sans  fond,  construction  que  rendaient  nécessaire  les 
difficultés  qu'opposait  le  lit  de  la  rivière,  dont  le  fond 
mobile  est  composé  d'une  couche  de  3  à  4  mètres  de 
galets  granitiques  et  basaltiques  et  de  sable,  sur  une 
roche  calcaire. 

Après  avoir  dragué  le  terrain  jusqu'au  roc  calcaire 
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oB  a  fixé  les  galets  dans  lefi  cavités  dont  on  n'a  pu  les 
extraire ,  en  j  projetant  du  moellon  dur  et  anguleux 
battu  par  un  mouton.  On  a  opéré  ensuite  le  levage  et 
la  mise  en  place  des  caisses  sans  fond ,  par  des  ma-' 
nœuvres  auMÎ  ingénieuse»  que  bien  combinées. 

Le  béton  qu'on  a  employé  est  composé  de  sable 
granitique,  de  cailloux  et  gravier,  et  de  chaux  hy- 
draulique en  p&te,  préparés  avec  le  plusgrand  soin.  Le 
béton  étant  échoué ,  chaque  masse  a  été  souAiise  en 
particulier  à  une  pression  d'un  poids  de  3, 5 00,000  kilo- 
grammes, équivalant  à  celui  d'une  pile  et  d'une  afche. 
Le  béton  est  devenu  ineompressible  au  bout  de  18 
mois,  et  l'abaissement  maximum  des  plates-formes 
qui  le  recouvraient  n'a  pas  été  au-delà  de  a4  milli* 
mètres. 

Le  pont,  qui  est  d'une  grande  solidité,  a  coûté 
5oo,ooo  francs;  il  offre  un  passage  sûr  depuis  le  pre- 
mier janvier  i834-  (  BiUUtin  des  Sciencex  tecknologi- 
gues.  AoîU  i8a6.  ) 

Pont  suspendu  sur  le  détroit  de  Meneày  entra  le  pays  de 
Galles  et  TUe  d^Anglesea. 

Ce  ^ont  a  été  ouvert  au  public  te  3o  janvier  1836. 
La  mallef  osie  de  Londres  à  Holyhead  y  passa  à  deux 
heures  du  matin  ;  les  chevaux  allaient  au  trot  ordi- 
naire. Bien  qu'il  ventât  grand  frais  en  ce  moment,  le 
mouvement  de  la  voiture  n'en  parut  point  sensible- 
ment affecté  en  traversant ,  soit  les  arches  en  maçon- 
nerie, soit  la  partie  du  pont  qui  se  trouve  suspendue. 
Pendant  tout  le  reste  de  la  journée  une  foule  de  voi- 
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turea  et  de  piétons  venus  d'Anglesea  et  de  tontes  les 
pardes  du  comté  du  Carnarron  traversèreRt  le  poM. 
Voict  quelles  sont  les  dimensions  de  cette  con- 
struction extraordinaire.  Sept  arches  en  pierre,  cha- 
cune de  Sa  pieds  d'ouTertore;  une  arche  suspendue 
de  58o  pieds;  extrême  longueur  des  chaînes  entre 
les  poinu  de  retenue  sur  le  roc,  i74opiedA;éléTatioD 
du  chemin  au-dessus  du  niveau  des  hautes  eaux, 
loo  pieds;  hauteur  des  piliers  de  suspension  an^lessus 
du  chemin,  Sa  pieds;  largeur  du  pont,  3o  pieds;  nom- 
bre  total  des  chaînes  du  support  vertical,  80;  nombre 
total  des  chaînes,  to,ooo;  poids  total  des  chaînes,  384 
tooneaux  (  7680  quintaux  ).  La  construction  de  ce 
pont  est  due  à  M.  TeUord,  ingénieur  (i).(G(i£g7uinrf 
Messenger.  9  février  i8a6.  } 

Pont  suspendu  enfer ,  projeté  sur  la  Neiva  a  Phert- 
bourg  ipar  MM.  L&hb  et  Clapbtkoh. 

Ce  pont,  qui  aura  loaa  pieds  d'ouverture,  doit  être 
jeté  sur  le  bras  principal  de  U  Newa  qui  sépare  les 
deux  principaux  quartiers  de  Pétersboui^. 

Les  deux  supports  seront  en  granit ,  et  aaront  m 
(ueds  de  hauteur.  Le  pont  sera  composé  de  3  ponts 
distincts  ;  savoir  ;  de  a  petits  ponts  de  cAté,  ayant 
chacun  9  pieds  de  laideur,  destinés  au  roulage  des 
chariots  de  transport,  et  d'un  pont  intermédiaire, 
large  de  3 1  pieds ,  offrant  une  route  de  a  i  pieds  pour 

(i)  Nous  avons  dëji  parlt  de  ce  pont  dans  nos  ^rvhipet 
de  iSasi,  p.  33i. 
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les  voitures,  et  deux  trottoirs  latéraux  pour  les  pié- 
tons ;  quatre  faisceaux  de  chaînes  de  suspension  sup* 
porteront  les  planchers  des  deux  ponts  latéraux,  au 
moyen  de  liges  verticales  et  de  fermes  en  fonte  et  en 
bois  qui  supporteront  le  plancher  du  grand  pont  inter- 
médiaire. Les  chaînes  ont  une  épaisseur  totale  de 
4oo  pouces  carrés;  on  a  calculé  cette  épaisseur  à  raî* 
son  d'un  pouce  carré  pour  dix  tonnes,  ou  lo  milliers 
métriques  de  tension ,  maximum. 

Le  raccordement  de  ces  chaînes  avec  les  chaînes 
de  retenue ,  se  fera  sur  des  chariots  de  fonte  placés 
sur  des  cylindres  aussi  en  fonte  pouvant  roliler  sur 
les  plates-formes  qui  terminent  les  supports.  Cette 
disposition  a  pour  but  d'éviter  les  inconvéniens  que 
présenterait  un  raccordement  fixe,  eu  égard  aux 
effets  d'une  différence  de  5o°  qui  a  lieu  à  Pétersboui^, 
entre  les  températures  extrêmes,  sur  des  chaînes  de 
retenue  d'une  grande  longueur.  Celles-ci  rencontrent 
le  sol  à  i5o  pieds  des  axes  du  support;  à  ai  de  pro- 
fondeur ,  elles  traversent  des  plaques  de  fonte  servait 
de  coussinets  à  des  voûtes  surbaissées,  construites  en 
granit ,  lesquelles  s'appuient  à  la  clef  sur  une  masse  de 
maçonnerie  qui  transmet  la  poussée  horizontale  aux 
fondations  de  support,  La  solidité  de  cette  construc- 
tion ,.  augmentée  encore  par  les  précautions  qu'on  a 
prises  dans  l'assiette  des  vo&tes,  est  indispensable  dans 
un  terrain  meuble  et  pénétré  d'eau  comme  celui  de 
Pétersboui^.  (  Âiutalei  des  Mines.  Cinquième  livrai- 
son ,  i8a5. ) 
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Nouveaux  cintres  pour  les  arches  de  ponts  a  gronda 
ouverture;  par  M.  Airger. 

Ces  nouveaux  cintres,  composés  d'un  système  de 
pièces  de  charpente  de  petite  dimensioD,  assemblées 
par  des  lirans  de  feretsangmortaises,sontd'uaegrande 
solidité  et  réunissent  ta  légèreté  à  l'économie  et  à  la 
facilité  de  ponvoir  6tre  placés  et  déplacés  sans  embar- 
ras. Ils  ont  été  essayés  avec  succèsau  pont  de  Waterloo 
i  Londres ,  et  ont  résisté  à  une  charge  de  1 0,000  kilo- 
grammes. (  Builaia  de  la  Société  ctEncouragemeiU. 
Août  1 8a6.  ) 

Pont  enfil  de  fer  construit  sur  le  Rhône;par  M.  Sscniif . 

CepODt, établi  sur  leBbôneentreTainetToumon, 
est  formé  de  deux  travées  de  85  mètres  d'ouverture 
chacune  ;  il  a  résisté  à  toutes  les  épreuves  auxquelles 
on  l'a  soumis  pour  reconnaEtre  si  l'on  pourrait  sans 
danger  le  livrer  au  public  :  l'une  des  travées  a  été 
chargée  d'un  poids  de  69, i5o  kilogrammes,  poids 
supérieur  à  celui  que  cette  travée  aurait  à  supporter 
dans  le  cas  où  toute  la  aiirl^ce  de  son  plancher  serait 
couverte  de  personnes,  et  la  maçonnerie  des  culées 
oii  sont  attachées  les  chaînes  de  suspension,  n'a 
éprouvé  aucun  ébranlement  ;  les  fils  de  fer  ont  par- 
faitement résisté;  et  l'on  n'a  remarqué  qu'une  défor* 
matîon  passagère  et  prévue  d'avance  dans  la  courbure 
des  chaînes. 

Ces  épreuves  ont  été  faites  en  présence  des  ingé- 
nieurs des  départemens  voisins,  et  le  passage  de  grosses 
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Twtures  d«  roulage  mir  ce  pont  a  lieu  depuis  qu'il  est 
ouvert  à  1a  ciiculadon. 

L'avantage  que  présente  l'emploi  du  61  de  fer  est 
la  iàcilité  de  l'exécution  ;  car  il  n'est  pas  de  pays  où 
l'on  ne  soit  en  état  de  se  servir  de  fil  de  fer  pour  les 
constructions  de  ce  genre ,  tandis  qu'il  est  souvent 
difficile  de  trouver  des  ouvriers  capables  de  bien 
travailler  le  fer  en  barres,  tel  qu'on  l'emploie  ordinai- 
rement pour  les  ponts  suspendus.  M.  Séguin  a  donc 
rendu  an  véritable  service  à  la  science  en  proposant 
de  remplacer,  ^ans  les  chaînes  des  ponts  suspendus, 
le  fer  en  barres  par  du  fil  de  fer ,  et  en  démontrant 
par  des  expériences  et  des  essais  nombreux,  l'utilité 
de  cette  innovation.  (  Rêvue  Encyclopédiquie,  Février 
1836.  ) 

PRESSES. 

Presse  lithogn^hique  à  leviers;  par  M.  db  la 
MomiitisBB. 

L'autenr  ajani  remarqué  que  les  oscillations  de  la 
pierre  lith<^;raphique  sous  le  rAteau,  qui  est  parfai- 
tement fixe  dans  les  presses  ordinaires ,  nuisaient  â 
la  netteté  du  tirage,  la  pression  n'étant  pas  égale  sur 
tous  les  points  de  la  surfeoe,  et  occasionnant  souvent 
la  rupture  des  pierres ,  a  eu  l'idée  de  rendre  la  pierre 
immobile  et  de  feire  cheminer  le  râteau  dans  un  cha- 
riot auquel  il  est  réuni  :  ce  chariot  est  amené  par  des 
courroies  qui  s'enroulent  sur  des  treuils  à  manivelles  ; 
des  leviers  disposés  au^lessous  de  la  pierre  opèrent  une 
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preiuion  toujours  ^ale  et  penii<otteat  de  faire  Tarîer 
cette  pression. 

Cette  presse ,  qui  est  d'une  constructioD  simple  et 
solide,  et  n'occupe  que  peu  d'espace,  peut  être  servie 
par  un  seul  homme.  (Bulletin  de  la  Société  dEncùura- 
gemenL  Octobre  1836.  ) 

Presse    en  tailU  -  douce  p^fecttonnée  ;  par 
M,  Caktwright. 

Les  perfectioDneraens  de  l'auteur  s'appliquent  prin- 
cipalement aux  presses  à  cylindres  à  l'usage  des  im- 
primeurs en  taille-douce.  Ils  ont  pour  objet,  i**.  d'ob- 
tenir la  pression  au  moyen  d'un  mouvement  de  rotation 
communiqué ,  par  un  moteur  quelcoDque,  à  une  sé- 
rie de  cylindres  ;  a',  de  grouper  le  jeu  de  pinsieura 
presses,  au  moyen  de  canes  tronqués  et  d'une  taUe 
annulaire  qui  circule  sur  elle-même ,  et  passe  entre 
les  divers  couples  de  c6nea  ;  3°.  de  combina  le  jeu  de 
diverses  presses  rangées  circulairement,  et  mues  par 
une  grande  roue  placée  à  leur  centre  commun  ,  et 
d'une  table  annulaire  circulant  entre  les  divers  couples 
de  cAnes ,  et  sur  laquelle  doivent  être  posées  Jes 
planches  de  cuivre  et  le  papier,  lesquels  passent  sous 
la  presse  au  fur  et  à  mesure  que  la  table  chemine.  Les 
pièces  pressantes  de  cette  machine  sont  des  troncs  de 
cônes ,  dont  les  sommets  se  réunissent  au  centre  de 
la  table  annulaire  ;  ces  cônes  sont  montés  sur  leurs 
axes,  de  manière  à  ce  que  chaque  couple  se  ren- 
contre dans  une  ligne  horizontale,  et  les  cônes  su- 
péi'ieurs  sont  munis  à  l'extrémité  de  leurs  axes  de 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


roues  denl«es  qui  s'engrèoeot  dans  U  grande  roue 
centrale.  L'ensemble  des  presses  mis  en  mouvement 
continu  &it  tourner  sur  elle-même  U  ubie  anau- 
laire  sur  laquelle  les  ouvriers  posent  les  planches  et 
le  papier.  (Month.  Magaz.  Novembre  iSaS.) 


Scierie  à  lames  verticales  et  à  mouvement  alternatif; 
par  M.  Calla. 

Cettescîerie,  dont  le  bAtis  est  entièrement  en  foDte 
de  fer,  débite  du  bois  d'un  demi-mètre  d'équans- 
sage,  et  se  distingue  par  plusieurs  perfêclionnemens 
et  le  peu  de  force  qu'elle  emploie. 

Le  châssis  porte-scies  descend  verticalement  entre 
huit  galets  réunis  deux  à  deux  sur  un  même  arbre  j 
mais  pour  éviter  la  tension  qu'il  pourrait  éprouver 
dans  son  mouvement  alternatif,  quatre  de  ces  galets 
sont  mobiles  le  long  des  montans ,  et  quatre  sont 
fixes.  La  tension  des  lames  s'opère  au  moyen  d'un 
levier  qui  Ure  une  tringle  à  crochet.  Le  madner  des- 
tiné à  Être  débité  en  planches,  est  maintenu  à  ses 
deux  bouta  par  des  supports  à  griffes  qui  t'arrêtent 
invariablement  L'un  de  ces  supports  est  fixe ,  tandis 
que  l'autre  glisse  dans  une  coulisse  pour  s'accommo- 
der aux  différentes  longueurs  de  bois  ;  on  l'arrête  par  ' 
une  vis.  Le  madrier  est  placé  sur  un  chariot  à  cré- 
maillère, dans  laquelle  engrène  un  pignon  qui  le 
fait  avancer  contre  la  scie  à  mesure  que  le  bois  est 
débité.  Ce  pignon  est  mu  par  une  roue  à  rochet  que 
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&it  tourner  un  cliquet  qui  s'engage  succeuivement 
daiM  les  dents  du  rochet.  Le  cliquet  est  atucbé  à  une 
pïèee  courbée  vers  sa  partie  inférieure,  et  mobile  sur 
un  boulonàia  partie  supérieure,  et  portant  une  rai- 
nure dans  laquelle  glisse  un  boulon  attaché  ii  la  bielle 
qui  imprime  le  mouvement  aux  scies.  Chaque  fois 
que  cette  bielle  monte,  elle  fait  cheminer  le  cha- 
riot. De  cette  manière,  le  mourement  vertical  du 
ch&ssis  porte-scies  est  transformé  en  un  mouvemeot 
horizontal  imprimé  au  chariot.  Le  madrier  avance 
pendant  que  le  chftsiis  monte,  et  les  scies  coupent 
pendant  qu'il  est  immobile. 

La  vitesse  des  lames  de  scie  est  de  quatre-vingts 
coups  par  minute.  Chaque  scierie  marchant  douze 
heures  par  jour,  peut  débiter  ftcilement  700  mètres 
superficiels  de  bois  de  chêne.  (  Buffetin  de  la  Soc. 
ttEnc.  AoAt  i8a6.) 

Sciage  des  pierres  par  mte  machine. 

11  eiisie  au  village  de  Creteil,  près  Paris,  un  grand 
établissement  dans  lequel  on  découpe  les  pierres  de 
toute  espèce,  au  mo^en  d'une  machine  mise,  en  ac- 
tion par  une  machine  k  vapeur  de-la  km  de  huit 
chevaux.  Cette  machine  est  composée  de  cent  vingt 
lames  de  scie  :  huit  hommes  suffisent  pour  la  sur- 
veiller. Ces  cent  vingt  lames',  marchant  sans  inter- 
ruption, donnent  le  produit  de  trois  cents  hommes 
par  jour.  Le  fourneau  fumivore  de  la  machine  à  va- 
peur appliquée  à  cette  scierie,  est  un  des  mieut 
constrnils  qui  existent.  En  quelques  Instàns  la  fumée 


^laiiizodbvGoogle 


SOIBRIBS.  3^7 

du  fojm  àiapanit  «ntièraraent,  au  poini  qil'on  pour- 
mit  croire  que  le  feii  est  ûieint.  (  Rapport  du  Ccnsml 
de  SaàiMté.  Janvier  i8a5.  ) 

Nouvelle  machine  à  scier  le  nuirhre  ;  par  M.  Aldiri. 

L'auteur  a  inTent^  nne  nouvelle  machine  à  scier 
te  marbre  et  les  pierres  dnres ,  dont  voici  tes  princi- 
paux avantages  : 

t".  Les  ouvriers  ëunt  debout  san»  toucher  la  scie, 
la  meuvent  régulièrement,  parce  que  le  travail  et  le 
repos  sont  convenablemani  altemél#^  résultat  a  été 
obtem  &  l'aide  d'un  contre-poids  qui  exécute  un  not^ 
veinent  de  la  scie ,  l'antre  étant  exécuté  par  les 
ouvriers  ; 

a*.  On  peut  substituer  à  la  force  de  l'homme  l'ac- 
tion continue  d'un  jet  d'eau ,  agissant  sur  le  Ijras  d'un 
levier  qui  porte  à  l'autre  bras  un  contrepoids.  On 
évite  ainsi  le  mécanisme  ordinaire  des  mouvemens  de 
rotation  ; 

3°.  Lorsque  l'eeu  est  rare ,  il  est  convenable  de  la 
diriger  dans  un  réservoir,  d'où  elle  sort  par  une  sou- 
pape qui  se  ferme  aussitAt  que  le  seau  est  plein  d'eau , 
et  se  rouvre  par  l'action  du  contre-poids  ; 

4*>  En  augmentant  et  en  diminuant  graduellemmit 
le  diamètre  dutrOu  par  lequel  l'eau  sort,  on  obtient 
exactement  la  force  utile  pour  vaincre  la  réaistanoe 
qui  varie  avec  la  dureté  du  marbre.  On  peut  aussi, 
par  ce  nidroe  mojec ,  augmenter  la  force  de  l'eau ,  au 
point  de  faire  mouvoir  simultanément  plusieurs  scies, 

5°.  Par  la  combinaison  des  deux  Icvins  on  cvil« 
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l'emploi  des  coDtre-poî<lB ,  en  les  dispoMnt  île  ina- 
nîèfe  que  la  même  eau  produise  le  mouvement  alter- 
natif. { CoUaz.  di  Opusc.  Scùnt.  Bologna,  i8aS.) 

Machine  à  scier  le  marbra  ;  par  M.  Saotagb. 

L'usine  dans  laquelle  est  établie  cette  machine  est 
située  à  Marquise ,  près  de  Boulogne-sur-Mer.  Elle 
est  mise  en  action  par  un  moteur  à  vent  à  huit  ailea 
horizontales  implantées  sur  nu  arbre  vertical,  de 
manière  à  se  recouvrir  un  peu;  le  tout  est  renfermé 
-  dans  une  envfll^pe  circulaire  en  planohea,  percée 
de  meurtrières  ou  fentes  longitudinales  par  lesquelles 
s'introduit  le  vent,  et  qui  sont  fermées  par  des  volets. 

Les  lames  qui  opèrent  le  sciag«  ont  chacune  lo  pieds 
de  longueur;  elles  ont  un  mouvement  extrêmement 
régulier  ;  «ussi  les  tranches  tirées  de  blocs  de  grandes 
dimensioDS  ne  laissent  rien  à  désirer;  elles  sont  d'^le 
épaisseur  dans  toute  leur  étendue,  et  leur  sarfiice 
ne  présente  aucune  ondulation.  Cette  perfection  du 
sciage  tient  à  la  manière  dont  le  mouvement  de  va  et 
vient  est  imprimé  au  châssis  porte-acies;  il  se  fait  tou- 
jours en  tirant  alternativement  d'un  câté  et  de  l'autre, 
et  jamais  en  poussant,  de  sorte  que  les  lames  ne 
pouvant  sauter  ou  osciller  par  l'eflet  de  la  résistance 
de  la  machine,  ou  du  sable  qu'il  &ut  nécessairement 
employer  pour  user  le  marbre ,  descendent  vertica- 
lement sans  la  moindre  secousse ,  et  suivent ,  sans 
déviation ,  le  plan  de  section  tracé  sur  la  pierre.  XI 
résulte  des  observations  faites  pendant  plus  d'une 
année,  qu'une  lame  de  scie  descend  de  3  lignes  en 
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une  heure  dans  un  bloc  de  marbre  de  8  pieds  de 
longueur;  ce  qui  produit  une  surface  de  sciage  de 
a4  pouces  carrés,  celle  de  4  pieds'carrës  en  vingt- 
quatre  heures,  et  pour  les  trente  lames  montées  sur 
deux  cbiissis,  une  surfooe  totale  de  lao  pieds  carrés, 

La  conduite  des  scies,  le  service  de  l'eau  et  du 
sable  n'eiigent  que  -deux  hommes ,  et  un  seul  suffit 
lorsqu'on  ne  travaille  pas  pendant  la  nuit. 

Les  frottoirs  pour  le  polissage  du  marbre  sont  ar- 
rangés très  ingénieusement  sur  un  plan  circulaire;  ils 
fournissent,  en  vingt-quatre  heures ,  cent  vingt  car- 
reaux d'un  pied  de  cdté. 

Le  moulin  est  muni  d'un  modérateur  qui  ralentit 
le  mouvement  lorsqu'il  survient  une  bourrasque,  et 
qui  est  d'autant  plus  utile,  que  l'accélération  de  vi- 
tesse est  extrêmement  préjudiciable  au  sciage  et  au 
polissage.  (  Ex^.  du  procès-verbal  dé  la  séance  pu- 
bl^ae  de  la  Société d'jlgr.'Comm.  et  Arts  de  Boulogne.) 

SOUFFLETS. 

Maclàne  soufflante  ,  a  mouvement  de  rotation  ;  par 
M.  POWBL. 

Cette  machine  se  compose  d'un  tambour  mobile  sur 
un  axe  divisé  en  sii  cases ,  par  six  cloisons  fixées,  dans 
chacun  desquelles  se  trouvent  six  diaphragmes  on 
pistons  mobiles  à  frottement  autour  de  l'axe.  D'un 
cAté  du  tambour  est  une  case  munie  de  soupapes 
qui  s'ouvrent  de  dehors  en  dedans  et  qui  sont  desti- 
nées à  permettre  l'arrivé  de  l'air  extérieur  dans  la 
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capacilé  de  MuifB«t>  De  l'autre  cAlé  'te  troure  un 
autre  «ipace  qui  communique  avec  les  cases  par  six 
soupapes  ouTraut  de  dedaos  en  dehors,  et  qui  sont  dw- 
tioées  à  permettre  à  l'air  comprimé  de  passer  dans  la 
case  ialâricure^  d'où  il  est  chassé  au-flefaont  par  la  base 
qui  est  un  praloD|;eni«nt  creux  de  l'axe  du  Umbour. 

£n  tournant  le  tambour,  l'air  pénétrera  par  les 
soupapes  extérieures  et  se  tronveni  comprimé  par  les 
soupapes  incéneurest  d'où  il  passera  dans  la  buse  ;  et 
comme  trois  des  oompartimens  s'emplissenr  pendant 
que  les  trois  autres  se  vident ,  on  obtiendra  un  sonfBe 
continu. 

L'antenr  a  proposé  d'appliquer  cette  madiiae,  avec 
quelques  modî6oations,  pour  renouveler  l'air  dans 
les  mines.  [LonJon  Jairn.  ofArts.  Décembre  i8aS.) 

TISSUS. 

Toiles ,   ta/Jetas   et  rubans    imperméables  ;  par 
M.  Chamfioit. 

Les  toiles  imperméables  de  M.  Otampion,  fortement 
imprégnées  d'une  substance  huileuse ,  sont  pins  lé- 
gères ,  plus  sèches  et  moins  odorantes  que  les  tissus 
imperméables  ordiiuireG.  Elles  s'emploient  utilement 
à  garanùr  de. la  poussière  et  îles  vers,  les  éto&s, 
les  plumes ,  les  habits  ,  les  billards ,  à  recouvrir  loi 
sièges  des  voilures,  etc.  On  en  foituissi  des  manteaux 
légers  ,  propres  à  garantir  de  la  pUiie. 

Les  lafiaus  dJU  à^^/u^imj,  prélérables  aux  taf- 
fetas gommés  ordinMires ,  s'emploient  dans  diverses 
/ 
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affections  ,  lorsqu'il  est  utile  tie  maintanir,  sur  une 
partie  du  corps  ,  une  température  élevée. 

Les  rubans  et  les  cordes  de  jalousies  paraisseut 
capables  de  résister  loDg>temps  aux  intempéries  des 
saisons. 

Le  papier  destiné  à  l'emballage  est  fort  utile  pour 
préserver  de  l'humidité  divers  objett  d'exportaiion  ; 
suffisamment  souple  et  complètement  impr^né ,  il 
n'est  nullement  poisseox,  lors  même  qu'ilest  échauffé. 
(  BulL  de  la  Soc.  d'Eacom:  Août  1 8a6. } 

Ourdissoir  à  èanc  incliné,   destiné   à  alimenter  les 
machines  à  parer  les  chaînes  des  tissus. 

.  Cet  ourdissoir  se  compose  d'nn  banc  inelioé,  sur 
lequel  on  dispose ,  dans  te  sens  de  leur  longueur ,  dix 
rangées  de  bobines  pleines  j  chaque  rangée  étant  de 
36  bobines ,  on  a,  pour  tout  le  casier,  36o  bobines 
disposées  horizontalemenL  Chaque  Gl ,  après  avoir 
été  introduit  entre  les  dents  d'un  premier  peigne, 
passe  successivement  sur  et  au-dessous  de  plusieurs 
rouleaux  en  bois,  de  là  dans  un  second  peigne  et  va 
s'enrouler  finalement  sur  un  tambour  qui  reçoit  son 
mouvement  da  poulies  à  rubans  montés  sur  son  axe. 
Les  rouleaux  sont  peints  en  noir,  afin  qu'on  puisso 
apercevoir  les  fils  défectueux  ou  l'absence  de  ceux 
qui  cassent.  De  petites  réglettes,  disposées  parallèle- 
ment aux  rouleaux ,  servent  à  maintenir  la  chaîne 
tendue,  lorsqu'on  veut  ratucher  les  fils  cassés. 

Les  avantages  de  cet  ourdissoir  consistent  en  ce 
qu'il  permet  de  dévider  le  même  nombre  de  61s  k  la 
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fois  sang  qu'ils  puissent  se  mêler,  en  leur  conservant 
une  longueur  et  une  tension  toujours  égales ,  et  de 
les  porter  immédiatement  sur  la  machine  à  parer  les 
chaînes  des  tissus  à  laquelle  cet  ourdissoir  est  princi- 
palement destiné.  (  Même  Journal.  Janvier  i8a6.  ) 

Machine  a  parer  les  chaînes  des  tissus ,  applicable  aux 
métiers  mécaniques. 

La  machine  se  compose  de  huit  rouleaux  eu  bois, 
quatre  de  chaque  cûté  du  mécanisme  qui  opère  le 
parage.  Ces  rouleaux ,  placés  l'un  derrière  l'autre,  s'é- 
lèvent à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  centre,  et  sont 
chargés  des  fils  de  l'ourdissoir;  pour  qu'ils  ne  lâchent 
pas  trop  facilement ,  et  afin  de  tenir  la  chidne  toujours 
tendue,  ils  sont  munis  d'un  frein. 

A  mesure  que  les  fils  de  la  chaîne  se  développent 
ils  se  réunissent  et  passent  à  travers  un  premier  peigne, 
et  de  là  entre  des  rouleaux  enveloppés  de  flanelle, 
qui  se  chargent  de  la  colle  de  farine  contenue  dans 
une  auge  dans  laquelle  ils  tournent;  cette  colle,  après 
avoir  pénétré  les  fils,  en  est  exprimée  par  la  pres- 
sion d'un  rouleau  supérieur.  La  chaîne  ainsi  encollée , 
passe  successivement  k  travers  plusieurs  peignes, 
s'enroule  définitivement  sur  un  ensouple  placé  à  la 
partie  supérieure  du  b&tis ,  et  où  elle  se  réunit  à  l'au- 
tre demi-chaîne  qui  arrive  du  côté  opposé  de  la 
machine.  Un  système  de  brosses  animées  d'un  raou- 
vemwit  alternatif  horizonul ,  étend  la  colle  sur 
tous  les  fils.  En  arrivant  à  l'ensouple,  il  &ut  qu'ils 
soient  parfaitement  secs.  Pour  cet  effet ,   indépen- 
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damment  d'une  température  assex  élevée  qu'oo  entre- 
tient dans  l'atelier  ;  un  Yentilatenr  placé  auui  près 
que  possible  des  fils ,  tourne  très  rapidement  et 
produit  un  courant  d'air  qui  les  traverse  et  les  sèche 
prompteraent. 

Cette  ingénieuse  machine  o£Ere  on  avantage  consi- 
dérable sur  le  travail  manuel.  La  quantité  de  ce 
travail  dépend  en  grande  partie  de  l'habileté  de  l'ou- 
vrier qui  la  conduit  et  encore  plus  de  la  qualité  du  fil 
sur  lequel  il  opère.  On  peut  estimer  qu'avec  du  bon  fil 
français,  un  ouvrier  exercé  peut  parer  aSo  i  3oo  aunes  ■ 
par  douze  heures.  (  Mémejoumal,  même  cahier,  ) 

TONNEAUX. 
Machine  pour  préparer  les  douves  des  tonneaux  ;  par        !yC'  ". 
M.  DKI.OU1S. 

Cette  machine ,  qui  exécute  les  opérations  du 
doueliage ,  du  sciage  et  du  rognage  des  douves,  par 
le  seul  effet  d'une  manivelle  ,  se  compose  de  deux 
plateaux  circulaires ,  fixés  solidement  sur  un  axe  en 
fer  qui  les  traverse  par  leurs  centres  ,  et  éloignés 
entre  eux  d'une  distance  égale  à  la  longueur  que  doit 
avoir  la  douve  toute  travaillée.  Sur  la  circonférence 
de  ces  plateaux,  dont  le  diamètre  doit  être  égal  à  celui 
du  tonneau  ,  reposent  les '-extrémités  des  douves 
brutes,  et  on  les  j  retient  au  moyen  de  coins  chassés 
entre  leur  surface  et  de  cercles  de  fer  concentriques 
aux  plateaux.  En  imprimant  à  cet  appareil  un  mou- 
vement de  rotation  sur  sou  axe ,  on  pourra  tourner 
la  surface   extérieure  des  douves   au   moyen   d'un 

AncH,  ni)  Dicovv.  m  1816.  ^3 
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outil  tranchant,  h  La  maBière  des  tonnu.  On  pourra 
mtme ,  au  bemin,  oouper  rezlrémité  des  donvet.  Le 
rabot ,  dont  ta  forme  dei  fers  est  différente ,  suivant 
1  effet  qu'on  veut  produire ,  a  un  mouvement  lent , 
parallèle  à  la  longueur  des  douves. 

Pour  égaliser  leur  aurfooe  intérieure,  M.  Dehrme 
emploie  un  cadre  en  Eer  ayant  la  fome  d'un  paral- 
Ifllogramnie  altoogé  et  doat  les  dimensions  mat 
moindrei)  que  celles  de  l'intérieur  du  tonneau.  Les 
petits  cAtës  de  ce  cadre  s<nit  percés  i  leur  milieii  d'un 
trou ,  par  lequel  passe  Ii^«nem  l'axe  de  la  machine , 
de  manière  que  les  plateaux  puissent  tourner  ïndé- 
peudamment  du  cadre  ,  dont  l'un  des  longs  côtés  est 
•  chargé  d'un  poidsservantàle  teuîr  toujours  vertical  et 
à  le  ramener  à  celte  posiùon  s'il  s'eo  écarte.  Un  rabot 
se  meut  sur  l'autre  c6lé  du  cadre  ;  maintenu  dans  sa 
position  par  ce  poids  ,  il  peut  agir  anr  le  bois  des 
douves  mises  en  acliou  pv  la  manivelle,  â  peu  près 
de  la  méwe  manièreque  «  l'ouljl  était  fixe.  Un  mou- 
vement de  trantlatioo  ,  dans  te  sens  de  la  longueur 
des  douves  ,  est  commtiniqué  au  rabot ,  au  moyen 
d'un  pignon  fixé  sur  l'axe  de  la  maditoe.  Le  cadre  est 
enveloppé  d'une  bmle  'cyliiidrique  de  fer  bUiu;, 
fermée  de  toutes  paru ,  «zceplé  dans  la  bande  cor- 
respondante â  l'enipUfiement  du  rabot.  C'est  dans> 
ceue  boîte  que  vieiumot  se  loger  les  copeaux  produiu 
par  l'outil.  Les  rabots  sont  établie  sur  des  ressorts 
qui  leur  permettent  de  céder  aux  obstacles  et  qui  \e& 
appliquent  coosummeot  contre  le  bois.  {Rapport sur 
les travtmx de TjlcadJmktU Bordeaux.  i8a5.} 
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Tuyaux  en  fernutllé^h ,  pour  le  gaz  ;  par  M.^jisSK^. 

Ou  coupe,  à  la  manière  ontinaiie,  des  bandea  de 
tâle,  dont  U  laideur  soit  ^le  à  la  ciroonilÉrence 
des  tubes;  on  rapproche  les  bords,  en  oontonniaot  la 
tâle  sur  ua  moule ,  on  cbauffe  la  pièce  et  on  effectue 
la  soadore  en  frappant  sur  les  bord)  réunis  soutenus 
par  un  mandrin  in^rieur.  Le  marteau  est  creusé  dans 
U  forme  du  tube  et  du  mandrin ,  eu  sorte  que  l'on 
obtient  directement  une  pièce  arrondie.  I^es  tubes , 
e»  cet  état,  sont  chauffés  de  nouveau  au  rouge,  puis 
portés  entre  deux  <7liodres  cannelés,  dont  les  gorges 
oppoeées  représentent,  à  leur  contact ,  la  section 
exacte  du  tube  que  l'on  y  tût  passer.  Chaque  caime- 
lure  d'un  cyliiidre  corce^randant  à  une  cannelure 
^^e  du  cylindre  opposé ,  peut  former  ainsi  un  tube 
d'on  diamètre  difiéient.  A  son  issue  des  cylindres, 
le  tube  rencontre  un  mandrin  conique,  qui,  main> 
tenu  à  l'extrémité  d'une  bâfre  fixe,  régularise  et  ca- 
libre tout  l'intérieur  du  tube ,  puisqu'il  rencontre 
saccessivemeu  toutes  ses  parties.  Par  ce  procédé ,  on 
obtient  des  tubes  en  fer  forgé  ,  aussi  réguliers  que  les 
tuyaux  em  plomb ,  et  bien  supérieurs  aux  tubes  de 
font&(  Lomi.  Joum.  ofArtt.  Janvier  i8a5.) 

Appareil  pour  fondre  des  tuj^aux  de  plomb ,  sans  sou- 
dure i  par  M.  Gethek, 

Les  avantagen  que  l'un  obtient  de  cM  appareil  sont 
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de  pouvoir  couler  avec  ^cîHté  dea  tuyaux  de  3o  à 
4o  pieds  de  long ,  et  ensuite  d'obleair  entre  les  par- 
ticules du  métal  coule  une  ténacité  plus  grande  qne 
par  les  procédés  connus.  Ces  tuyaux  sont  d'une  épais- 
seur telle,  qu'il  ne  sera  plus  nécessaire  de  les  étirer 
pour  rendre  la  cohésion  du  métal  uniforme  partout ,  et 
pour  éviter' les  fissures  latérales  que  produit  quel- 
quefois le  mode  anoeu ,  même  quand  on  emploie  des 
métaux  couTeuablement  préparés. 

Le  moule ,  composé-de  barres  droites  de  iîer  coulé , 
se  meut  dans  une  direction  verticale ,  le  long  d'un 
châssis ,  et  re^it  le  métal  fondu  d'un  creuset  placé 
sur  un  fourneau  mobile  sur  des  roulettes  qu'on  &it 
avancer  contre  le  moule ,  au  moyen  d'un  engrenage. 
L'intérieur  du  moule  est  occupé  par  un  mandrin  ;  à 
mesure  qu'il  s'emplit,  on  le &it descendre  lentement, 
le  métal  se  solidifie  et  le  tuyau  se  trouve  formé  ;  une 
disposition  particulière  permet  à  l'air  de  s'échapper 
pendant  le  coulage.  (  Mêmejournai.  Février  iSaS.  ) 

Nouveaux  tuyaux  de  conduite  ;  par  M.  Bagsbaw. 

On  a  un  mandrin  cylindrique  eu  bois,  d'une  lon- 
gueur convenable  et  de  même  diamètre  que  l'ouver- 
ture du  tuyau  ;  il  est  revêtu  à  l'extérieur  d'argile 
molle  préparée  de  la  même  manière  que  cdte  des 
potiers  de  terre.  On  se  munit  aussi  d'un  moule  cylin- 
drique rreux  composé  de  deux  demi-cylindres,  qui, 
après  avoir  été  réunis  et  fixés  solidement  ensemble  > 
forment  le  moule  pour  l'extérieur  du  tuyau.  On  fait 


^laiiizodbvGoogle 


entrer  àe  force  dan*  le  moule  creux  le  nundriu  cy- 
linclrique  avec  l'argile  dont  il  est  rerétui  U  matière 
lupaflueaedétacheàmesurequldle  avance,  et  laisse 
le  tuyau  de  terre  se  former  sur  son  mandrin;  on  l'en 
s^re  lorsqu'il  est  sec,  et  on  le  &it  cuire  à  la  manière 
ordioaire.  Il  faut  préparer  des  tuyaux  de  deux  gran- 
deurs difierentes,  les  plus  petits  devant  être  introduit» 
dans  le«  plus  grands.  L'interralle  qui  «e  trouve  entre 
eus  doit  £tre  rempli  de  ciment  liquide  non  stiscep- 
tible  d'être  attaqué  par  l'eau.  {Mêau  journal.  Avril 
1826.  ) 

Sur  la  fom  des  tuyaux  de  plomb, 

M.  Jardine,  ingénieur-hydraulicien  à  Edimbourg, 
a  entrepris  une  série  d'expériences,  dans  le  but  de 
déterminer  la  force  des  tuyaux  de  plomb,  ou  l'épais- 
seur qu'il  convient  de  leur  donner.  Voici  la  méthode 
que  cet  ingénieur  a  suivie. 

L'un  des  bouts  du  tuyau  était  boucbé,  l'autre  bout 
communiquait  avec  une  pompe  feulante ,  au  moyen 
de  laquelle  l'eau  éuît  forcée  dans  le  inyau ,  jusqu'à 
exercer  une  presùontrès  forte,  semblable  à  celle  qui 
résulte  d'une  chAte  élevée  •■,  une  éprouvette  dépendant 
de  la  pompe  donnait  la  mesure  de  cette  pression. 

D|ps  les  premiers  moroens  de  l'action,  on  n'éprou- 
vait aucune  altération  notable  dans  la  forme  du  tuyau  ; 
bientAl  cependant  on  le  voyait  se  dilater  graduelle- 
ment dans  toute  salongueurj  ensuite,  de  petites  pro- 
tubérances se  montraient  dans  les  parties  les  plus 
bibles,  augmenuient  peu  à  peu  jusqu'à  ce  que  le 
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méul  devenant  de  plus  en  plus  niMce,  le  tuyau  finit 
par  éclater,  «t  I  mu  sortît  avec  une  grande  violenoe. 

Le  tuyau,  dans  la  première  expérience,  avait  un 
pouce  et  demi  de  diainàtre  intérieur  et  un  cinqnîèine  de 
pouce  d'épaisseur;  le  métal  dont  il  était  formé  avah 
unegrandeductilîté.llsupporta,saa5changer9ettaible- 
ment  de  fwme ,  une  pression  équivalente  à  celle  d'une 
colonne  de  mille  pieds  anglais  de  hauteur,  ou  à  trente 
atmosphères ,  ce  qui  correspondait  à  quatre  cent  vii^ 
livres  anglaises  parpouce  carré  delà  surfiiceinlérieiire; 
Quand  la  pression  fut  de  douze  cents  pieds  d'eau ,  le 
tube  commenta  à  se  dilater;  la  rupture  eut  lieu  sous 
la  pression  de  quatorze  cents  livres;  alors  chaque 
ponce  carré  de  sur&ce  supportait  un  poids  de  six  cenu 
livres. 

Il  a  paru  étonnant  qu'un  métal  aussi  mou  que  le 
plomb  ait  pu  supporter  une  si  énorme  pression;  mais 
.  la  surprise  cesse  lorsqu'on  considère  que  cette  pression 
était  distribuée  uniformément  sur  toute  la  masse,  et 
quil  n'y  avait  pas  de  tension  latérale  ou  inégale  dans 
les  différentes  parties  du  tuyau ,  condition  la  plus  fa- 
vorable pour  l'exercice  de  la  force. 

En  mesurant  le  tuyau  après  l'expérience ,  on  trouva 
qu'il  avait  éprouvé  une  dilatation  d'un  quart  de  pouce, 
c'esMt-dire  que  son  diamètre  avait  été  porté  d'un  pouce 
et  demi  à  un  pouce  trois  quarts.  La  fhictnre  produite 
dans  ce  tuyau  avait  un  aspect  remarquable.  Les  bords, 
au  lieu  d'élre  dentelés  ou  déchirés  comme  h  l'ordi- 
naire ,  étaient  tranchans  et  réguliers  comme  des  lames 
de  couteau ,  ce  qui  prouvait  que  le  métal  avait  été  ré- 
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duit  par  la  pression  iniérieure  à  uiie  eKtréme  téDuité. 

Dan*  U  sMonde  expérience,  le  tube  avait  deux 
pouces  de  diamètre  et  un  cinquième  de  pouce  d 'épais- 
seur. Il  soutint  La  prcttion  exorcée  par  une  colonne 
d'eau  de  huit  cents  pieds  de  jbauteur  uni  paraître  se 
dilaW;  une  colonne  deaûlle  piedi  le  rompit.  La  frac- 
tare  aTait  moins  de  r^igularitë  que  dans  la  première 
e^riencej  le  mëul  n'était  pas  aussi  ductile. 

IL  serait  imprudent,  dans  la  pratique ,  de  soumettre 
les  tuyaux  k  une  pareille  épreuve  ;  le  tiers  de  la  pres- 
sion paraîtsnffîsant;  mais  on  peutadmettre,  en  général, 
qu'un  tujpau  de  deux  ponces  de  diamètre  et  d'un  cin- 
qnièine  de  pouce  d'épaisseur>  est  capable  de  résister 
à  une  pression  équivalent  à  buit  cents  pieds.  (  7«cA- 
nicai  Repoùtory.  Octobre  i8a5.) 

VAISSEAUX. 

BatUaufiivial ;  par  M.  RoBiftTOii. 

Ce  radeau  est  semblable,  quant  aux  principes  ds 
sa  construction,  à  ceux  dont  se  servent  les  Hollandais 
pour  mettre  un  vaisseau  chargé  en  état  de  remonter 
et  de  descendre  les  rivières  dont  la  profondeur  n'est 
point  égale  à  son  tirant  d'eau  ordinaire.  11  consiste  en  ' 
on  bateau  ponté,  à  fond  plat,  de  deut  ou  trois  ion  la 
grandeur  du  vaisseau ,  et  percé  d'une  ouverture  assez 
grande  pour  le  recevoir.  Le  bateou  est  formé  de  deux 
parties  distinctes  unies  entre  elles,  à  la  proue  par  une 
forte  charnière,  et  à  U  poitpe  par  un  soUde  fermait. 
Celui-ci  étant  lâché,  les  deux  cûiés  du  bateau  s'ë- 
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carient  en  tournant  sur  leurs  fonds;  le  vaisseau  pé- 
nètre dans  l'espace  du  milieu,  après  qu»  ces  o6tés 
sont  rapprochés,  puis  assujettis  de  nouvean  par  le 
fennail.  Alors  on  passe  quatre  fortes  chaînes,  ou  plus 
s'il  est  nécessaire,  en  travers  et  en  dessous  de  la  carène, 
et  on  les  attache  par  leurs  extrémités  à  des  vis  fixées 
ati  pont  du  bateau.  Ensuite  on  fiiit  manœuvrer  ces  vis 
au  mo^en  des  roues  et  des  pignons;  les  chines  se 
raccourcissent,  et  le  vaisseau  en  transférant  au  batean 
une  partie  de  sa  pression  sur  l'eau,  s'élève  graduelle- 
ment jusqu'au  point  requis.  Par  ce  procédé,  le  poids 
du  b&timent  se  trouve  réparti  sur  une  surftce  deux 
ou  trois  fois  plus  considérable  que  celle  desa  propreca- 
rène ,  et  son  tiratlt  d'eau  s'en  trouve  par  suite  propor- 
tionnellement moindre.  Par  ce  moyen ,  on  peut  bire 
qu'un  navire  qui  tire  seize  pieds  d'eau  étant  élevé  de 
neuf  pieds  par  le  moyen  des  chaînes,  fera  enfoncer 
de  trois  pieds  le  bateau  plat,  et,  par  conséquent,  que 
son  tirant  d'eau  ordinaire  se  trouvera  réduit  à  dix 
pieds.  (^JjOttd.  Observer.  6  Août  i8a6.) 

VOITURES. 

Voiture  traînée  par  det  cerfs-voloFu. 

On  avucirculer,  au  mois  d'août  i8a6,entTeBnsu>l 
et  Londres,  uue  voiture  l^ère  à  quatre  roues  tn^aée 
par  deux  cerfs-volans ,  et  dans  laquelle  se  trouvaient 
trois  voyageurs,  Lemaitrecerf-volantavaitvingt  pieds 
de  haut;  il  était  en  mousseline,  recouverte  d'un  p^ier 
peint.  Son  élévation  au^leMua  du  sol  était  d'environ 
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cent  soixanteHlix  pieds.  Lecerf-voUnt  pitote,  qui  le 
surmonUtt,  s'en  trouvait  à  environ  la  même  distance. 
L'un  et  l'autre  étaient  fixés  séparément  à  la  voiture 
par  une  corde  d'une  grosseur  moyenne.  Celle  du  cerf- 
volant  pilote  était  engagée  à  travers  l'autre ,  de  ma- 
nière i  ce  que  l'on  pût,  en  tirant  la  corde,  l'élever 
au-dessus  des  obstacles,  tels  que  les  arbres,  les  édifices, 
les  clocberB,etc.,  situés  sur  lescdtés  de  la  route.  Sous 
la  voiture,  on  avait  pratiqué  un  tambour  et  un  appa- 
reil servant  à  virer  et  dévirer  la  corde  à  volonté. 
Lorsque  le  vent  est  assez  fort,  cette  voiture  peut  par- 
courir  dix-huit  i  vingt  milles  (six  à  sept  Itenes)  par 
heure.  Cette  vitesse  est  de  beaucoup  supérieure  a  celle 
d'une  voiture  à  quatre  diévaux  lancée  au  grand  trot. 
{Ga/ign.  Messenger.  a6  Août  i8a6.) 

Moyen  d'empêcher  les  atxidens  occasionnés  par  la 
rupture  des  essieux  de  voitures,  ou  la  c/tute  des 
'  roues  ;  par  M.  ob  RocBBLiifBs. 

L'auteur  propose  deux  mécanismes  pour  empê- 
cher les  voitures  publiques  de  verser.  Le  premier 
consiste  en  une  espèce  de  pendule  ou  de  servante  fixée 
à  son  extrémité  supérieure,  et  le  plus  haut  possible 
sur  les  eûtes  de  la  caisse  de  la'  voiture ,  et  ai-raée  à  son 
extrémité  inférieure  d'une  roulette;  cette  servante  ou 
ces  servantes,  cor  l'auteur  en  place  une  de  chaque 
cdté  de  la  voiture,  se  tenant,  suivant  les  lois  de  la 
pesaoleur,  dans  la  position  verticale  par  rapport  au 
point  de  suspension ,  doivent  venir  poser  à  terre,  du 
côté  eu  la  voitui-e  penche,  et  s'opposer  à  son  verse- 
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meni.  Le  second  mojeti  a  pour  but  d'éviter  les  ac> 
cideos  ocCBiioaaés  («r  la  rapuire  d'une  toiéc  d'«*- 
sieu ,  ou  réefaappenent  d'une  roue  par  la  perte  de  \'S 
ou  de  récrou  qui  la  retient  en  place. 

U  oùniiste  eu  un  galet  en  fer  porté  par  une  chape 
fortement  fixée  au  corps  de  l'essieu  en  dedans  dee 
recsoruou  deebraooarda;  ce  galet  descend  à  peu  près 
à  moitié  des  rais  de  la  roue,  et  reçoit  la  voiture  quand 
la  roue  s'échappe,  soit  par  la  rupture  de  la  fusée  de 
l'essieu ,  soit  par  la  perte  de  l'écrou. 

L'essai  en  fut  Gùt  dans  l'enclos  des  bâtimens  du 
séminaire  de  Snint-Sulpice ,  le  i^  février  1836,  sur 
l'une  des  diligences  de  l'oBtreprise  de  l'fc^Aw-,  ruedu 
Bouloy,  appartenant  k  M.  Jmoux ,  et  attelée  de  quatre 
chevaux. 

L'écrou  de  la  grande  roue  de  droite  fut  6té  :  le 
postillon  partit  au  grand  trot;  mais  le  terrain  éunt 
trop  uni ,  la  roue  ne  sortit  de  son  essieu  qu'au  bout 
de  quelques  tours  et  au  moyen  d'un  madrier  qu'on 
lui  présenta  obItqueanenL  Alors  U  voitore  fut  re^ue 
sur  le  galet,  qui  empfeha  le  bout  de  l'essieu  de  tou- 
cher à  terre.  Les  chevaux  continuèrent  leur  mouve- 
ment sans  difficulté  pendant  un  instant ,  et  la  voiture 
n'éprouva  qu'une  légère  incUnaison  du  c6té  où  la 
roue  manquait. 

M.  de  Rocheliaet  assure  que  ce  mécanisme  peut  en- 
core empêcher  les  voitures  de  verser  quand  Les  roues 
d'un  côté  s'enfoncent  dans  un  fossé  ou  dans  une  or- 
nière; car  alors  le  galet  portera ,  dans  beaucoup  de 
cas,  sur  le  bord  du  fossé  ou  de  l'ornière. 
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On  trouTe dans  le  cahier  deHai  i8a6,  du  £orusbn 
J<mmalofArta,  la  deicriptioD  d'une  voiture  inventée 
par  HM.  Hir^,  Hê/toeit  et  WUtiamion,  de  Leeds,  dont 
Ucnue porte d« chaque cAlé an  pendale  ou  servante, 
ann^  d'une  roulette.  Les  auteurs  assarent  avoir  ob- 
vie  aux  inconvéniens  qui  pourraient  résulter  de 
l'emploi  de  ce  mécanisme,  savoir  :  i*.  d'être  embar- 
rassant; 3°.  de  ne  ptfs  agir  au  moment  ob  la  voiture 
vient  i  verser,  ou  d'agir  trop  tôt  ;  3°.  de  barrer  ta  por- 
tière, ou  du  moins  de  ne  pouvoir  l'ouvrir  qu'avec  une 
certaine  difficulté;  iC.  enfin,  d'occasionner  un  bruit 
de  femittement  désagréable. 

Dans  l'état  ordinaire,  et  la  voiture  marchant  sur 
une  route  unie,  la  serrante  est  retenue  contre  la 
caisse  pïr  un  crochet  qui  s'engage  dans  une  tringle 
transversale,  laquelle  est  réunie  à  une  tige  verticale; 
l'extrémité  supérieure  de  cette  tige,  taillée  en  men- 
tonnet,  entre  dans  une  coulisse  qui  règne  sur  toute 
la  largeur  de  l'impériale ,  et  dans  laquelle  roule  un 
boulet  Tant  que  la  caisse  est  droite,  ce  boulet  reste 
stationnaire  dans  un  renfoncement  au  milieu  de  la 
coulisse;  maisaussitôt  qu'dle  vient  à  pencher,  il  trappe 
contre  le  mentonnet,  et,  en  le  d^ageant,  tait  des- 
cendre la  tringle  verticale  qui  entraîne  la  tringle  trans- 
versale; alors  le  crochet  est  rendu  libre ,  et  la  servante 
poussée  par  un  ressort  s'écarte  :  elle  est  guidée  dans 
ce  mouvement  par  une  tige  horizontale  fixée  un  peu 
au-dessus  de  la  roulette,  et  portant  un  arrêt  ou  bu- 
toir qui  l'empêche  de  revenir  à  sa  première  position. 
On  pourrait  dégager  rette  pièce  de  l'intérieur  dt  la 
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voiture  eu  tirant  un  cordon  j  mais  les  auteurs  préfè- 
rent le  moyen  indiqué,  comme  plus  sur,  parce  que 
l'effroi  empéclie  souvenl  les  voyageurs  de  songer  k 
leur  propre  saluL  {BuUâtin  du  la  Soeiété  ttEacoura- 
gement.  Avril  i8a€.) 

ARTS  CHIMIQUES. 
AC1D£  PYROLIGNËUX. 

Paf0catù}n  de  Faiidepjrroligneiix  ;parM.  Bunz^ms. 

On  peut ,  au  mojen  do  charbon  anioul ,  ooleTU  k 
l'acide  pyroligneux  les  dernières  traces  d'htiile  ein- 
pyreumatique  qu'il  contient.  Dans  qneJqnea  ezpé- 
rtenues  faites  par  M.  Berzélias ,  il  a  reconnu  que  le 
résidu  de  charbon  qu'on  obtient  dans  les  fabriques 
(te  bleu  de  Prusse ,  jouit  à  un  tel  d^;ré  de  la  pro- 
priété de  puriBer  l'acide  pyrohgneux ,  et  de  le  dé- 
pouiller de  son  goût  empyreuroatique ,  qu'il  n'en  £iut 
que  de  très  petites  quantités,  et  que  tout  le  procédé 
consiste  k  mêler  l'acide  au  charbon ,  puis  k  filtrer.  De 
l'acide  pyroligneux  traité  de  la  sorte  ayant  été  étendu 
d'eau,  on  n'a  pu  y  reconnaître  aucun  goôt  empyreu- 
OMtîque;  et  laissé  pendant  cinq  moi*  dans  une  boa- 
teille  mal  bouchée ,  il  ne  s'est  point  altéré.  (  Journal 
de  Chimie  médica/e.  Mai  i8a6.  ) 

Procédé  pour  convertir  facide  pyroligneux  en  acide 
acétique  pur  ;  par  M.  Puot-Dbschakmbs. 

I*.  Pour  épurer  l'acide  pyroligneux  brut,  on  Terse 
daus  des  tonneaux  une  quantité  donnée  de  cet  adde 
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brut,  obtenu  de  la  condensation  des  vapears  pro- 
duites par  la  carbonisation  du  bois  en  Taisseaux  clos  ; 
on  le  sature  avec  de  la  chaux  éteinte  avec  le  moins 
d'eau  pMÙble ,  dans  la  proportion  de  aa  à  ^5  livres 
pour  27  veltes  d'acide  k  ijuatre  dc^^rés;  on  brasse  for- 
tement le  mélange  pendant  dix  minutes;  et  après 
avoir  laissé  précipiter  la  chaux,  on  soutire  la  liqueur 
claire;  ensuite  on  la  met  k  évaporer  jusqu'à  forte 
pellicule  :  on  verse  la  liqueur  ainsi  réduite  sur  une 
plaque  de  fonte  i  rebords;  on  remue  bien  la  matière 
pour  qu'eUe  ne  s'attache  pas  à  la  plaque;  et  lorsqu'elle 
est  à  peu  près  sèche ,  on  la  divise  pour  éviter  qu'elle  ne 
se  pelotonne  :  on  continue  de  chauffer  jusqu'i  oe  que 
toute  l'huile  empyreumatique  seit  évaporée,  et  que 
la  matière  ne  présente  plus  qu'un  corps  cbarhonné; 
elle  se  trouve  alors  en  grains  qu'il  &udra  éviter  de 
laisser  rougir.  La  matière  ainsi  carbonisée  est  retirée 
de  dessus  la  plaque ,  et  mise  à  refroidir.  Après  l'avoir 
écrasée  avec  un  maillet  de  bois,  on  verse  dessus  six 
fois  son  poids  d'eau  ;  on  brasse  le  mélange  pendant 
cinq  minutes  ;  on  laisse  reposer  et  on  décante  la  li- 
queur  claire ,  puis  on  l'évapore  jusqu'à  forte  pellicule; 
on  la  dessèche  sur  une  plaque  de  métal ,  et  on  la  di- 
vise en  petits  fragmens  en  continuant  de  chauffer 
modérément  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  présente  plus  que 
des  petits  grains  ronds  et  blancs  qu'on  laisse  re- 
froidir. 

2°.  Pourdistiller  l'acide  acétique,  on  prend  un  poids 
donné  de  la  matière  blanche  obtenue  par  la  précédente 
opération  ;  on  la  jette  dans  la  cucurbite  d'un  appareil 
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distillatoire,  eion  verse  dessus  peuà  p«u  letdeux  tiers 
de  ce  poids  en  wààe  snifurique  concentré  à  66*,  et 
étendu  deiMOÎlié  de  son  poid*  d'eau.  La  distttlation 
comiDOice  d'abord  par  le  sent  effet  de  1&  eVulettr 
produite  par  la  r^etiou  de  l'acide ,  et  i]ut  s'entretient 
d'elle-n£me,  pendant  un  certain  temps  (  k)rsqai'«Ue 
se  ralentît  on  t'aide  en  faisant  du  £ea  sous  l'atambic. 
La  condensition  s'opère  an  moyai  d'un  rifeigérant 
en  bois  et  d'un  baquet  plein  d'eau  traversé  par  on 
tube  coBunnuiquant  avec  le  col  de  la  «oraae.  Oo  oo- 
▼rira  de  temps  en  temps  la  tubulure  dta  récipient 
pour  laisser  échapper  l'adde  suLfoxenz  on  le  gaz  h^ 
droeène  qui  se  dévrioppent  an  ctuumeaeeinent  de 
l'opération. 

3°.  Four  rectiSes  l'acide  acétique  qui  conserve 
quelquefois  un  mauvais  goût,  on  7  jette  une  petite 
portion  d'oxide  noir  de  manganèse,  qui  oonverlit 
l'acide  sulfureux  contenu  dans  l'acide  en  adde  salfii- 
rique;  mais,  comme  ce  dernier  forme  avec  les  par- 
ties métalliques  de  manganèse  différens  sels,  on  les 
fait  flispanître  par  l'emploi  du  carbonate  de  baryte; 
le  sulfate  de  baryte,  formé  au  moment  du  mélange , 
s'étant  précipité ,  on  souùre  l'acide  acétique;  alors  il 
est  propre  à  être  employé,  soit  pour  la  toilette  ou 
la  table ,  soit  dans  les  arts.  On  le  débarrasse  de  la 
leiiiie  jaunâtre  qu'il  conserve  quelquefois,  en  y  mê- 
lant du  prussiate  de  fer. 
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Nouveau  procédé  de  fusion  et  de  cémentation  de  t  acier; 
par  M.  VisHARA. 

Ce  procédé  consiste  à  cénwnter  le  im  p»r  le  gaz 
hydn^iofl  carboné  :  on  obtient  par  ce  moyen  un 
acier  qui  pf  niîl  de  botone  qualité. 

L'appareil  dont  s'est  servi  l'auteur  «st  uq  fourneau 
à  réTwbêre  qui  se  chauffe  an  bois ,  et  dans  lequel  eitt 
placé  un  lécipteat  eu  fier  battu ,  soutenu  par  deux 
barres  de  fer.  C'est  dans  cette  uaisse  que  l'on  place 
le  fer  pour  la  cémeniatioo  ;  k  cet  effet,  on  j  fait 
passer  )e  gaz  c^ieuu  en  distillant  de  ta  graisse  dans  un 
cylindre  ronge;  legn  est  ensuite  conduit  dans  lega- 
zomàire.  La  tenpérature  est  portée  à  54°  Wedgwood , 
et  n'outrepasse  pas  60. 

L'auleur  a  placé  dans  le  réeipieiit  66  livres  3  onces 
de  fer  dur  de  Bergame,  6  livres  d'ader  de  Cariathie, 
en  barres,  et  a  livres  de  fer  doux  de  Dei^.  Le  feu 
fut  soutenu  pendant  neuf  heures ,  et  la  chaleur  por- 
tée i  60°  W. ,  pendant  lequd  temps  on  introduisit 
dans  le  cylindre  a  livres  6  onces  de  graisse.  Le  feu 
fut  continué  six  heures  ;  le  second  jour,  la  tempéra- 
ture fut  portée  à  64°  W. ,  et  6  Hvres  de  graisse  intro- 
duites dans  le  cylindre.  Une  troisième  fois,  le  fer  fiit 
chauffé  six  heures  à  60*  W.  :  on  employa  3  livres  de 
graisse  :  en  tout,  l'appareil  soutint  quarante  heures 
de  feu ,  et  on  employa  13  livres  de  saindoux. 

L'acier  provenant  de  cette  expérience,  et  que  l'au- 
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teur  nomme  acùr  thtrmolampe ,  est  trè<  dur,  d'un 
grain  fin,  et  doué  de  beaucoup  delénaciléet  de  réûs- 
tance.  L'auteur  en  a  fait  foire  diflineas  înstrumena  qui , 
employés  comparatiTement  avec  le  mmllenr  acier, 
pour  burin  ou  pour  coins,  furent  trouvés  mêlleurs. 
En  employant  conune  fondant,  levore  i  bonteille, 
l'acier  fut  parfaitement  Condo  à  i  lo*  W.  ;  avec  la  chaux 
et  avec  d'autres  substances  terreuses  il  j  eut  pleine 
fiiûon  k  90*  :  avec  l'un  et  l'aiitre  de  ca  fondans  le 
point  de  fiuion  fut  abaissé  sensiblement,  en  y  ajoutant 
trois  ou  quatre  pour  cent  de  chaton  en  poudre ,  on 
de  aoir  de  fumée. 

L'acier  thennolanpe  Cnidn  avec  un  Buz  de  verre 
est  coulé  en  banea  de  10  lignes  de  câté;  il  faut  les 
chaufEar  et  les  marteler  avec  beaucoup  de  précaution. 
Pour  les  réduire  en  înstnimens,  il  &ut  les  battre  dou- 
cement ,  les  réchauRo-  tris  fréquemment  ;  et  si  l'ader 
ne  résiste  pas  au  marteau ,  le  décsrboniser  un  peu  en 
lecbauffant  au  ronge  dans  un  creuset,  et  en  l'euTÏ- 
ronnant  de  cbaux  vive. 

Pour  obtenir  on  acier  vas  malléable,  il  suffit  de 
retirer  le  creuset  du  feu  auasitAt  que.  l'acter  est  en 
consistance  pileuse. 

Le  ftnx  vitreux  est  de  ;  de  l'acier  employé ,  en 
verre  ordinaire  pulvérisé  et  noir  de  fumée  ■^.  {Giom. 
diFiâea,  3'bimestre,  i8a5.) 
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AFFINAGE  DES  MÉTAUX. 

Mode  de  traitemMa  du  cainre  argenti^sre ,  appScoMtt  à 
Pa^Snage  des  monnaies  a  tas  titre; par  M.  Sbbbat. 

Ce  nouveau  procédé  d'affinage  est  prindpalement 
fondé  sur  la  propriété  que  possède  le  sul&te  d'ar- 
gent de  se  réduire  par  le  contact  de  la  chaleur,  et  de 
se  cooTertit  alors  en  acide  sulfureux ,  en  oxigène  et 
en  méul,  Undis  que  le  sulfite  de  cuÏTre,  d'ailleurs 
beaucoup  plus  stable  que  lepréoédent,  Délaisse  pour 
résidu  de  sa  calcination  que  de  l'oiîd&  On  peut  em- 
ployer ce  procédé  avec  avantage  toutes  les  fois  que 
l'on  trottTedans.le  commerce  une  grande  quantité 
de  naliàfes  à  bas  litre. 
Vmci  en  quoi  il  consiste  : 

L'on  oomraence  par  faire  chsufier  dans  une  moufle 
de  fonte  l'alliage  que  l'on  vent  affiner;  et  lorsqu'il  est 
sufiisannient  oheud,  <m  le  divise  en  le  frappant  avec 
un  ringard  :  ta  poudre  qui  es  résulte  est  criblée  à 
l'aide  d'un  bluteau  ,  dont  le  ûsso  est  bit  «n  fit  mé- 
taltiqHe*  afin  de  séparer  les  plus  gros  fragneoa  ;  puis 
portée  dans  une  autre  moufle  de  fbnle  placée  dans  un 
fourneau  i.réverbàre,  et  chauffée  au  ronge-brun. 
Après  -j  avoir  étendu  la  matière  en  couches  minces,  on 
j  projette  aS  pour  loo  de  soufre,  et  l'on  remue  avec 
un  ringard,  de  manière  i  mettre  successivement  en 
contact  avec  le  soufre  toutes  les  portions  du  métal. 
-  La  combinaison  s'effectue  presque  instantanémeot, 
avec,  dégagenumt.  de  calorique  et  de  lumière;  et  lors- 
Aaoa.  DU  Dioonr.  ■»  18*6.  ^ 
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qn'ella  est  terminée,  ce  qae  l'on  reconnaît  aùément  à 
ce  que  la  masse  cesse  «lors  d'être  incandescente ,  on 
retire  les  sulfures  formés ,  et  on  les  projette  dans  des 
vases  de  boîsremplis  d'eau.  Les  sulfures  refroidis.sont 
r^ris  et  divisés  à  l'aide  de  forts  pilons  ou  de  meules, 
et  tamisé*  som  r«au}  U'  poudre  qui  en  résulte  est 
perlée  dans  la  partie  U  moins  éolianâée  d'uae  gmade 
monfle  de  foaie  placée  dans  un  CMimaau  à  réverbère  ; 
on  r^te  pow  renooTeUr  les  snrfiwes.  On  j  projette, 
par  portiont,  un  mélange  d'eau  yt  d'aoide  nitrique 
daoa  U  proportion  de  a  fc.  d'sfide  pour  la  k.  d'eau  j 
le  tout  pow  loO'k.  d'alliage* 

De  là  fiMmation  d«  aal&te»,  dégagenapit  d'acides 
nitreux  et  sulfureux  que  l'on  dirige^  an  nasyto  d* 
conduits,  dans  des  chambres  de  plomb,  oï  ilsioiit 
condensés  par  des  injections. sonveat  votées  de  th- 
peuv  d'eau,  et  convertis  en  acide  sulfuriqne  qui  est 
«mptojté  dans  les  opératitm»  subséfucntst. 

Ia  matiireest  sncoestivemMU  rappvocbée  da  foyer, 
et  portée  peu  i  peu  insqu!i  k  températare'iQiLge , 
que  fon  maintient  peadant  «aviron  quatre  beurea  :  à 
cette  températare,  k»  si^tt  d'argent  se  oooMrtit  en 
acide  salfurews, '''g^s  ^  exide  :  l^i^CHt  métal* 
Uqoe,  l'oude  de  cuivre,  quelque  peu  d'oxtde  d'ar- 
gent,  de  stdfttes  et  de  nlfbre»  Mm  décomposa, 
forment  le  résidu.  Onmire  oesmailèref  de  lafineuAe; 
•o  les -laisse  refroidir  en  paitie,  et  on  tes  prajetw 
duos  uH  c^udièie  de  plomb  contenant  de  l'adde 
suUuriqae  faible ,  que  l'on  a  échauffo  d'avanoe  en  y 
faisant  arriver  i  l'état  de  »apenr  unepanie  de  Vmim 


^laiiizodbvGoogle 


AFFifiàAp  OUI,  hptaux.  371 

destÏDée  àl'étendre  :  dans  cette  opération,  l'oxide  de 
cuivre ,  ainsi  que  les  sulfates  non  décomposés ,  se 
dissoWffliC,  et  l'argent  niétainquè',  inattaquable  par 
l'acide  bible,  se  ràsïêtnDle  ïu  fond  du  vase;  il  n'a 
pimH  bcaÙB  que  d'étcalavé,  aéAéfbmia  etcOulé 
an  I  UqgoU  :  lu  liqueMrs)  ^cttatée»  à  l'tiida  d'un  si- 
pboft,  paocénpvrén^nfldeacbaudïôret^pleipb^ 
nt  fwMrin  ^  trtnrri^h '"'-r^  iks^orietallisoirs  de  mlénu 
métal i  où  W  soffats âe  cuivreae  dépose'en  «rntaus 
fiLus  ou  noina  fiégnlien.  1    '  1  '  •  1 

'  Taitt^ia,  aMBt  de  procédera  l'-évaponmon  des 
liqueAra,  tm^a'ûiaan^ tamtfféaà» léactà&f  ri  ellM 
ne.  ponMmeDt.pBi  es  dbaoliitioBide  l'angiqnl;  'etj 
<^'«He«  SB  aoub^meotofi  miar'ili  ■rfnvl>èD  de'inctcrà 
aniJondides' (dtaadi^iM  desi-pb^ues  de  euiviè ,  a^r 
leiqUallesil^aBldéyoserbit'ft'il-yibn  aiaiti.M'  .<  . 

Cbptdcéiéy  pour ief  «al  l'auteur  «  -priS' un ibnevei 
ea'-iSpi'i  a  ^té  anlpk)jé-aT«0'StMMè«'à  le  Mctenale  de 
{>anijiflti^nb«ii:att«re>élabUssCinCM  decetMTflle, 
à'  'un«'  époi^ulsù'  les  nalièves  d'argent  ii  t>as  :tîl»e 
éuïenttrèa  aboad«iitei  danp'leiMonnenU  :  |ltr  soi| 
^âonondaifS'M'Ei^Utiti'îl'Ol&c  ddgfKDds'araBiage* 
sur  ceux  gu^  l't^n  ^rfi^  jm^'pi^n  fn^s^ep, usage.  On 
peut,  en  lui  faisant  éprouver  quelques  niodi6catioos, 
l'emploj'ër  au  traitement  dés  mines  Je  cuivre  argeo* 
liftre.  {BuN.  delA-8oc.  d^Bneoaragetnant.  Avril  iSsiS. ) 
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ALCOOL. 

Moyen  (Teniwer  à  Falcool  son  goût  i 

par  M.  Wntiiie. 

L'auMur  recomintiule  pour  purifier  l'sloool  le  chlo- 

rore  de  chaux  j  qui  détruit  enUàmnsDt  les  parties 

empyreumatiques.  Toicî  la  loaniire  de  l'emplojM-  : 

on  formé  stcc  deux  onces  de  ohloniie  de  cbaox  et 

de  l'esprit  de  tïb  anebouUlîe  claire  qu'on  ajoute  dam 

l'alambic  à  cent  cinquante  mesures  il'alcool  ;  on  Iule 

Uen  tontes  lesjointnres  et  on  coaunence  l'op^tion, 

La.premièreuMetirediLproduitseat  unpealecfalore; 

cellex  que, l'on  recueille  ensuite  qs  sont  exemptes. 

On  réserreidonc  le  preMar  produit  pour  une  lecoode 

Qf^ration,  oit. l'on  emploie  un  peu  moins  de  dilo- 

rure  de  chaux.  Le i chlorure  dont  on  &it  usage  dut, 

en  étanidtsscM^ dans  TingtHÙx parties  d'eau,  décolorer 

et  blandûr  les  MthstaBOea.Wgétales  avec  lesquelles 

on'  t»  «et  CD  coBUct.  Fdnc  coooaitre  la  quantité  de 

chlore  qui)  contient  on  se  sert  du  chloromètre.  Ce 

procède  est  tnèsiicoaomtque.(^<rAaiu/.  desFerniutur 

tffârJ.  der  Gwu^r^  m  Prèuman.  Mai  et  joio  tSafi.^ 

'    -         ALLl&tiES  MÉTALLIQUES. 

CompoiUioa  du  Cuivre  blanc;  par  M.  Fiigk. 

L'aulfliM*  propose  les  alliages  sttivans  pour  imiter 

ie  ciÙTre  blanc  ou  toutciug  des  Chinois  : 

i".    Cuivre 47>iS 

Nickel. 3a,s5 

Zinc 3o,6o 


^laiiizodbvGoogie 


ALL1A6BS   lfiTAI>I.lQQIS.  3^3 

Cet  «lliage  est  de  couleur  grue,  peu  mall^bla  à 
froid  ;  pas  du  tout  s'il  est  cbaud  ;  difficile  à  éfcodre 
sous  le  marlMu. 

a*.    CnWre T.     5o,ao 

Zinc 3i,aS 

Nickel 18,75 


Ces  proportions  donnent  un  métal  blanc  suscep- 
tible d'un  poli  très  brillant,  assex  malléable  à  froid, 
inaltérable  h  l'air,  sonore  comme  l'argent. 

3'.   Cuivre 53,39 

Zinc 39,i3 

Nickel 17,48 


Cet  alliage  ressemble  le  plus  à  l'aident  par  la  sono- 
rité et  ta  couleur;  il  est  plus  dur  que  ce  méul,  très 
tenace  et  extrêmement  ductile  ;  son  poids  spéciBque , 
^  t5*  Réaumur,  «st  de  8,556.  (Lond,  Jmimalo/arts. 
Septembre  iSaS.) 

A'mnw/  alSagt   métallique   wuAutf  For  f  par    ' 
SêM.  Pabkkr  et  HAan-TOD. 

On  emploie  depuis  quelque  temps,  çu  Angleterre, 
un  nouvel  alliage  métallique  ayant  la  couleur  et 
l'éclat  de  l'or,  et  qui,  suivant  UM.  Parker  et  Haaùltor^ 
est  propre  «ux  oavrages  de  bijouterie,  aux  orne- 
meni ,  etc.  Yoici  sa  composition  et  la  manière  de  le 
préparer  : 
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On  prend  quantité  ^l«  de  cuÎTre  rouge  et  de  zinc, 
qu'on  &it  fondre  à  la  plus  basse  température  possible 
a0n  d'éviter  la  vaporisation  da  zinc.  U  flision  et  la 
combinaison  intinie  des  deux  métaux  étant  acheTées, 
on  ajoute  dans  le  creuset  une  nouvelle  quantité  de 
zinc,  par  petites  portions,  jusqu'à  ce  que  l'alliage  ait 
pris  la  couleur  convenable.  II  sera  d'abord  d'un  jaune 
de  laiton ,  puis  il  prend  une  nuance  pourpre  et  vio- 
lette, et  ânatement  il  deviendra  entièrement  blanc. 
C'est  le  moment  de'  le  couler  dans  des  lingotières  ou 
dans  des  fortnes;  après  le  refroîdissémént  il  prend 
l'aspect  d'un  alliage  de  cuivre  et  d'or  fin^ 

Les  auteurs  observent  qu'il  (a.v.t  beaucoup  de  soin 
et  de  précaution  pour  réussir ,  car  si  la  clialenr  est 
poussée  trop  fort  l'opération  manquera,  et  on  n'ob- 
tient alors  qu'un  alliage  dur  et  cassant,  qui  se  laisse 
dilncilement  travailler. 

On  assure  que  le  nouvel  alliage  prend  un  très  beau 
poli ,  et  qu'il  peut  être  tourné ,  réduit  en  feuilles 
minces ,  etc. ,  ce  qiiï  le  renJ  propre  à  un  grand 
nombre  d'usages  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  beau- 
coup moindreiqm  cell«4iér«r4  il  a  lA  propriété  de 
ne  point  s'oûlet  àlWc  ni  à  rbtlmidité,  de  résister 
k  l'actioa  des  acides  faibles  et  de  se  repolir  aisément 
lôrs^ûil  est  terni ';' mais  il  perA  toutes  $es  qualités 
aussitôt  qu'il  est  réfonâii.  bomme  il  ne  laisse  pas  dé- 
gager par  lé  frottement  l'oileur  désagréable  du  laiton , 
"on  peut  remployer  pour  dou'bler  l'intéiieur  des  vases. 
Pour  le  nettoyer  il  sùfBt  dé  Te  laver  avec  de  l'eau  de 
savon.  Son  prix ,  très  modique ,  n'est  guère  plus  élevé 
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que  celai  du  laiton.  (  Stéma  Journal.  Janvier  et  juin 

BOUTONS. 

Fabrication  des  Boutons  d'acier;  par  M.  Scbbt. 

On  amène  d'abord  l'acier  foodn  à  l'eut  de  fer  pur, 
en  le  coupaot  avec  ud  d^conpoit  de  la  gi^udeur  con- 
venable aux  objets  qu'on  veut  estamper;  on  place 
ces  morceaux  dans  un  cmuet,  par  lits,  qu'on  couvre 
de  limaille  de  fer  jusqu'à  ce  que  I&  creuset  soit  rempli 
i  peu  près  à  ait  lignes  du  bord  ;  on  met  alors  un  lit 
de  limaille  un  peu  épais,  qu'on  recouvre  avec  une 
plaque  de  fer  ajustée  datas  l'intérieur  du  creuset.  Ce 
creuset  est  luté  et  recouvert  d'une  seconde  plaque  de 
fer,mainteaue  fortement  par  plusieurs  fils  dé  fer  croi- 
sés et  fixés  pÀV  «D  cercle  de  gros  Bl  de  fer  disposé  vers 
la  ptfhte  moyenne  du  cretiset.  Dans  cet  état  le  creuset 
est  inîs  dans  un  fourneau  en  terre  dé  forme  voAtée, 
qui  se  cbiufle  avec  du  cbarbon  de  bois  ou  du  char- 
bon de  terre.  Le  feu  doit  être  continué  pendant  envi- 
ron soixante  heures. 

Lôt^ue  l'acier  a  tbçu  le  d^ré  de  chaleur  conve- 
nable on  le  laisse  refroidir,  après  quoi  on  le  sépare  de 
la  limaille,  qui  ne  £iit  avec  lui  qu'une  seule  masse. 
'  Les  pièces  d'acier  dégagées  de  la  timaille  étant 
bien  dressées,  sbttt' polies  sur  ta  face  destinée  à  re- 
cevoir Tompreinte  de  la  gravure;  elles  sont  alors 
frappées  ^r  le  balancier  ;  après  cette  opéraùon  elles 
■ont'  [»ercées  et  mises  à  joui',  suivant  les  divers  mo- 
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dèle§,  etc.  Pour  leur  donoer  la  tronpe,  on  1»  [dice 
dans  un  creuset  ou  boite  de  fonte  rrtc  du  chirbow 
pilé  et  tamisé ,  toujours  par  lits  sltemntîfs,  pour  que 
la  cémenlatioD  pénètre  Clément  toutes  les  parties  ; 
elles  sont  ensuite  chauffées  et  treaapées  à  la  manière 
ordinaire.  [Dascript,  des  Brevets,  L  lo. ) 


Carton  de  mousse  pour  le  doublage  des 

On  sait  c[ue  la  mousse  est  employée  dans  quelques 
parties  de  la  France,  en  remplacement  de  l'étoupe, 
pour  le  calfatage  des  bateaux,  et  qu'elle  résiste  long- 
temps i  l'altération  produite  par  l'effet  de  l'humidité. 

MM.  NetbUt  et  Vanhoidem  ont  tiré  parti.de  1> 
propriété  de  la  mousse  d'être  incorruptible  >  pour  ai 
composer  une  espèce  de  feutre  ou  de  carton,  qu'ils 
interposent  entre  la  carène  et  le  dovblage  en  cwyre, 
et  qui,  en  se  gonflant,  suivant  mut,  empêche  l'InfiU 
tration  de  l'eau  ;  ils  s'en  serrent  aussi  pour  calbter 
les  joinu  et  coutures  des  boi-dages. 

Ce  carton  se  ^brique  à  la  manière  des  cartons  or- 
dinaires. La  mousse,  après  avoir  été  recueillie,  est 
soigneusement  lavée,  nettoyée  et  sédiéei  ensuite  on 
la  coupe  luenu  et  on  la  réduit  en  une  pâte  semblable 
à  celle  du  gros  papier  d'emballage^  cette. pâte,  re- 
cueillie sur  des  formes ,  est  mise  en  feuilles,  qui ,  ayant 
été  séchées  et  pressées,  sont  réunies  au  moyen  d'une 
rolle  insoluble  à  l'eau ,  et  composent  un  carton  épais , 
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qu'on  rend  bîao  compacte  en  le  pauint  a  travers  un 
laminoir. 

On  aMure  que  plusieurs  naTÏres  hollandais,  munis 
de  ce  carton  prêter? aleur,  n'ont  éprouvé  aucune  voie 
d'eau  dans  des  vidages  de  long  cours. 

Un  breret  d'ioTenUon  a  été  pris  en  France  et  en 
Angleterre  pour  la  fabrication  de  ce  nouveau  produit. 
(  BuUetin  de  la  Soeuti  tTEneoaragmuaL,  Avril  i8a6.  ) 

CHAPEAUX. 
FaMeatûm  dêt  Cht^êam*  dêpaUk  d'ItaSe. 

Les  nattes  et  les  chapeaux  de  paille  les  plus  re- 
nommés se  fidiriquent  en  Italie,  dans  les  Sept  Con»- 
munes  (Sette  Commune),  petite  contrée  de  quatre 
lieues  carrées  d'étendue,  dont  la  population  est  de 
10,000  Ames.  Le  produit  annuel  de  cette  fahrication , 
y  compris  le  prix  de  la  paille,  s'élève  à  trois  millions 
de  livres  vénitiennes.  C'est  dans  les  comumncs  ije 
Lusiana  et  de  Gîacomo  que  cette  industrie  a  le  plus 
d'importance;  c'est  aussi  là  que  croît  l'espioe  de  fro- 
ment, le  triticum  œttwttm,  propre  i  ce  genre  de  tra- 
vail; ce  blé,  semé  dans  un  terrain  maigre  et  non  fumé, 
fournit  un  chaume  mince,  qui  est  récolté  et  assorti 
avec  •oîn.  Les  chalumeaux ,  coupés  à  égale  longueur, 
sont  réunis  et  vendus  par  bottes  aux  ubricans  de 
nattes  à  raison  de  8  fr.  la  livre.  Ceux-ci  vendent  leurs 
nattes  aux  fabricans  de  chapeaux. 

La  Souiété  d'Encouragement  de  Londres  a  décerné 
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des  prix  h  madan»  f^eUs,  de  W«itherfi«ld,  et  i  M.  Co- 
^0tt,quisesontoccttpés  avec  succès  de  cette  iabricatiàti. 
La  f»reniire  «mjiloîa  inpoapraiMsù,  dont  elle  tait 
I*  récolte  éepaU  l'^poqa»  de  U  fionisAn'  jusqu'ils 
approches  de  la  maturité  de  la  gtsibe.  Elle  n'«m[k(ble 
que  la  partie  qui  w  trouve  entra  leHcmd  sopérieur 
et  le  flOMiRM  {  elle  verse  dessus  de  l'eail  bouillante  et 
&it  essuite  téclMr  au  Mleil;  ellArëilère  cette  opA^- 
tioD  une  ou  xleuz  fois ,  ou  jusqu'à  ce  que  les  feuitlex 
qui  entourent  la  tige  aoiU  forme  dégaine  se  détachent  ; 
alors  elle  blanchit  de  la  manière  suivante  :  elle  com- 
mence p•l^  préparer  une  «au  de  savon  à  laquelle  elle 
ajoute  de  la  potasse  jusqu'à  ce  que  celle-ci  domine; 
elle  humecte  la  pisate  avec  dette  soludon ,  et  U  place 
debout  dans  une  caisse;  elle  y  brftle  du  soufra  et 
couvre  U  caisse  éo  IHiges  poùt  f  TMlfermer  la  vapeur 
sulfnmue.  &le  cotatinUe  i  brbler  ainsi  du  soufre 
juaqu'A  ce  que^la  pl&nte  humectée  par  l'eau  de  savon 
Mtit  sèeii«t  ^  "T"*  ^'ig^  environ  deiii  hèiires.  Pen< 
daot  «tCB  opération  ït  soufre  est  renduvelé  une  ou 
deux  fois.  La  plante  «st  alors  pVDpre  à  être  tressée. 

H.  Coittt,  qui  k  <ipM  sur  plusieurs  graminées 
indigènes  eu  Angleterre ,  place  tes  tiges  de  la  plante , 
réuniesen  bottes,  dausunfe  petite  cuve,  et  il  les  sub- 
merge d'eau  bouillante  (il  lés  y  laisse  pendant  dis 
minut»v  pu^  il  les  relire  et  les  étend  sur  du  gazon 
bien  ras.  Au  bout  de  sept  jours  le  blanchtment  est 
terminé.  Le  mois  de  juin  est  celui  qui  convient  le 
mieux  pour  la  récolte  et  la  préparation  dé  la  jplante. 
(TVwM.  de  la  Soc.  ifEiwour.  Je  Lnnd.  pour  i8a4-) 
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Chapeaux  jKifictioruus  ;  par  M.  Bokbadailx. 

Le  «Mfu  des  ehapeanx  d'boiAMM',  dàrit  le  drilors  ' 
est  reeoaVHt  àt  poib  de  canor'«ii  MitrM,  est  orclt- 
naimMiit  oomposé  de  lahre  cardée  et  enlacée  à  la 
main  atms  h  forme  d\iA  bboAet  comique ,  susceptible 
dtt  préikdr»  différeotes  ftV6s  fontté»&  rèîde  dé  taoalès 
pr^wr^  à  (!et  «ffist. 

L'Mlenr-a  eu  pont  but  de  préparer  &  la  mécanique 
les  otnpi  des  chapestnx;  pwir  cela  il  a  ittaginé  deux 
ctaes  tronqués,  appliqués  Ittse  à  biye  et  tournant 
euemble.  -Deuxttitrescftneh  tronqués  de  la  mAme 
baateur,  mais  dont  la  base  est  plus  petite,  tournant 
Aaenu  nr  s6â  axe  «  «MratAedt  dans  leur  uouvement 
le  double  cAne  sur  lËquel'ils  appuient  légèreBient. 
Uba  màdie  deiinne  sortant  d'une  tnacliine  à  carder 
•st  talée  et  pastt  entre  le  ^nd  double  cAite  et  les 
pMitt  ;  elh»  s^edroule  sntonr  du'  premier,  let  un  petit 
mouTénent de ft'et  vient,  itiq>ntiié'à  cehii-cl,  croise 
ha  fihi&ens  M'  fiiît  Une  sorte  de  feutrage.  Loraque 
^épaisseur  est  suffisante  un  insirutnent  ^aricbant 
eonpe  l'éti^  i  la  jouction  des  bases  du  double  cfttie, 
et  cm  obtlftAt  àAisi  deut  bonnets  coniques'  'prêts  â 
former  des  dapfcatnt.  {hùnd.  Jmrtu^ àf  tMi.  Juillet 

cire:  » 

Cérîmoinène,  mature  analogue  à  la  cire  et  propre  a 
faire  des  btmgies;par  MM,  Bbacondot  et  Simonin. 

La  graisse  ou  le  suif  dont  on  veut  extraire  la  ma- 


^laiiizodbvGoogle 


38o  ASTS   caiMlQOKS. 

tière  concrète,  est  étendue  avec  une  quantité  variable 
d'baiie  de  lérébenthiDe  ;  le  roélaoge,  plac^  dana  des 
boites  oirculaires  reritues  intérieurement  de  foutre , 
et  dont  les  parois  latérales ,  ainsi  que  le  fond ,  sont 
percées  d'une  multitude  de  petits  trous ,  est  aoamia  A 
une  pression  graduée  et  très  forte  qui  en  exprime 
l'huile  volatile  ajoutée,  ainsi  que  la  partie  b  plus 
fluide  de  la  graissa  employée;  la  substanœ  solide 
restée  dans  les  bettes  en  est  retirée  i  on  la  iait  bouillir 
loDg-temp^vec  de  l'eau  pour  loi  enlever  l'odenr  de 
l'huile  volatile  ;  tenue  ensuite  en  fusîpn  pendant  quel- 
ques heures  avec  du  charbon  animal  nouvellemeot 
'  préparé,  elle  est  filtrée  bouillante  ;  refroidi»,  cette 
substance  est  d'un  blaoc  éolauot ,  demi-tranapareotet 
lèche,  cassante,  sans  saveur  ni  odeur. 

Cette  matière,  très  propre  à  l'éclairage,  ne  peut  ce> 
pendant  dans  cet  état  être  employée  à'  cet  usage  A 
cause  de  sa  trop  grande  fragilité ,  qui  n'en  permettrait 
ni  le  moulage  ni  le  transport  :  on  parvient  à  lui 
donner  une  sorte  de  ductililé  et  de  ténaâté  par  un 
léger  con^ct  avec  du  chlore  ou  de  llijdro-chlore  ;  son 
alliage  avec  un  dnquièine  de  cire  d'abeilles  donne  le 
même  résultat;  alors  son  emploi  est  belle,  et  on  en 
moule  des  bougies  d'un  usage  aussi  agréable  que  cehù 
des  bougies  faites  avec  de  la  cire.  (  Dttcr^JtioB  dtf 
Brevets  d'inven^n,  t.  lo.) 
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Deitrtéeliûn  des  ÙKrtutations  dans  les  conduitM  tFeaui 
par  M.  Dascit. 

Les  tujvus  de  conduite  eo  plomb  sa  ramplissent  à 
la  longue  d'une  incrusudon  de  carbcinate  de  chaux 
que  les  eaux  y  déposent  et  qui  finit  par  les  obstruer 
entièrement.  JuaquHcî  on  n'avait  trouvé  tl' autre  re- 
mède k.  cet  ioconv^ient  que  de  (aire  la  section  de  )«  ' 
partie  du  tuyau  engorgée  et  de  la  remplacer  par  une 
nouvelle,  opération  qui  entraînait  à  des  dépensas  con- 
sidérables. H.  Darcetiiéa  l'idée  de' dissoudre  le  dépAt 
calcaire  en  introduisant  dans  le  tujau  de  l'acide  mu- 
riatiqne,  et  il  est  [«rvenn  ainsi  k  le  désobstruer  très 
promptement  et  avec  une  grande  économie  de  temps 
et  d'ai^ient  Ce  procédé,  appliqué  i  une  conduite  de 
aifimètres  de  long,  a  eu  un  plein  succès.  {Bull,  de  la 
&v.  (fËKaMW.  Avril  iSaC.) 

COULEURS. 

Composition  de  diverses  espèces  de  laques;  par 

M.   Hl.TCHtTT. 

La  laque  ou  gomme -laqae  s'obtient  anx  Indes 
oiM&tales,  du  soc  léaiaeuz  qui  coule  des  branches 
de  diffiifceiM  arbres,  sorlesqu^  finsectedela  laque, 
(  eoèeus  ùueus  )  cberohe  sa  nourriture.  Ces  insectes 
dépoMDt  lemrs  crab  sbr  les  branches  de  l'arbre  et  en 
causeraient  la  perte  si  la  natare  se  l'empèdiaii  en 
reoonvrant  les  branches  de  la  substance  résineuse 
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dont  nous  venons  de  parler,  et  <pii  en  mJrne  temps 
sert  à  la  nourriture  de  l'insecte  nouveUement  sorti 
d«  ToBuf  )  U'M  fenne  par  la  ua«  miac  cfllleleaae ,  ob- 
lorée  en  brun  par  Ua>nw*cMi;  c'est  cette  masse  qui 
est  la  la.que.  Les  babltans  des  Iodes  orienules  en  re- 
cueillent des'  quantités  très  considérables  qu'ils  toi- 
deut,  soit  ^  l'eut  brut,  soit  après  avoir  6iit  siibir  & 
cette  laqué  quelques  préparations.  '      , 

On  trouve  dans  Té  commerce  .tk>is  espèces  de  la- 
(jues  :  1°.  là  àique  brute  ,  souvent  mêlée  de  fragmens 
de  l'arbre  d*où  elle  provient  ;  quand  elle  est  exposée 
à  l'ardeur  du  soleil ,  elle  se  pretad  ta  passes  d'one 
couleur  rouge  foncée  :  la  matière  colorante  extraite 
de  cette  laque  est  connue  sous  le  ncHn  de  lake-lake  aa 
lake-dye;  elle  est  très  estimée  pour  la  tôntnre  de  la 
laine  en  couleur  écarlate'  très  vive:  2°,  la  laqu€  en 
grains,  qiCon  préparé  avec  la  précédente,  en  déta- 
chant celle-ci  des  branches  auxquelles  elle  adhère, 
la  réduisant  en  poudre  grossière  et  eu  extrayant  en- 
suite la  matière  coloras  te  par  l'eaa  tiède.  La  laque  qui 
'  résulte  de  ce  procédé  est  d'une  couleur  jaune  rougefttra 
et  prend  la  forme  de  petits  .grains  durs;  3°.  la  /a^iv 
en  tabUttes,  ou  écaîllea  minces  et  transpafCDtes,  ee 
pCfpRre.'ftYeo  l'eipàoe  pr^aédeaMt^  Pour  l'obtenir,  od 
m^  la  Uqud  e*  gcains  dans  de  longs  sacs  ds'inàle 
dç,  f^Qtqp  t  e(  on  U  ù\%  fiondm  à  ua .  fam  de  char- 
boa.  Quud  U  lAqué-est  bi«ti  £[Hulua'«B.  tord  les 
«fU»  pqur.l'fn.  ex^mw  et  i>n  la  fait'  aMilto«ar  4m 
f^ill«fg  >ifri  .tetfuftUeA.oll*,  ae  «épand  ea  imstl  U 
farpw.  <lft  ubloiitMr  J^  réaji»iliH  l*  plus  &uiU«  d«s 
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nibsittqces  doal  est  covfoiée  \^  Uqafi.,  psMe  prm. 
que  5eti|e  au  travers  de  U  toile  du  sac  ;  cep««da«t  ta 
laqiie,  ainsi  qbt«nue,  r^vut-tooioius  ,»t\o  aMh^r 
rougeàtre  oa  bninftue  i  produàta  ffir  upe  portîoD  de 
matière  colorante  et  de  glnten  fui  l)ûrest«,ea0pM 
'Bl^*  la  laque  w  jiu«e  afi  lU-aMiiWDmie^  ipailletrtt  m 
sfiqiudità.  La  Iaqu«  «a  tablaues  ^  de  KuiMs  iM.iW-  ' 
pèoesla  pIiMiicbe  en  ràràe,  09  Vainpk>i0'.d«u  U 
prépantfun  dm  Ywvm^  de  la  oixe  d'£4p«g«e,  otcy 

Vwi)  d'âpre  M.  Hatehatti  l'analjKt  ^  uoif 
eiqitèce»  de  la  Ij^pie. 

Résif»...,^, ,.,.,.  p8,p  .  88»5        ,90,9 

.  Matière  colorante...  10,0  ,3,5           Vi5 

Cire... 6,0  4,5'    ,    4,0 

Gluten.. 5,5  fl,o    '       9,8 

Sobstance  étrangère.  6,5  ' 

Perte '. 4,0  «,5       '    i,jf 

lOOfO         lOOiiO       100,0      ■ 
{Kunst  undGatverbblak.  i8a4.  )  i 

Pr^arathn  do  Fors^h  dé  -ferm  ^Itclnn'pareHus), 

et  moyen  et  en  retirer  une  poudre  connue  souî  le  nom 
de  cud-beard  j  par  MM.  Fledkx  M  Bourget. 

Le  liclien  de*  Canatim  est  tiEè,bn.n  i  brin,  bien 
dégagé  de  pJetrievçt.ajepousfijtreitH'i^  etécrasç.aows 
tuieineolâ,,et4itsui(efalfrâ([ué.^iorieille,  fine;  il  ne 
fautlei^epdre-n)  tr(ipiraUni.tEOp.vjeHv,  i^dèsséclier 
lentftnafiBl  st  i  lioinl))ca ,  wt  à  l'air  libre,  wit  dans 
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de*  étuves  oii  la  cbalear  «t  graduée,  «n  ayant  soin 
de  le  d^ager  à  cfaa(]ue  fais  d'une  poauîàra  étrangère 
qui  ae  fonne  par  le  contact  de  l'air;  la  pâle  étant 
durcie  an  point  d'être  brisée  aoos  la  meule  est  triturée 
et  paMée  à  ^rers  tamis  pour  Atre  réduite  en  pondre 
fine.  Le  Hohan  de  Wontagne  ne  pouvant  Atre  ëcnsé 
sous  la  men>e,paroeqne  lespiems  et  \6  gra-rier  dotit 
il  est  mdlé  k  senrient  aosri ,  est  agité  fortement  dans 
un  grand  crible  de  fer;  oe  licben  étant  briaé  passe 
par  les  troua  >  et  tes  piertis  restent  dans  lecriUe.On 
repasse  eniuite  k  un  criblé  fin  ;  le  «able  passe  ati  tra- 
vers despetits  trous,  et  le  lichen  reate  dans  le  crible; 
mais  comme  il  est  mile  d'une  couche  plus  épaisse 
d'une  terre  argileuse  on  autre  qui  nuit  au  dévelop- 
pement du  prïadpe  colorant,  et  qui  ternit  la  cou- 
leur, il  faut  le  dégager  de  ces  nutièrea.  Pour  ceteffet, 
on  le  jette  dans  un  cuvier  rempli  soit  d'urine,  soit 
d'eau,  soit  d'une  lessÏTe  alcaline,  acidulée  ou  alunée. 
On  agile  fortement  le  sable ,  et  le  gravier  te  [H«cipite  ; 
le  lichen  surnage  et  on  l'enlève  ;  il  est  nais  ensuite  en 
&brique  pour  être  transformé  en  orseîlle  de  terre 
épurée.  (i^BMnytfKwii/ftrAranci.L  xt.) 

Pi^aratian  da  Foxide  do  chrome  pour  let  Atimns  da 
arts;  par  SI.  Nassb. 

L'oxide  de  chrftme  obtenu  par  11  calcination  du 
'  chrAmate  deraercnre,  à  une  forte  chaleur  rouge,  ac- 
quiert toute  la  perfoctiondont  il  estsnseeptiUe,sion 
Vexpose  dans  un  creuset  île  porcelaine  non  vernissé, 
et  pendant  tout  le  temps  néceNaire  k  la  cuisson  de  la 
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porcdaine,  à  lacbriaurthifoor  oit  oelle^ci  est  p)«cée. 
L'oxide  qu'oa  âtment  est  vert-prë.  Pour  obtenir  le 
Tert-blea  ob  procède  ainsi  qu'il  suh  :  dans  la  disso- 
latioD  alcaline  concentrée  d6  «hrAme  qn  on  ■  saturée 
arec  de  l'ocùle'  SMlfnriqne  friMe,  on  ajoute,  pour 
enviroB  8  livre»,  une  Ktré  de  sel  marin  et  une  demi- 
livre  d*acîde  snlfurique  concentré.  La  ïiqtiflur  prend 
■usûtAt  une  coqieur  '  TSrteu  Pour  s'assurer  que  la 
couleurjaaDBest  tot^enieqt'délniilefoaajoate,  dans 
une  petite  pcwtion  delà  liqnelir,  d«  la:  potaaae,  «l'ail 
filtreiiila  liqoem-eat  encore  jaune,  il  but  ajouter  une 
nouvelle  quantité  deidei  d'acide  sttifuriqae;  enfin; 
on  érapon  à  sicoitê;  on  redissout  et  on  (îltre ,  puis 
onpréeipite  l'oxide  de  cbt6me  au  inc^n  d'un  excès 
de  potaœ  canuique.  L'oxide  «btenu  est  vert-bleu  i 
onlêla-ve-eVon  le  raeaeille  sur  Un  filae.  (  /ouma/ 
dtr  Ghmtie'.  t.  i8. } 

UISTILLATIQN. 

Nouvel  appixreil  distUlatoire  ;  par  M.  Maiixaro- 

DUHESTB. 

Cet  appareil,  destiné  à  préparer  d'une  manière  fi- 
-  ctle  et  économique  les  liqueurs  de  table  aromatisées, 
se  compose  d'une  cucurbîte  ordinaire  contenant  son 
ioM-marie  et  communiquant  par  le  bec  de  son  chapi- 
teau avec  la  partie  supérieure  d'un  ceindre  sépré 
en  plusieors  cnpaeités  par  des  diaphragme»  coniques. 
La  première  capacité  etr^erméeèsa  partie  inférieure 
par  un  rolanet;  la  deuxième  immédiatement  au-des- 
Aaoï.  DM  DicouT.  DB  iSs6.  s5 
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loui^ilont  lefoii<)fi4t  p«[foT^<la  QMus  comme  ummu^ 
in<Nr«,  est  gantie  d'iie  film  tormi  de  deiix  diaques 
de  lùaB  wtre  leaqueU  up&  feuille  de  (>a(ùer  s'inter- 
pow.  Cettff  aorte  de. film  mt  uifwrpoaéa  k  qmtre 
auirei  cap«ciiéfl  ou  filent  MubUbWa  ;  enfia ,  U  parti» 
infiérieurfi  Mt  un  réoipiMit  dans  le  fond  duifiiel  un 
r<d>inet  est  adapté. 

Loi'squ'on  veut  praporar  tin*  lîqBear  aromatique 
M  sucr^  pvr  Mniiijlâoa,  on  dépose  dam  le  baia> 
naiie  k»  aromates  et^T^tcool  étendu  d'eau;  on  fiût 
dÎMoudre.  la  qtiBtitilé  de  sucreiccavesHU^ ,  et  le  «rop 
flflt  mis  dê^  la  capdoUé  sBpérieure>jlu  cjrliadra.  Oa 
opère  la  rfiatillaftion  avdc  les  précMitiaiii  0rdiDaû-fli, 
et  dès  que  la  proforcion  nôiesMire  d«  Uipûde  spiri- 
tueux e«t  passée  dans  ii»rG7lindi|»,  «e  dont  oo  «at 
averti  par«ne  uunnette  jtlèoéAâ  ube:bAtetH-  c«btc- 
oable,  on  fuit  écouler  dans  les  filtrai  b'totalîte  du 
mélange  de  sirop  et  d'alcool  aromatifé.  Ce  mélan^, 
en  ftassani  successivement  par  les  cinq  filtres  super- 
posés devientcotnpl^tement  limpide;  on  reçoit  direc- 
tement et  sans  auqun  transvasement  la  liqueur  pré- 
parée. (  Bu/letin  <U  la  Société  tC Encouragement.  Juin 
i8ï6.)    . 

•..EAU. 

Jpparèîi  pour  préserver  Veau  de  la  gelée;  par 
M.'  Magk4th. 

L.'«ppar«i;i  cowtiite  en  deux  Wfm%  fiOAeeaUiK|n*s, 
séparéa.par  de*  petits  otoroeiwx  de  Liège  «m  dMoov»- 
sinets  de  Uice  pUcéi  entre  l'uo  et  l'antre;  l'espace 
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inuraiédiaire  est  rempli  de  charbon  pulvérisé  qui, 
éuut  mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  empêche 
que  l'eaif  ne  reuente  les  effets  de  la  gelée.  Ou  peat 
coustruire  d«6  fèsenain  9u  de$  citernes  de  la  même 
manière;  il  su£Bt,  pour  cela,  d'en  doubler  les  côtés, 
le  sominet  et  le  fond ,  et  d'y  introduire'  dv  diarbon 
pulvérisé.  i*ar  cette  disposition  la  fluidité  de  l'eau 
sera  conservée  qu<dle  qne  soit  la  température.  (  Lond. 
Journ.  ofArts.Octohn  i8aS.  ) 

ÉVAPORATIOiN. 

Appareil  évaporatoire;  par  M,  Çtansle. 

Cet  ap^reil  consiste  en  deiis  vaisseaux  mét^liques 
placés  l'un  dans  l'autre,  et  laissant  entre  eux  un  in- 
tervalle  de  s  ou  3  polices  ;  le  bouilleur  est  ^cé  à  la 
manière  ordinaire  mr «m  fouFnoau^  le  vase  extérieur 
coiiiniu,iiiq«0  par  un  siphon  avec  un  eutre  vase  que 
l'on  rempln  (l'un'tiq«t4e  dent  le  point  d'ébuItitioR  est 
de  3o  « '35°  plus  élevé  que  celui  du  liquide  que  l'on 
place  dans  (e  ivase  tatérieur.  A  la -partie  supérieure  du 
siphon  se  trouve  un  tube  muni  d'un  r<4inet. 

Ponr  fbire  maroher  l'appareil  on  remplit  le  réser- 
voir du  liquide  dont  le  point  d'ébntlittfviestleplug 
élevé,.etquaad  la  récipient  enlérieur  se  trouve  rempli 
par  temoyM  tin  sip^n,  on  élève  hi  température  du 
'  grand  réservoir ,  et  la  chaleur  étant  très  forte  on  peut 
l'appliquera  divers,  usages,  comme  l'évaporatioii',  la 
deMiocattSn  de  d^erses  substances,  etc.  {Repeii.  of 
patent  Inventions.  Juillet  1 836.  ) 
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Procédé  d'impression,  sous' couvertes  sar  fkiatce,  façon 
anglaise^par  MJ0,  Paiu.au>  frères. 

Le  papier  jpaepb  destin^  à  recevoir  l'impreision 
doit  £tre  humecté  arec  de  l'eau  aaturée  de  salpêtre, 
dans  la  proporUon  de  4  oac«i  de  salpêtre  par  Utre 
d'eau  de  rivière  ou  de  pluîe. 

La  couleur  noire  à  imprimer  est  composée  d'une 
partie  de  cobalt  purifié  et  de  deux  parties  de  ftr 
calciné ,  ce  qui  donoe  nu  beau  noir  fixe.  Cette  couleur 
se  broie  à  l'eau,  et  pour  l'employer  on  j  ajoute 
une  quantité  suffifaote  d'alun  et  de  gomsoe  lUssous 
ensemble. 

Gfl  noir  ainsi  pr^ré  s'emploie  pour  couvrir  le» 
planches  de  cuivre  préalablement,  enduites  très  lég^ 
rement  avec  de  l'huile  d'olive;  on  imprime  ie  papier 
etoç  décalque  ensuite  cette  impression  sur  le  biscuit 
de  faïence.  Cette  opération  achevée  on  n'a  pas  besoin 
d'un  deuxième  feu  ;  on  met  en  éimail  pour  passer  au 
four  à  un  seul  feu. 

Pour  imprimer  diffiérentes  couleurs  il  fiiui  avoir 
autant  de  planches  que  l'on  veut  mettre  de  couWurs 
différentes  dans  le  sujet;  ces  planches  s'impriment 
séparément  avec  la  seule  couleur  qu'elles  doiveat 
rendre,  et  s'appliquent  les. unes  après  les  autite,  en 
suivant  exactement^  4es  divers  points  qui  indiquent  la 
.  place  où  les  objet^^  idoivent  être  appUquél.  (  Deser^ 
tion  des  Brevets,  l.  fo.  ) 
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Maniin  deplUr  Uftr  sont  le  hnttr. 

Pour  couder  un  tiijau  de  fer,  on  le  remplira  de 
plomb  fondu;  et  auuitdt  que  celui-ci  aura  repris  m 
•olidité,  asns.  attendre  que  les  méutix  te  soient  re- 
froidis, on  donner»  au  tube  de  fer  telle  courbure  que 
l'on  voudra^  en  l'appliquant  sur  une  enclume  à  bran- 
ches rondes.  Pour  retirer  le  plomb  du  tube ,  il  suffira 
de  ft  ire  chauffer  celui-ci.  (jinnales  maritimes.  i8a6.) 

P^ttfiomtmutu  dans  ïtsfoufs  a  ckai^far  U  fitr;  par 
M.  Habforo.. 

Ayant  remarqué  que  lorsqu'on  chauffi:  du  fer  dans 
des  fours  à  rérerbère  dont  la  sole  est  en  sable,  ou  en 
matières  difficilement  vitrifiables,  il  est  difficile  de  le 
foi^ér  et  de  le  souder,  et  qu'il  est  souvent  rempli  de 
criques  et  de  fissures,  l'auteur  conjectura  que  cela 
provenait  des  grains  de  quaru  qui  deviennent  adbé- 
rens  au  méul,  et  qui  s'interposent  dans  sa  masse  par 
le  martelage. 

Il  évite  cet  inconvénient  en  formant  U  sole  du 
fourneau  avec  tuie  plaque  de  fonte.  Ce  moyen  a  déji 
été  employé;  n^ais  jusqu'à  présent,  on  a  éprouvé  de 
grandes  difficultés  pour  empêcher  U  plaque  de  s'oxi- 
der  et  de  se  fondre.  M.  Harfi>rd  j  est  parvenu  en  la 
recouvrant  de  charbon  animal  ou  v^tal ,  ou  d'une 
substance  végétale  ou  animale  qui  se  carbonise  par  la 
chaleur,  telles  que  de  la  poil ,  de  la  tourbe ,  de  la 
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sciure  de  bois ,  de  la  suie ,  des  rognures  de  cuir,  etc. 
Le  ferchauHë  sur  une  sole  de  fonte,  ainsi  recouverte, 
reste  très  mrt;  il  acqatert  une  grande  mallàibilîté ,  et 
le  déchet  qu'il  éprouve  est  incomparablement  moindre 
que  dans  le  procédé  ordinaire.  (  Annales  lUi  Mines. 
4'liv.  i8a6.)  ' 

PIL  DE  FER. 

Moyen  de  rendre  phu  facile  la/abrication  du  fil  de  fer, 

Uo  ^bricdnl  de  fil  de  fer  et  d'aoier  »  reconnu  daas 
le  cours  de  divers  essais  auxquels  il  i»\  livré,  que 
du  fil  qui  avait  été  plongé  dans  une  liqueur  acide 
dont  on  avait  élevé  la  tefiipérature  par  l'immAsion 
d'un  lingot  de  cuivré  très  échauffé,  paisati  ensuite 
par  les  trous  de  la  filière  avec  une  facilité  remar- 
quable ,  et  cela  eu  raison  de  la  précipiution  d'une 
portion  du  cuivre  de  la  dissolution  sur  sa  surface  : 
ce  fil  n'a  plus  besoin  d'être  recuit  aussi  souvent 
qu'auparavant,  sans  doute  parce  que  le  cuivre  em- 
pêche le  déchirement  de  la  superficie  du  fér  par  la 
filière.  Depuis  cette  découverte ,  le  fiibricant  conti- 
nue de  se  servir  d'une  bible  dissolution  de  cuivre 
pour  faciliter  le  tirage  du  fil  de  fer  et  d'acier.  La  lé- 
gère couche  de  cuivre  qui  le  recouvre  est  entière- 
ment enlevée  par  le  dernier  recuit.  (  Technical Repo- 
sitorjr ,  t.  7,  p.  161.) 

FONTE  DE  FEB. 
Moyen  de  touder  emembie  deuxpûcet  dejonte  de  fer  i 
par  M.  Moiioat. 
Après  avoir  fait  fondre  dans  un  creuset  neuf  onces 
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de  laiton ,  on  y  ajoute  tu>i(  oncet  de  xioc ,  et  on  re- 
mue jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  bien  mélangé;  on  j 
ajoute  de  l'alun ,  ei  on  remue  de  nouveau  jusqu'à  oa 
que  tout  l'oxide  soit  monté  à  la  surfiice  ;  ensuite  on 
die  le  creuset  du  feu ,  et  ;en  le  jMOcbant  on  fiiit  cou- 
ler la  matière  sur  un  balai  de  menue*  branchea  im- 
mergé d*ns  l'eau  froide,  de  manière  à  la  convertir 
en  uçe  grenaille  fine.  Pour  em>ployer  cette  soudure 
on  j  ajoute  enriron  ;  pour  ioo.de  borax  raffiné. 

Les  deux  pièces  de  fonte  è  souder  sont  réunie  par 
des  morceaux  de  fer  forgé ,  .taillés  en  double  queue 
d'aronde,  et  encastrés  dans  la  fonte;  elles  serrent 
d'intennédiaire  À  ta  soudure ,  et  août  d'une  grande 
solidité.  (M«m.  dt  fJtut.  Lcmi.-ftn^n,  années  i8i4 
etiSiS.) 

GAZ  HYDROGÈNE.       . 

nouvelles  cornues  et  appareil  pour  ta  fabrication  du 
gaz  hydrogène;  par  M.  Malaji. 

Pour  coi\siruire  CVS  comties  on  prend  trente  bois- 
seaux dftùlez  pulvérisé,  auxquels  on  mêle  vingt  è 
tMnu  livres  d'oxide  rouge  de  plomb ,  et  une  quantité 
suCfisaote  île  sang  de  bcenf  pour  en  former  une  pâte  : 
on  ajoute  ensuite  environ  vingt  boisseaux  de  terre 
argileuse  ordinaire,  et  on  donne  au  tout  la  con- 
nstauce  ordinaire.  On  construit  la  cornue  dans  le 
fourneau  mime ,  an  mojreii  d'une  cbarpente  en  bois 
placée  dans  l'intérieut  des  voûtes,  et  que  l'on  retire 
à  mesure  que  la  composition  employée  sèche. 

L'appareil  q\ie  propose  M.  Malam,  pour  la  puri- 
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fication  du  gaz,  conaiste  en  quatre  rëcipieos  com- 
inuniquant  eosemble  au  mojeo  d«  conduiu,  et  au 
moyen  desquels  le  gaz  passe  succeuÎTenieiit  à  travers 
lin  Ut  de  chaux,  de  potasse  et  d'autres  subsunces,  à 
divers  états  de  satunùon ,  et  de  manière  qu'il  tra- 
Terse ,  eu  dernier  lieu ,  la  mltUère  la  plus  pure ,  et 
que  le  quatrième  vase^tant  à  cet  instanl  hors  de  sw- 
vice,  on  peut  le  changer  sans. interrompre  l'opéra- 
tion. (  Lond.  Joarn.  of  Ârtt.  Février  idïS.  ) 

Avantages  comparêi  du  gaz  de  l'huile  et  du  gat  du 
cfiarbon  ;  par  MM.  Cbkistisok  tt  TnanKa. 

Les  gax  peuvent  être  comparés  sous  deux  pcnnts 
de  vue ,  celui  du  prix  qu'ils  coûtent ,  et  celui  de  la 
lumière  qu'ils  donnent.  Envisagé  sous  le  rapport  de 
l'économie ,  on  trouve  que  le  gaz  du  charbon  pré- 
sente successivement  des  denntés  de  700,  6ooet  45o, 
suivant  qu'on  trouve  ou  qu'on  ne  trouve  pas  d»ai  les 
lieux  où  sont  les  usines ,  les  variétés  de  houille  con- 
nues sous  le  nom  de  canrul-coal';  celle  du  gaz  de 
l'huile  peut  être  fixée ,  terme  moyen ,-  i  920 ,  et  peut 
même  être  portée  plus  haut.  Il  suffit,  pour  obtenir 
ce  résulut,  de  mettre  dans  la  cornue  un  peu  de  char- 
bon qui  se  combine  avec  te  gaz^  et  se  transforme  en 
gaz  oléifiant,  qui  a  une  puissance  d'éclairage  beau- 
coup  plus  considérable  qtie  l'hydn^ène  sulfuré.  Mais 
il  fcut  se  garder  de  trop  élever  la  température,  car 
elle  produirait  l'effet  inverse,  c'est-à-dire  qu'elle  dé- 
composerait une  partie  du  gaz  tfléifianl,  et  le  conver- 
tirait en  carbone  et  en  hydrt^ne  carboné. 
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Quant  à  la  qualité  dcr  la  lumière  que  donnent  les 
deux  espèces  de  gaz,  il  n'j  a  pas  de  comparaison  à 
fitire  :  celle  du  fptz  de  l'hnile  est  incontestablement 
plus  belle ,  plus  blancbe  et  plus  agréable. 

L'nne  et  l'antre  sont  souTent  incommodes  ;  mais 
l'odeur  qu'ils  exhalent  Uent  i  use  combustion  incom- 
plète :  quand  elle  est  eniite«,  ils  sont  tout-à-bit  ino- 
dores. Parmi  les  substances  dont  le  gaz  est  chargé, 
l'hydrogène  sulfuré  est  celui  qu'il  est  le  plus  indispen- 
sable d'isoler;  il  est  toujours  possible  de  l'isoler; 
mais  lors  même  que  les  réactifs  les  plus  délicats  n'en 
accusent  plus  de  traces ,  le  gaz  n'est  pas  dépouillé  de 
tout  le  soufre  qui  le  souillait;  car  si  on  le  brûle,  les 
produits  de  U  combustion  présentent  des  atomes 
d'acide  sulfureux ,  preuve  que  tout  le  soufre  n'avait 
pas  été  isolé,  (^nnâ/i  o/'PAi/oio^tA^'.S^teiiibre  i8a5.) 

JVcHva/U  pr^aratù>n  du  gai  hjrdrogetu  propre  à 
l'éclairage. 

Dans  l'usine  d'éclairage  au  gaz,  k  Londres,  dite 
ï Indépendante,  les  cornues  ont  la  forme  d'un  cy- 
lindre posé  horizontalement  suivant  son  axç,  et  dont 
la  partie  infét^eure  est  rentrée  en  dedans.  Les  têtet 
sont  adaptées  sans  brides  ni  boulons  ;  elles  s'ajustent 
comme  tes  tuyaux  à  manchons,  à  l'aide  d'un  peii 
de  lut. 

Le  corps  de  la  comne  est  garanti  de  l'action  immé- 
diate du  feu  par  un  enduit  argileux.  Les  UjjerSf  dont 
deux  chauffent  cinq  comoes  sons  la  m£me  voAte, 
diflfèrent  des  autres,   en  ce  qu'à  8  pouces  sous  U 
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grille  une  auge  CQ  fonu^  constftmnentromplied'eMi, 
fournit  au  oornbuatibU  (  )»  cohe  )  un  wéluige  d'air  et 
de  vapeur  d'ean  :  de  cette  mabière  on  utilise  une 
assez  grande  partie  de  U  cfaelaur  qui  rayonne  sou*  le 
fo^,  et  de  «Ile  produite  par  la  osmbustion  des 
élémvm  de  l'eau  déooapoan  pu  le  chaibou  incaa- 
des)?ent  :  lea  produits  de  la  combostioD  passent  cous 
des  vfimAtvê  bouilleurs  qui  mettent  en  mouvement 
une  niat^ine  à  vapeur  destin»  au  service  de  l'éta- 
bHssement;  ert6n,  ils  s'Àibappent  mus  chemitiée 
par  de  petites  issues  dans  l'atelier  ;  on  conçoit  qu'ils 
n'y  répandent  pas  de  fun^  visible.  Le  coke  con- 
sommé comme  combustible,  est  dans  la  proportion 
du  cinquième  au  qnart  de  la  houille  distUlée. 

Ia  machine  k  vapeur  met  en  mouvement  les  agi* 
uteurs  dam  trois  cuves  à  laver  le  gax;  le  lait  de 
chaux  qui  y  est  contenu  passe  de  l'une  dans  l'antre 
en  suivant  une  direction  contraire  à  celle  du  gaz , 
en  sorte  que  la  cbaux  se  sature  des  acides  hydro- 
sulfuriqoe  et  carbonique,  et  que  le  gaa,  avant  de  se 
rendre  au  gaxOmdtre,  traverse  toujours  une  eau  d« 
obanx  neuve  :  les  deux  gazomètres  sont  à  l'air,  sans 
toiture,  sens  conire-poids  ;  huit  colonnes,  sur  les- 
quelles roulent  des  poulies  adapta  lat^ralranent  k 
ce»  gmomAtres ,  dirigent  lears  mouvemens  ;  le  gas 
les  soulève  constamment  par  une  pression  de  3  à 
4  pouoes  d'eau,  et  ils  peuvent  recevoir  en  m&ne 
temps  qu'ils  dépensent  sans  danger.  [Biûle^  de  la 
Société  tTEneouraganunt.  Janvier  i8a€<  ) 
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Comiustion  du  gaz  comprimé  ;  par  M.  Davibs. 

Lorsque  l'ouTerture  du  bec  du  gaz  est  trop  grande , 
on  n'y  saurait  maintenir  la  flamme,  et  elle  se 
troore  emportée  par  )e  courant  rapide  du  gnz  : 
une  ooTtMui^  p«the  ne  présente  pas  le  même  phé- 
ootnëne.  Si  on  é(*rglt  ««te  ouTertOfe ,  sans,  tou- 
tefois la  porter'  «tl  point  ûit  U)  combustion  rient  à 
cesser,  It  flamme  sera  bleue,  bruyante  et  agitée, 'et 
tloimera  très  pen  de  himière  ;  tmis  l'atntfur  a  re- 
connu que  si ,  lorsque  ta  fiamme  ie  tHoure'  dans  ee 
dernier  état ,  on  donne  tfu  «aisseau  une  position  in- 
verse, la  flamme  prend  aussitôt  an  noaveau  carac- 
tère ,  «t  devieflt  intense ,  fixe  M  sllencietue. 

Voici  comment  l'anieiir  explique  les  causes  de 
ce  phénomène. 

Le  gaz,  raréfié  par  la  cfaaleuf-,  étant  plus  l^er  que 
l'air  «tmosphérique ,  a ,  lor^ue  le  vaisseau  qbî  le  con- 
tietit  reposé  sur  Sa  base ,  une  tendance  à  se  mortvoir 
dans  la  direction  de  la  flamme  ;  c'est  povrqitoi ,  dans 
ce  cas,  il  se  metit  avec  une  vitesse  plus  gmnde  que 
dans  toute  autT«  posiiioit  du  bec.  Au  contraire,  la 
flfemme ,  dirigée  du  haut  en  bas ,  tend  à  se  replier  sur 
elle-méme;  ainsi' le  mouvement  ascensionnel  de  l'air 
chaud  ne  lend  évidennnem  ptua  à  raféBer  )a  flamme. 
En  effet,  la  position  droite  naturalle  do  bec  peftnet 
à  une  partie  du  gaz  qui  n'est  pus  biiMé  de  s'échap- 
per ;  mais  dans  la  position  inverse  la  flamme  revient 
sur  le  courant  du  gaz,  et  la  combustion  qui  aupa- 
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ravant  était  incomplète ,  devient  alors  plut  complète. 
{Jnnah  of  Philoiophx.  Février  1826.  ) 

602  hydrogène  pour  ficlairage ,  extrait  de  la  graine 
du  cotonnier  ,*  par  MrOLMSTta. 

L'auteur  a  &it  des  expériences  sur  la  graine  de  co- 
ton ,  dans  la  vue  d'en  obtenir  un  gaz  hydrogèoe 
propre  à  l'éclairage.  Il  résulte  de  terrecherches  &ites 
au  collège  dTale,  aux  États-Unis  d'Amérique,  que  la 
gnùoe  de  coton  est  une  substance  très  <rféagineuse.  En 
la  desséchant,  puis  en  la  soumettant  i  1*  disiilUiion 
avec  les  précautions  coonues  pour  la  distillation  des 
graines  oléagineuses  et  des  huiles,  c'est-i-dire  en  roé- 
uageant  la  température  et  en  multipliant  le  conuct 
entre  la  vapeur  oléagÎDease  et  les  surfaces  distil- 
lantes ,  M.  Olmsted  a  obtenu  un  gax  hydn^ène 
carboné,  de  très  benne  qualité,  et  dont  les  pro- 
priétés éclairantes  ont  été  reconnues  peu  inférieures 
à  celles  du  gaz  de  l'huile.  Une  once  de  graine  a  foumî 
1018  pouces  cubes  de  gaz;  par  conséquent,  une  livre 
de  graine  produirait  i6,a88  pou<w  cubes  de  gaz ,  ou 
plus'd'un  mvid.  D'après  une  estimation  de  la  récolta 
annuelle  d«B  graines  de  coton  anx  États  -  Unis ,  on 
évalue  qu'elle  pourrait  doiwer,  non  compris  cdle  qui 
est  utile  pour  la  semence,  4,827,500,000  pieds  cubes 
d'excellent  gaz  hydrogène  carboné.  {Ânuriean  Jour», 
of  Science,  vol.  10.) 


^laiiizodbvGoogle 


«AZ    BTDROGÈNB.  Sg^ 

Appareil  pour  préparer  etpur^ier  Ugaz;  par 

M.    HOBBIN. 

Cet  appareil  coosùte  ea  une  cornue  composée  de 
trois  pièces.  Celle  da  milieu  seule  est  exposée  à  J'ac- 
don  du  feu  j  les  deux  autres  qui  s'j  adaptent  parfai- 
tement, et  qui  y  sont  fiz^s  par  de  fbriesTis,  oiit  des 
destinations  différentes;  l'une  re^it  le  charbon  à 
distiller  au  moyen  d'une  trémie  exactement  fennëe; 
il  est  poussé  dans  le  cylindre  du  milieu  par  une  cloi- 
son mobile  atucbée  à  une  tige  méullîque;  la  der- 
nière  pièce  contient  aussi  une  autre  cloison  mobile 
serrant  k  ramener  le  coke  dans  une  espèce  d'enton- 
noir qu'elle  forme ,  et  qui  est  terminé  par  on  large 
cylindre  qu'on  peut  fermer  à  volonté  j  c'est  par  U 
que  le  coke  paSse  dans  l'enàroît  destiné  à  le  recevoir. 
Le  gaz  se  rend  par  un  tube  de  la  cornue  dans  Tap- 
pareil  qui  doit  le  purifier.  C'est  ut)  cyfîndre  d'une 
grande  profondeur,  traversé  suivant  son  axe  par  un 
tube  qui  s'élève  de  sa  base  à  %an  eitrémilé  supérieure. 
~  Le  cylindre  est  divisé  par  des  cloisons  circalaires 
concentriques  en  plusieurs  espaces  qu'on  recouvre 
d'autres  cylindres  renversés,  découpés  i  leur  partie 
ïnférierre  pour  livrer  passage  au  gaz  ;  celui-d  arrive 
par  le  tube  du  milien ,  s'élève  dans  le  vase  renversé 
qui  le  recouvre,  et  quand  là  pression  est  assez  forte 
il  passe  dans  te  second  vase,  de  \k  dans  le  troisième, 
et  ainsi  de  suite.  Ces  vases  sont  plein  d'eau'  de  chaux 
ou  de  tout  autre  mélange  puri6ant,  de  manière  que 
le  gaz  en  sort  après  avoir  traversé  plusieurs  fois  ce 
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mélBDge  el  va  5e  rendre  assez  pur  dans  le  gazomètre. 
Celte  méthode  de  production  du  gaz,  outre  l'a- 
vantage de  pouvoir  conserver  presque  indé6mment 
une  (wrtie  de  la  cornue*  écoDomise  le  temps  et  le 
combuitiblef  pui^u'il  n'est  pas  besûin  de  laisser  re- 
froidir V/ippai^l.l  pour  pn  extraire  iecoke'et  1*1  donner 
une  nouvelle  c^frge-  (^fi^rt.  of  pqttai  liwtntùmi. 
jTuiUet  1,996.  )  - 

Notweau  gatam^re  ;  par  M.  W.  Comqrkve. 

L'auteur  propose  de  mesurer  te  gaz  par  le  temps 
quil  met  à  passer  à  t^ve^f  une  ouverture  douoëe; 
un  rphijoet  étant  ouyert  dans  \ç  tuyau  qui  alimente 
le  bec  dçjtt  rori^,4  ufiéaire  donnée,  la  (juanûtéde 
gaz  qifi  passe  il  travers  cet  orifice  par  un  temps  aussi 
domié ,  peut,  d'apràs  l'auteur ,  se  déterminer  plus  fa- 
cilement que  par  tou^  ]es  autres  mi^ens  empJojés 
^qu'ici.  Connaissant  donc  la  quantité  de  gaz  qui, 
sous  les  circonstances  existantoG,  passera  par  Vorïfice 
du  rc^ùnet  durant  une  heuff  ,.il  suffis  au  vendeur  du 
gax  de.  s'utstirer  coinjiien.  de  temps  le  robinet  a  éié 
ouvert,  et  de  fouroirla  quantité  (}e  gaz  qui  passerait 
j^  cet  orifice  dans  cet  espace  de  temps.  A£n  donc 
.de  détenniner  exactement  combien  de  temp3  le  ro- 
binet,du  beca  étépuv^t^J'auteMr  propose  d'appli- 
quer au.  robinet  h>4  ;m.o,uv^cn^nt  i^'bprlçgerie  \  à  l'ins- 
p^cfîon  du  cafb'an,  on  saura  tçi^ours  pendant  com- 
bien.d!heures  le  robinet  9-  été  ouye.rt,  et  par  un  cal- 
cul très  simple  ou  aura  Ja  ){U4ntité  de  ;gaz  qui  aura 
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pf5«fl  ptr  le  robioet  (  Londçn.  Journal  of  Arts.  Août 
i8»6. ) 

GLACES. 

Badidt  p9ur  oanstivetr  im  tain  Âe*  glaces  f  par 
«  M.  Ij«ynB' 

L'encaustique  blanc  s'obtient  en  ajoutant 'ù  un 
demi-litre  de  vernis  blanc  ifesprit  de  vin,  une  demi -' 
once  d'essence.     . 

On  prépare  l'encaustique  vert  en  mêlant  ensemble 
dans  un  vase,  8  onces  de  vernis  au  gros  guillot; 
4  onces  blanc  de  céruse  broyé  à  lliuîle-  blanche; 
3  onces  de  vert  de  gris  brojé  à  l'huile  de  lin  ;  i  once 
d'essence. 

Huit  jours  après  que  la  glacé  est  éumée  on  la  met 
sur  une  table  ^  le  tain  en  dessus ,  que  l'on  frotte  légè- 
rement avec  de  la  flanelle  et  sur  lequel  on  répand 
de  la  poudre  à  poudrer  que  l'on  frotte  de  même;  l'oii 
étendensuite  l'encaustique  sur  le  tain  avec  le  pincéauj 
on  donne  deux  couches,  en  mettant  entre  la  première 
et  la  seconde  un  intervalle  de  48  heures^  et  on  laisse 
sécher  an  moins  pendant  six  jours  avant  de  placer  la 
glace  dans  son  parquet.  (Z)efc/-^E>^n '^«5  5r0(^j.  t.  lo.) 

'-      MASTIC  HYOROFUfiE. 

Composition   d'un  mastic  hydrofuge  propre  a  préser- 
ver de   la  détérioration  les  peirUures   sur  pierre  et 
sur  plâtrei  et  a  assainir  les  lieux  bas  et  humidesi 
par  MM.  Darcet  et  Trsnard. 
Qe  «Mstic  ^jfJrACw^  consi^iie  id^ns  un  mélange  de 
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cire  jaune  ou  de  résîtie  avec  de  rbuîle  de  iin  lidiar' 
girëe.  Pour  obtenir  l'huile  jde  lin  lithargirée  Von  bit 
dissoudre  à  chaud  une  partie  de  litharge  en  pondre 
fine  dam  dix  parties  d'huile  àe  lin  pure.  Pour  h'm 
le  mastic  à  la  cire  l'on  prend  :  ^ 

Cire  jaune,  i  partie^  huile  de  lin  cuite,  3  parties, 
avec  un  dixième  de  son  poids  de  litharge  :  on  Elit 
dissoudre  le  tout  à  une  douce  chaleur,  et  on  le  con- 
serve pour  s'en  servir. 

Le  masùc  résineux  se  fait  de  la  même  manière^ 
mais  l'on  prend  alors  résine,  a  parties;  huile  lithar- 
girée ,  I  partie. 

Ce  dernier  mastic  étant  moins  cher  est  employé 
pour  les  ouvrages  communs  et  de  peu  de  valeur.  Le 
mastic  à  la  cire,  au  contraire,  est  préférable  pour  les 
objets  précieux,  pour  les  uoulures.  Tes  sculptures; 
il  pénètre  avec  &cilité  les  détails  les  plus  délicats  ;  il 
ne  laisse  aucune  épaisseur  à  la  surface,  et,  par  consé- 
quent ,  n'altère  point  la  pureté  dés  traits. 

Toute  la  difficulté  de  l'emploi  de  ce  mastic  con- 
siste dans  sou  ^plîcation  ;  mais  c'est  à  ce  mode'  d'ap- 
plication surtout,  qu'il  doit  la  préférence  sur  tous  les 
autres  mastics  hydrofuges. 

Lorsqu'on  vent  l'tppUquet  surla  surfilée  d'un  mur 
ou  d'une  voûte,  il  est  nécessaire  de  le  chau£Fev  préa- 
lablement afin  d'en  chasser  toute  l'humidité,  et  que 
le  mastic  puisse  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  pi«Te. 
L'on  se  sert,  pour  cet  effet,  d'un  fourneau  .de  doreur, 
qui  est  un  parai lélipipède  en  tôle  garni  d'une  grille 
de  fer,  et  dans  l'intérieur  duquel  on  place  du  char- 
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bon  incandescenr.  L'on  présenta  lecàtédelagrilleà  la 
partie  que  l'on  veat  chauffer  ;  on  foit  ensuite  glisser 
le  fourneau  devant  la  partie  voisine ,  et  lorsque  celle- 
ci  s'échauffe  à  son  tour,  l'on  applique,  le  mastic  à 
la  température  de  loo'  avec  de  laides  pinceaux.  Si 
l'on  s'aperçoit  que  toute  la  surface  n'est  pas  égale- 
ment couverte  de  mastic,  on  la  chauffe  de  nouveau 
pour  en  appliquer  encore,  et  Ton  répète  cette  opé- 
ration. L'enduit  pénètre  à  la  profondeur  de  4  ^  ^ 
millimèires;  il  se  solidifie  par  le  refroidissement,  et 
prend  en  six  semaines  ou  deux  mois  une  dureté  con- 
sidérable ;  il  ne  met  pas  seulement  la  peinture  à  l'abri 
de  l'humidité ,  il  prévient  encore  rembu  par  l'impos- 
sibilité où  se  trouve  l'huile  d'être  absorbée ,  et  dis- 
pense lepeintre  de  vernir  son  tableau,  avantages  dont 
il  est  focile  de  sentir  le  prix. 

Ce  mastic  a  été  appliqué  avec  le  plus  grand  succès 
i  ta  coupole  de  l'église  de  Sainte-Geneviève  ;  une 
expérience  d'onxe  années  a  confirmé  ce  succès. 

Des  murs  très  humides  d'un  rez-^le-chaussée  ont  été 
assainis  et  sèches  de  la  même  manière;  en  chauflant 
la  sur&ce  au  moyen  du  folirneaa  et  y  appliquant  cinq 
couches  de  mastic  résineux,  1»  dépense  a  été  de  i6 
sous  par  mètre  carré,  ou  3  fr.  ao  c.  par  toise. 
'  Lept&tre  re^itparfiiitementrenduîtetledurcitén 
peu  de  temps.  Seulement  la  chaleur  doit  être  ména- 
gée, autrement  le  plfttre  se  décomposerait.  L'opération 
réussit  toujours  très  bien  silr  les  plitres  neub  et  secs; 
mais  si  les  murs  étaient  trop  salpêtres,  le  mastic  n'y  pé' 
nétrerait  qu'avec  peine  et  pourrait  même  se  détacher. 
Aras.  ds«  Dicou*.  aa  i8i6  a6 
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On  sait  que  la  peintui-e  stir  les  plafonds  en  pUtre 
se  détériore  peu  à  peu.  Les  auteurs  sont  convaiDcus 
qu'en  les  imprégnant  d'uQ  enduit  de  cire  et  d'huile 
lithargirée  on  les  conserverait  presque  aulaat  que 
s'ils  éuient  de  pierre ,  et  que  les  couleurs  n'éprou* 
veraientpas  plus  d'altération  que  sur  la  toile. 

Lorsqu'on  veut  conserver  des  objets  précieux  eu 
plâtre,  tels  que  statues,  bas-reliefs,  médailles,  etc., 
on  emploie  un  mastic  composé  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  de  l'huile  de  lin  pure,  on  la  convertit  en 
savon  neutre  au  moyei»  de  la  soude  caustique,  ou  y 
i^oute  ensuite  une  forte  dissolution  de  sel  marin,  et 
l'on  pousse  la  cuisson  jusqu'au  point  de  donner  une 
grande  densité  à  ta  lessive  et  d'obtenir  le  savon  na- 
geant en  petits  grains  à  la  surface  de  la  liqoeurj  te 
tout  est  mis  sur  un  carrelet,  et  quand  le  savon  est 
bien  égoutté ,  on  le  soumet  à  la  presse  pour  eu  expri- 
mer le  plus  de  lessive  possible  ;  alors  on  le  fait  dis- 
soudre dans  de.  l'eau  distillée ,  et  on  passe  la  dissolu- 
tion chaude  à  travers  un  linge  fin.  D'un  auue  côté ,.  ou 
fait  dissoudre  dans  de  l'eau  également  distillée,  un 
mélange  de  go  parties  de  sulfate  de  cuivre  et  »o  par- 
ties de  sulfate  de  fer  du  commerce;  on  filtre  la  liqueur, 
et  après  en  avoir  fait  bouillir  nne  partie  dans  un  vase 
de  cuivre  bien  propre,  on  j  verse  peu  i  peu  de  la 
dissolution  de  savon  jusqu'à  ce  que  la  dissolution 
méuUique  soit  complètement  décomposée.  Ce  point 
de  décomposition  étant  atteint ,  une  nouvelle  (|uaa- 
tité  de  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  et  de  fer  doit 
être  versée  dans  le  vase,  la  liqueur  agii«o  de  temps 
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e»  wnipa  et  portée  à  I  «bullition.  De  cette  nanière  le 
9a«oo  sous  forme  de  floconfi  se  trouve  lavé  dans  on 
excès  4»  sulfate,  après  quoi  il  doit  l'âtre  xucees9Îv«<- 
iBont  à  grande  eau  bouillante  et  à  l'eau  froide  ;  pais 
il  est  passé  dans  un  linge  pour  l'essuyer  et  le  sécher  le 
plut  possible ,  et  c'est  dans  cet  éeac  qu'on  s'en  sert 
comme  il  va  être  dît. 

On  &it  cuire  i  .LUogrinnme  d'huile  de  lin  p«re 
avec  aSo  grammes  de  litbarge  pure  en  poudre  très 
6n^;  on  passe  le  produit  daiis  un  liage  et  on  le  laisse 
déposer  à  l'étuve;  il  se  darifie  assez  pnHDptMneM. 
Cela  fait  00  prend  : 

Huila  de  lia  cuites  .  .  .  i  .  .  .  .     3oo  granntes. 

Savon  de  cuivre  et  de  fer 160 

Gre  blanche  pure. 100 

On  fait  fondre  le  mt^ange  à  la  vapeur  on  au  bain- 
naan^dinu  unvase  de  faïence;  on  le  tient  fondu  pour 
laisser  d^ger  le  peu  d'humidité  q ni  s'y  trouve;  on 
fait  chanfièr  le  ptàtrc  -jusqu'à  So  ou  90*  centigrades 
dans  une  étuve  puis  on  l'en  retire  «t  l'on  y  appK- 
que  le- mélange  fondu. 

Lorsque  le  plâtre  se  refroidit  assez  pour  que  le 
mélange  n'y  pénètre  ptu3,0D  remet  le  plâtre  à  l'étuve, 
on  le  chauffe  de  nouveau  i  80  ou  go'  et  l'on  con- 
tinue d'y  appliquer  la  couleur  gra^e  jusqu'à  ce  que 
le  plilre  en  ait  absMhé  usez;  le  pUtre  est  alors 
remis  à, l'étuve  pendant  quelques  instans  poor  qu'il 
ne  caste  pas  de  coulenv  à  sa  sarface ,  et  pour  que 
tomes  Ua  finesses  de  la  scalpture  paraissent  et  m 
«Ment  pas  empâtées^  A  eeitc  épo^e  eu  le  retire  de 
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l'ëtiiTe,  on  le  laisse  refroidir  à  l'air,  on  \'j  laisM  ex- 
posiidanaun  endroit  couvert  pendant  quelques  joan, 
ou  plutàl ,  tant  qu'il  n'a  pu  perdu  l'odeur  de  ta  com- 
position ,  on  le  irotte  arec  du  colon  ou  un  linge  fin , 
et  le  traTBÏI  est  Gui. 

Cet  enduit  remplit  tous  les  pores  du  plâtre  sans 
laisser  Heu  à  la  sur&ce,  sans  former  d'épaisseur, 
sans  emp&tffl-  iea  finesses  des  gravures  et  sans  rendre 
yCoui  les  traits  qui  y  sont  sculptés. 

En  mettant  de  l'or  en  coquille  sur  les  points  culmi- 
mns  du  pUtre  et  préparaot  ensuite  le  pUtre  comme 
il  vient  d'être  dît,  on  obtiendrait  la  patine  aolîqnë 
«Tec  le  bronze  métallique  apparent  dans  les  endroîu 
saillans. 

Une  plus  grande  quantité  de  savon  de  fer  dans  l'en- 
duit procurerait  facilement  la  patine  rouge&tre  que 
présentent  certains  bronzes.  Le  savon  de  fer  seul 
donnerait  une  teinte  rouge-brun  ;  les  savons  de  zinc, 
de  bismuth  et  d'étain  imiteraient  le  marbre  blanc. 
(  AnnaUs  de  Chiime,  Mai  1836.  ) 


Sîoxen  de  former  des  aitr^res  artificie/lei  ;  par 
M.  DuBuc. 

On  prend  aoo  parties  de  fanes  de  pommes  de  terre , 
au  moment  de  la  récolte;  on  les  hache  grossièrement 
et  on  les  mêle  avec  5oo  parties  de  terre  mélangée 
dans  les  proportions  suivantes  :  vieux  ciment,  70; 
terre  de  jardin  ,  nn  peu  siliceuse ,  160;  pUtre,  70. 
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On  mêle  les  plantes  hachées  «tm  la  terre  et  on  en 
Carme  des  couches  (]%  18  pouces  de  hauteur  sur  a 
pieds  f  de  longueur,  en  commençant  )a  couche  par 
4  pouces  de  terre  et  terminant  de  même  ;  on  arrose 
cette  couche  afin  de  lui  donner  un  degré  d'humidité 
convenable  j  on  abandonne  le  tout  pendant  deux 
mois ,  sans  y  toucher  ;  la  couche  s'a&isse ,  le  mé- 
lange se  <»>lore  en  bruu  et  laisse  d^ager  une  odeur 
bde  et  désagréable. 

Au  bout  de  deux  mois ,  on  retourne  la  couche ,  au 
mojen  du  louchet,  et  on  l'arrose  de  nouveau.  Six 
mois  après,  on  retourne  dé  DOUTeau  la  couche  et  on 
l'arrose;  enfin  ,  après  ringt-six  iooi»  de  travail,  00  a 
bit  l'euai  du  produit  par  le  lessivage  et  on  a  ob- 
tenu un  terreau  ayant  un  goftt  &ais  et  salpêtre  ,  eo 
tout  analogue  à  celui  de  la  terre  contenant  des  ni> 
trates ,  et  semblable  à  celle  que  l'on  retire  des  caves 
et  des  lieux  bas. 

M.  Duiuc  a  reconnu  ,  par  l'analyse  du  lessivage, 
que  100  livres  de  plantes  employées  donnent,  en 
deux  ans,  par  ce  procédé ,  pins  de  4  livres  de  bon 
salpêtre.  (  Bulluin  des  Sciences  technologiqHes.  Avril 
i8a6.) 

PAPIER. 

Procédé  poitr  coller  U  fo^v  en  pâte  ;  par  M.  B&A- 
comof. 

Pour  coller ,  dans  ta  cuve  de  fabrication ,  100 
parties  de  pâte  pesée  sèclie ,  on  ajoutera  k  U  pftl« 
convenablement  délayée  dans  l'eau ,  une  dissolution 
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booîilaDte  tt  bien  homogène  de  8  parties  defarine^ 
dont  on  favorisera  U  dis*oluti»n  par  un  peu  de  po- 
luse  caustique  et  une  partis  de  uvon  blanc, aussi 
préalablement  dissous  dans  l'eau  chaude  ;  d'autre 
part  on  £era  chauffer  {  partie  de  galipot  avec  )t  quan- 
tité suffisante  de  dissolution  de  potasse  caustique  k 
la  chaux  pour  dissoudre  entièrement  cette  résme  ; 
et  après  avoir  mélangé  le  tout,  it  ne  s'agira  plus  que 
d'j  verser  une  dissolution  d'une  partie  d'alun. 

11  parait  qu'en  introduisant  des  matières  grasses  et 
résinsuaes  dans  la  pftte  du  papier,  on  a  prindpalement 
pour  objet  d'y  fixer  et  d'y  agglutiner,  en  quelque  aorte, 
la  colle ,  afin  de  l'empAcber  de  sortir  par  ta  pression. 
(  ÂnnaUs  d«  C/umù,  Septembre  i  Safi.) 

Nouvelle  fabrication  du  papier. 

Un  fabricant  de  papier,  de  la  Sitésie  prussienne, 
a  trouvé  le  moyen  d'appliquer  avec  tant  de  succès  la 
vapsur  à  la  prépantion  des  chiffons,  qne,  même 
avec  les  plus  mauvais,  it  fabrique  les  meilleures  et 
Iw  plus  belles  qualités  de  papier.  (Bepue  Eneyvlopé- 
Hque.  Avril  i8s6.) 


Moj-en  do  doubler  ou  de  plaquer  let  o^M*  enj!a-  avee 
du  ouvre  ou  du  laiton  /  par  MM.  Goanoff  et  Bow- 
sxR,  de  Londres. 

^  I<es  plaques, barres,  tringlesoutoiu'autr«8  ofajeU 
«aCsr, qu'on  veut  couvrir  aveoducuivre,  MHttd'aiMml 
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décapéfaTecaram,  de  manière  à  ccqu'iln'jresteaucune 
tache  de  rouille.  On  les  introduit  ensuite  dans  un 
fourneau  où  ils  sont  chaunës  nu  rouge.  Dans  cet 
état  OB  les  plonge  dans<lu  laiton  ou  du  cuivre  en  bain , 
on  ai  les  objeu  sont  trop  grands ,  on  verse  dessus  le 
cuivre  fondu ,  en  évitant  le  contact  de  l'air ,  qui  oxi- 
darait  le  fer  et  empêcherait  l'union  des  deux  métaux. 
.  Si  l'opération  est  bien  conduite,  l'adhérence  du 
laiton  ou  du  cuivre',  sera  tellement  intime  ,  qu'on 
pourra  soumettre  au  marteau  ou  au  laminoir  le  fer 
ainsi  plaqué  et  lui  donner  telle  forme  qu'on  désire, 
sans  crainte' d'à  Itérer  lé  placage. 

Les  auteurs  emploient  un  fourneau  à  vent  ou  à 
réverbère,  et,  dans  quelques  cas,  deux  fourneaux 
réunis ,  dont  l'un  est  destiné  à  chauffer  le  fer  et 
l'autre  à  mettre  le  cuivre  en  ftision.  Quand  le  fer 
a  ^té  chauffé  ^u  degré  convenable  j  on  le  saisit  avec 
des  pinces  et  on  le  &tt  passer  immédiatement  dans 
l'antre  fourneau,  où  il  est  plongé  dans  \é  cuivre  en 
baifli  Une  dt^osition  parùculière  des  portes  des  four- 
neux  empêche  l'aecès  de  l'air,  qui  nuirait  au  succès 
de  l'opération. 

Le  temps  pendant  lequel  le  fer  doit  rester  plongé 
dans  lecuivre  ou  le  laiton  dépend  de  l'épaisseur  de  la 
couche  qn'on  veut  obtenir;  t5  minutes  suffisent  pour 
le  placage  le  plu»  éfaia  ;  il  &ut  avoir  l'attention  de 
tenir  les  objet»  en  fer  complètement  immetf;és  dans 
le  enivre  fond». 

Pour  qbe  te  fer  ne  puisse  a'oxider ,  après  qu'il  a 
été  décape  ,   on  le  eouvre  d'une  couche  de  réïine 
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fondue  ou  de  toate  autre  madère  susceptible  da  s'é- 
vaporer à  une  température  au-dessous  de  celle  néce^ 
«aire  pour  le  plaquer. 

Ce  procédé  est  particulièrement  a|^Ucable  aux  cy- 
lindres employés  pour  l'impression  des  ttnles  peintes , 
aux  objets  de  sellerie ,  etc. 

M.  Poole  a  obtenu  en  1817  une  patente  pour  un 
procédé  analogue,  mais,  au  lien  de  <^n£Eer  le  ter 
séparément ,  il  le  couvre  d'une  dicsolntion  de  borax, 
et  après  l'avoir  placé  dans  une  chaudière  dont  le  fond 
est  couvert  'de  cuivre  ou  de  laiton  ,  il  fiiîtchaufler 
les  deux  métaux  en  contact,  jusqu'à  ce  que  le  cuivre 
soit  fondu  ;  l'adhérence  est  paiement  par&ite^  {^Lottd. 
Joam,  ofArts.  Septembre  i8a6.) 
PLATINE. 
En^loi  du  platine  dtuti  la  dorure;  par  M.  Lirsu-isa. 

Le  mélange  de  la  couleur  de  l'or  avec  celle  de 
l'argent  est  très  agréable;  aussi  a-t-on  souvent  easajé 
(le  le  produire  ;  mais  on  a  dû  7  renoncer  en  voyant 
avec  quelle  rapidité  les  vapeurs  sulfureuses  répandues 
dnns  l'atmosphère  se  combinent  avec  l'aident  et  le 
noircissent. 

Le  platine  ,  au  contraire ,  conserve  son  écUt  au- 
tant que  l'or.  M.  LeteUier  à  tiré  parti  de  cette  pro- 
priété en  composant  des  cadres  dans  lesquels  l'or  est 
mêlé  avec  beaucoup  de  goût  au  platine.  Les  fouilles 
de  platine  battues  qu'il  emploie  sont  aussi  minces 
que  celles  d'or,  et  d'une  extrême  ^\aeii.'{Bulletia  de 
la  Soc.  tTEncour.  Décembre  i8a5.  ) 
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Per^ctionnemerU  dans  lafiihncaJàon  du  ptomb  à  gi- 
boyer ,-  par  M.  Hautoit. 

Ces  perfectioonemens  consistent  i  couvrir  de  mer- 
cure la  sur&ce  du  plomb  ,  au  moyen  de  quoi  elle 
devient  blanche  ,  beaucoup  pins  pn^re  et  exempte 
de  l'inconvénient  de  nuire  à  la  qualité  de  la  chair  du 
gibier;  le  plomb  glisse  aussi  plus  facilement  dans  le 
canon  du  fusil  de  chasse. 

Pour  l'emploi  de  ce  procédé ,  on  prend  de  préfé- 
rence le  plomb  avant  qu'il  ait  été  glacé  avec  du  mo- 
lybdène. On  le  met  dans  un  vaisseau  en  fer  ou  autre 
matière,  de  forme,  soit  sphérique,  soit  cylindrique, 
hermétiquement  fermé  et  mobile  sur  un  axe.  On  met 
dans  ce  cylindre  loo  livres  pesant  de  ptomb  et  envi- 
ron une  livre  de  mercure ,  puis  on  le  remplit  presque 
entièrement  d'eau.  Alors  on  agite  vivement  le  tout 
jusqu'à  ce  que  la  totalité  du  mercure  se  soit  répandue 
uniformément  et  ait  blanchi  la  surface  du  plomb  ; 
après  quoi  on  te  lave  bien  dans  l'eau.  Cette  opération 
terminée ,  on  répand  le  ptomb  sur  un  drap  ou  une 
toile  grossière  encadrée  dans  un  chà&is  de  bois  et  on 
le  frotte  avec  uoé  éponge  ou  du  drap.,  ce  qui  le  fera 
sécher  plus  promptement.  Si,  au  "bout  de  quelque 
temps ,  le  plomb  venait  à  perdre  sa  couleur  argen- 
tine ,  on  pourra  la  lui  rendre  en  répétant  l'opération  . 
ci-dessus.  {Repertorjr  of  patent  Inventions,  Décembre 
1825.) 
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8ar  fiii0ammation  iie  la  poudre  par  le  thoc  du  euivn 
et  itaatres  corpt. 

Le  fer  produisant  des  étincelles  par  le  choc  d'uo 
lutre  morceau  de  fer  ou  celui  d'un  autre  coqM  dur, 
n'ft  itk  employé  dans  la  coiutruction  des  macltines , 
asteosiles  et  bàtïmens  des  poudreries ,  qu'avec  la  plus 
grande  circonspection ,  et  seulement  dans  les  cas  oft 
l'usage  en  était  tout-à-foit  indispensable.  Km  lieu  de 
fer,  on  avait  toujours  recommandé  l'usage  du  cuivre, 
comme  ne  présentant  pas  les  mêmes  causes  de  danger  ; 
des  r^lemens  même  t'ont  prescrit  ;  et  c'èuit  avec  la 
plus  grande  confiance  que  ce  méul  était  admis  dans 
lès  atelien  de  poudrerie ,  ainsi  que  dans  les  ma- 
gasins à  poudre.  Cependant,  on  pouvait  bien  présu- 
mer que  le  choc  violeiil  du  cuivre  par  du  fer,  du 
cuivre  ou  de  toiit  autre  corps  dur  serait  capable  de 
produire  un  dégagement  de  chaleur  Assez  grand  pour 
enflammer  de  la  poudre  placée  au  point  de  contact  ; 
mais  Jusqu'ici  aucun  Kiit,  aucune  eipérience  directe 
n'avait  démontré  la  possibilité  de  cette  inflam- 
nation. 

L'explosion  arrivée  au  Bouchet,  le  19  aftil  iSlS, 
dans  l'usine  où  était  placé  un  granulateur  mécanique, 
donna  l'idée  à  M.  le  colonel  Juiert  de  reprendre  JeS 
expériences  qu'il  avait  essayées  sans  succès  un  an 
auparavant ,  pour  enHammer  de  la  poudre  par  lechoc 
du  cuivre.  Quelques  jours  après ,  aidé  de  H.  le  capi- 
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taise  Tvéj,  il  obtint  un  grand  nonbra  d'inflamma- 
tïoni  de  poudre ,  en  frappant  rimplenent  du  oaivra 
par  da  cuivre  oa  par  dea  alliage*  de  cuivre  :  il  rendit 
compte  de  ces  &ii5  à  H.  le  directeur  général  de* 
poudrei  et  salpttres ,  q«i  ordom»  que  cet  eirab  ae- 
nûent  répéta  en  préseitce  de  tous  ka  membret  d« 
comité  consultatif  des  poedres. 

m.  le  eolonel  ÂiUtrt  rtfpéu  ces  essais ,  ainsi  que 
cela  lui  avait  été  pvescrit  |  et  obtint ,  comme  il  l'avait 
annoncé ,  les  résuluu  suivans. 

Fer  contre  Jer. 

1*.  Une  pincée  de  poudre,  mise  sur  une  enclume  ou 
sur  une  masse  de  fonte  et  frappée  avec'un  marteau 
de  fer,  s'enflamme  toutes  les  fois  que  l'on  frappe  juste, 
ce  qui  arrive  aoovent  ; 

Fer  eoiUrt  cuwr«. 

2*.  La  même  chose  arrive ,  mais  moins  facilement, 
lorsqu'on  place  la  poudre  sur  l'enclume  ou  sur  la 
masse  de  fonte ,  et  que  l'on  frappe  avec  une  masse  de 
cuivre  Jaune ,  ou  bien  lorsque  la  poudre  est  mise  sur 
une  masse  de  cuivre  jaune  et  que  le  coup  est  donné 
par  un  marteau  de  fer. 

n  y  a  aussi  inflammation  ,  en  se  servant  d'un  mar- 
teau d'alliage  de  cuivre  et  d'étain  (  loo  cuivre  et  iS 
éûin  ). 

Cuiav  mmàn  «Mi/rt, 

y.  On  «btieat  eaoeic  l'inAaamatiea  ea  pbçaDt  la 
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poudre  sur  du  cuivre  et  U  Irappant  avec  un  muleau 
de  m^me  métal  ;  mab  on  amTe  à  ce  résultat  plas 
difiioîleineiit  que  dam  les  cas  précédens ,  et  seulement 
en  donDBDt  un  coup  biai  dur  et  bien  sec. 

Ces  divers  résultats  s'obtieonent  plus  aisément  en 
mettant  dans  chacune  des  eiroonsunces  indiquées 
une  petite  feuille  de  papier  sur  la  poudre; 

La  poudre  s'enflamme  encore ,  mais  assez  difficile- 
meut ,  en  la  plaçant  entre  deux  morceaux  de  cuivre 
posés  sur  une  enclume,  et  frappant  le  morceau  su- 
périeur avec  une  masse  métallique.  On  réussit  Clé- 
ment, soit  que  les  morceaux  soient  en  cuivre  jaune 
ou  en  cuivre  roug«. 

Fer  contre  marire. 

4''>  On  a  aussi  çbtenu  L'inflammation  de  la  poudre 
en  la  plaçant  sur  un  bloc  de  marbre  noir  ne  contenant 
aucune  partie  siliceuse ,  et  la  frappant  avec  nn  mar- 
teau de  fer. 

On  a  tenté,  mais  inutilement ,  devant  le  comité 
d'enflammer  la  poudre  par  lechoc  du  fer,  en  la  posant 
sur  des  masses  de  plomb  et  de  bois  debout  ;  elle  était 
cependant  violemment  frappée  par  un  ouvrier  avec 
un  marteau  dit  de  devant;  mais  les  deux  &iis  suivans 
montrent  évidemment  que  la  vitesse  du  choc  n'était 
pas  encore  assez  grande ,  puisqu'on  a  pu  réussir  quel- 
ques jours  après  de  la  manière  suivante. 

Pltmii  contre  plomb. 

On  avait  mis  de  la  poudre  dans  un  enfoncement 
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de  la  masse  de  plomb  dii  pendule  balistique  de  la 
direction  j  la  balle  tir^  par  le  fusil-pendule  dans 
cet  enfoncement  a  détermioé  par  son  choc  l'inflam- 
mation de  la  poudre  qui  y  avait  été  placée.  Le  fusil 
avait  une  charge  de  lo  grammes,  la  masse  de  plomb 
était  i  3  mètres  de  la  bouche  du  canon,  et  on  avait  eu 
la  préonitîoR  de  mettre,  dans  l'intervalle,  un  grand 
diaphragme  percé  d'un  petit  trou  pour  le  passage  de 
la  balle ,  a6n  d'arrêter  la  flamme  de  ta  charge. 

Bois  contre  bois. 

La  masse  de  plomb  ayant  été  remplacée  par  un 
bloc  de  bois  debout ,  la  poudre  répandue  dans  un 
trou  tait  précédemment  dans  ce  bloc  par  une  balle , 
a  été  enflammée  par  le  choc  d'une  nouvelle  balle, 
tirée  comme  ci-dessus  avec  le  fusil-pendule. 
-  Les  poudres  employées  dans  toutes  ces  expériences 
éuient  des  poudres  super&nes  de  chaqse,  du  Boucbet , 
de  Toulouse,  du  Bîpault  et  de  Dartford  (  Angleterre), 
et  de  la  poudre  de  guerre  dit  Ripauli.  , 

Ces  £ùts  démontrent  d'une  manière  directe  et  évi- 
dente que,  dans  le  travail  des  poudres  et  dans  toutes 
les  manœuvres  qu'elles  peuvent  subir ,  il  Taut  éviter 
tous  chocs  violens ,  puisque  des  chocs  de  cette  espèce 
peuvent  déterminer  un  d^agement  de  chaleur  ca- 
pable de  produire  l'inflammation  de  la  portion  de 
poudre  qui  s'y  trouve  exposée.  * 
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Robinet  pour  trtutsvaser  les  gaz  corrosifs. 

Od  prépare  un  cylindre  ea  platine ,  que  l'on  peroa 
d'outre  en  outre  d'un  petit  trouj  on  adapte  ce  cy- 
lindre dans  un  robîn«t  de  cu),vre  et  dans  la  clefl  Les 
extrémités  du  tube  de  platine  dôWent  dépasser  celles 
du  robinet,  afin  qu'on  les  puisse  rabattre  pour  pro- 
téger l'épaisseur  du  robinet  ;  enfin  deux  disques  ea 
platine  sont  îocnistés  dans  la  clef  du  robinet,  entre 
les  deux  extrémités  de  son  ouverture  et  exposés  l'un 
à  l'autre,  en  sorte  que,  dans  la  position  de  cette  clef 
qui  ferme  le  robinet,  les  sections  du  tube  en  patine 
dans  le  boisseau  portent  sur  les  deux  disques,  tt  qae 
de  toutes  parts  le  gaz  est  en  contact  arec  du  platine» 
(  Repert.  of  paiera  Invent.  Février  i8a6.  ) 

NotUfeatcK  Robinets;  par  M.  Tatlok. 

Dans  ces  nouveaux'  robinets  on  a  remplacé  la  clef 
par  un  tube  qu'on  fait  glisser  dans  l'intérieur  de  la 
cannelle  à  l'aide  d'une  poignée.  Ce  tube  est  perJôrs 
tout  à  l'en  tour  de  petits  trous  afin  de  permettre  au 
liquide  d'y  passer,  nuis  il  est  fermé  à  sonextrémilé. 
Lorsqu'on  l'a  poussé  au  fond  de  i?  caDDelle,  le  liquide 
peut  couler  du  tonneau  dans  le  tube,  et  te  parcowir 
pj>ur  en  sortir  à  l'orifice  du  robinet  comme  i  l'ordi- 
naire. (Land.  /ourn.  ofJrts.  Janvier  i8a6.) 
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Mojren  depui^Ur  les  Soudes  Jactices. 

On  iB«t  daiM  une  grande  duiudiâre  de  pl«ab  et 
■BCux  de  ionte  Ica  aolulionfl  de  aous>carbei»te  d» 
soude,  qui  cooiienB^t  de*  hydrosul&ies  ou  des 
hypiMulfiles  (  les  esux'inâfcs  ou  la  solution  obtcnoQ 
P>F  la  chalenx  de  la  aotide  bctiee  ).  On  ajoute  i  ces 
liquides  salins  des  pommes  de  WTte  que  l'on  a  dM- 
to;f«es  au  moyen  d'une  brosse  et  de  l'èaii  j  ces  tuber- 
culea  sont  ajoutés  dans  la  proportion  de  trente  lirrea 
pour  deux  cents  livres  de  sels  dissous  ;  on  fait  alors 
bouillir  et  évaporer.  On  ajoute,  si  l'on  veut,  pendant 
l'opération ,  de  nouvelles  quantités  de  solution  et  de 
tubercules  (  toujours  dans  les  mêmes  proportions);  on 
continue  l'eTaporqtion.  Pendant  celle-ci  les  pommes 
de  terre  se  cuisent,  et  par  le  mouvement  de  l'ébuUi- 
tion  elles  se  divisent;  on  continue  l'évaporation ;  et 
sur  la  fin ,  lorsque  le  produit  s'épaissit ,  on  brasse  for- 
tement la  matière  de  manière  k  en  &ire  une  masse 
bomogène,  que  Ton  agite  sans  cesse;  la  matière  ne 
pouvant  être  desséchée  entiàrement  dans  la  bassine 
'  de  plomb,  qui  poutrait  se  fondre,  oa  porte  la  masse 
dans  une  ehaudière  de  fonte,  où  le  produit  achève 
de  se  dessécher.  La  dessiccation  étant  terminée,  on 
porte  la  masse  saline  stu-  la  sole  d'un  fourneau  k  cal- 
ciner et  l'on  chauffe  ;  pendant  que  la  ealcipalion 
s'opère,  il  y  a  dégagement  de  vapeurs  épaisses  d'hjr- 
drosulfate  d'ammoniaque,  et  conversion  des  h^dro* 


3,a,l,zt!dbvG00gIf 


4l6  ÀBTS    CHIMIQUES. 

siillktes  en  sel  de  soude  propre  au  lessivage.  Le  sel 
de  soude  obtenu  est  mêlé  de  sulfates  et  d'hydro- 
chlora tes,  mais  il  est  exempt  dtiydrosul&tes  ei  d*hypo- 
sulfites.  Le  produit  ainsi  obtenu  est  une  excellente 
préparation,  qui  peut  £tre  livrée  an  comioerce  et 
employée  avec  avantage  dans  les  blancbîsseries.  On 
peut,  à  déCkut  de  pommes  de  terre,  employer  des 
grains  de  céréales  ou  du  son  provenant  de  ces  mêmes 
grains  ;  mais  le  bas  prix  des  pommes  de  terre  doit  leur 
bire  accorder  la  préférence. 

Ce  procédé  est  employé  dans  les  grandes  manubc- 
tores  de  soude  de  l'Ecosse,  où  il  est  particulièrement 
appliqué  au  trûtement  des  eaux-mères  d'où  l'on  a 
extrait  le  sous-carbonate  de  soude.  (Bull.  Jes  Sciences 
technologiques.  Avril  i8a6.  ) 


Composition  <f u/t  nouveau  stuc  pour  Us  bâtimeru  et  pour 
d'autres  usages;  par  M.  Deavui. 

L'auteur  désigne  ce  nouveau  stuc  sons  le  nom  de 
ciment  de  f^itnwe  ;  il  est  composé  de  marbre,  de  silex, 
de  craie  et  de  chaux  amalgamés  ensemble  avec  de 
l'eau ,  et  est  susceptible  de  recevoir  un  beau  polî. 

Pour  former  ce  atuc  on  prend  parties  égales  de 
marbre  pulvérisé ,  de  silex  réduit  en  poudre  et  de 
craie;  on  mélange  bien  ces  ingrédiens  à  sec,  et -on  les 
passe  i  travere  un  Umis  6n  ;  puis  on  y  ajoute  une 
partie  de  chaux ,  qui  a  dft  être  éteinte  an  moins  trois 
mois  è  l'avance.  On  délaie  la  masse  dans  une  suffi- 
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santé  quantité  d'eau,  et  après  l'avoir  bien  gAchée  et 
brassée,  on  en  obtient  une  pâte  trè»  fine,  qui  est 
étendue  sur  une  sur&ce  raboteuse  en  couche  aussi 
oiinoe  que  possible,  et  ensuite  égalisée  arec  la  truelle. 
Après  que  le  sine  a  séché,  on  le  polît  avec  du  talc  de 
Venise  jusqu'à  ce  que  la  surface  soit  parbîtement 
unie  et  brillante. 

Pour  appliquer  ce  stuc  à  la  laçade  extérieure  des 
bàtimens,  il  faut  que  les  parties  destinées  à  être  cou- 
vertes soient  rendues  raboteuses  ;  ce  qui  peut  se  £iire 
de  la  manière  suivante  :  prenez  parties  égales  de  gros 
sable  de  rivière  et  de  pierres  meulières  pulvérisées  ; 
mêlez  ensemble,  et  ajoutez  un  tiers  de  chaux  éteinte 
depuis  trois  mois,  et  auUnt  d'eau  qu'il  est  nécessaire 
pour  former  une  p&te  homogène.  Quand  on  veut 
&ire  usage  de  ce  ciment,  on  j  ajoute  un  cinquième  de 
chaux  réduite  en  poudre  fine ,  et  on  l'applique  comme 
le  plâtre,  mais  sans  l'unir. 

Si  le  stuc  doit  imiter  le  marbre,  on  y  trace  les 
veines  au  pinceau  après  qu'il  a  été  uni  à  la  truelle, 
et  ausûtàt  que  la  peinture  est  sèche  on  polit  avec  le 
talc  de  Venise. 

Pour  augmenter  l'éclat  de  ce  stuc,  M.  Beaiian  re- 
commande d'employer  un  vernis  composé  de  4  onces 
de  savon  blanc,  8  onces  cire  viei^e  et  pareille  quan- 
tité de  salpêtre,  qu'on  làît  bouillir  dans  deux  pintes 
d'est!  jusqu'à  dissolution  complète.  Quand  le  stuc  est 
entièrement  sec ,  le  vernis  est  étendu  sur  sa  Surface,  et 
ensuite  frotté  avec  un  chififon  usé  jusqu'à  ce  que  le  lustre 
iKÛt  comfiet.  {London  Joumai of  jirts.  Juillet  i8a6.} 
Akrh.  dm  DicoOT.  M  iBs6-  3^ 
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Moyen  de  purger  le  sucre  brut  à  laide  lie  l'alcool; 
par  M.  DaBOSn. 

Sur  une  quantité  donnée  de  sucre  brut  od  verse 
une  quantité  déterminée  d'alcool  bien  rectifié,  et 
marquant  de  Sa  à  34  degrés  à  l'ariiomàtre  de  Baume. 
On  agite  les  deux  substances  et  on  les  laisse  en  diges- 
.tion  pendant  quelques  heures  ;  on  renouvelle  l'agita- 
tion de  temps  en  temps,  puis  on  décante  Vatcool  de 
dessus  le  sucre  non  dissous,  et  on  répète  celte  ma- 
nipulation jusqu'à  ce  que  les  dernières  portions  d'al- 
cool ne  soient  plus  sensiblement  colorées. 

Le  sucre  bien  égoutté  et  desséché  à  une  douce 
chaleur,  ou  tout  simplement  à  l'air  libre,  a  l'aspect 
et  le  goût  d^  belles  cassonades  de  la  Martinique  ou 
de  la  Havane  ;  il  a  sur  elles  l'avantage  d'être  privé  en 
grande  partie  de  la  matière  féculente ,  qui  jusqu'alors 
exigeait  l'emploi  de  la  chaux  et  du  sang  de  bœuf  pour 
son  entière  séparation. 

Ce  procédé,  fondé  sur  la  propriété  que  possède 
l'alcool  de  ne  dissoudre  à  froid  que  la  mélasse  con- 
tenue dans  le  sucre  brut  et  de  ne  point  agir  sur  le 
sucre  cristallisé ,  est  beaucoup  plus  expéditif  que  l'ao- 
cîen  ;  et  comme  il  se  &it  à  froid ,  il  7  a  économie  de 
combustible  et  de  main-d'œuvre.  L'alcool  n'est  point 
perdu  j  on  le  redistille,  et  il  peut  servir  A  d'autres 
opérations.  {Description  des  Brevets,  i.  10.) 
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Nouveau  procédé  du    raffinage  du  sucre;  par 
M.  Clelard. 

Od  tùx  couler  le  suc  de  la  canne  dans  des  réser- 
Toirs  de  quelques  poacses  de  profondeur,  dont  le  fond 
est  percé  d'an  grand  nombre  de  troui  d'un  pouce  et 
demi  de  diamètre  ;  i  chacun  de  cea  trous  est  suspendu 
un  sac  de  drap  de  six  pieds  de  long,  à  travers  lequel 
la  liqueur  peut  se  filtrer  et  passer  dans  un  vase  placé 
au-dessoua,  en  déposant  sa  partiç  cristalUoe  ou  le 
sucre  dans  l'intérieur  des  sacs.  Les  trous  doÎTent  avoir 
une  forme  conique ,  a6n  de  mieux  retenir  les  orifices 
des  sacs  qui  sont  garnis  d'une  virole  eu  éuin  ou  en 
fer  qui  repose  sur  le  bord  des  trons ,  et  y  est  assujettie 
par  une  pièce  en  foime  d'entonnoir.  Les  extrémités 
inférieures  des  chausses  ou  sacs  étant  fortement  liées 
avec  un  cordon ,  on  verse  le  suc  de  canne  dans  le 
réservoir  et  on  le  laisse  filtrer  à  travers  le  t^su  du  sac  ; 
quand  tout  a  été  traité  de  cette  manière,  on  enlève  le 
récipient  avec  ce  qui)  contient ,  on  délie  les  extrémités 
des  sacs  et  on  en  retire  le  sucre  cristallisé  quis'y  trouve 
déposé.  (Lond.  /aura.  ofJrts.  Février  iSaS.) 

Nouveau  procédé  de  préparation  du  sacre  deJiScule  ; 
par  M,  Wbihbbicr. 

£n  l'on  «spose,  dit  l'autetir,  la  fécule  avec  de  l'eau 
et  d«  l'acide  sulfurique  à  une  température  supérieure 
de  quelques  degrés  à  celle  de  l'eau  bouillante,  la  sao- 
charification  n'exige  pins  que  l'emploi  de  i  i  a  pour 
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joo  d'acide  sulfurïque,  et  elle  est  tellemeDt  com- 
plète au  bout  de  deux  1  trois  heures ,  que  le  nrop 
concentré  se  transfomie  complétemeot  en  sucre  qui 
cristallise  hcilement.  Il  affirme  en  outre  que  la  con- 
version d'un  quintal  de  fécale  en  sucre  non  raffiné  ne 
coûte  que  4  &•  >  et  que  cent  livres  de  pommes  de  terre 
peuvent  rendre  dix  i  quinu  livres  de  ce  sucre. 

TEIMTUBE. 

Ppocédé  pour  dé^ader  les  nuances  de  la  teinture  en 
bhu  de  Prusse  sur  soie  ;  par  M.  Cbevskui^ 

On  doit  i  M.  Raymond ,  professeur  de  chimie  à 
Lyon ,  un  procédé  précieux  pour  teindre  la  soie  en 
une  couleur  éclaUnte  et  solide  par  le  bleu  de  Prusse. 
Ce  chimiste  habile  conçut ,  il  y  a  quelques  années, 
l'idée  heureuse  de  former  de  toutes  pièces  ce  com- 
posé sur  l'étoffe  même  qu'il  voulait  teindre;  il  parvînt 
de  cette  manière  à  obtenir  des  nuances  foncées ,  beau- 
coup plus  brillantes  qu'avec  L'indigo ,  et  des  bleus- 
ciel  qu'il  eût  été  impossible  de  produire  avec  cette 
dernière  substance.  La  seule  difficulté  que  présenta 
encore  la  teinture  en  bleu  de  Prusse,  c'était  de  pro- 
duire i  volonté  toutes  les  nuances  entre  le  bleu  le 
plus  intense  et  le  bUnc  parbit,  ou,  en  termes  de  l'art ,  ' 
de  dégrader  cette  couleur. 

M.  Chevreui  est  parvenu  À  obtenir  celte  d^rada- 
tion  par  un  procédé  très  simple  qu'il  a  communiqué 
i  l'Académie  des  Sciences,  il  consiste  k  impr^uer 
les  differens  échantillons  de  soie  avec  des  propor- 
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tiont  di(ifl£rent«a  d'oxide  de  fer,  à  l'aide  de  «oiu- 
tioiu  dosées  d'avance.  Pour  les  tons  les  plas  fooc^, 
il  emploie  Tacite ,  et  pour  les  antres  l'hydro-chlo- 
rate  ou  le  sul&te  de  perozide.  Après  avoir  rincé  cha- 
cun d'eux  convenablement,  il  les  pliHige  dans  des 
bains  de  prussiate  de  potasse ,  dont  le  dosa^  corres- 
pond aux  quantités  d'oxide  de  fer  déjà  uni  à  la  soie 
de  chaque  écbaniilloD.  Il  obtieut  ainsi  des  nuances 
différentes  qui  se  rapprochent  autant  qu'on  le  veut; 
niais  toutes  celles  qui  sont  claires  tirent  sensiblement 
au  verdfltre.  M.  Chainvul  a  observé  qu'un  lavage  assex 
long  à  l'eau  de  rivière  ramenait ,  en  général ,  toutes 
les  nuances  an  bleu  pur.  Lorsque  ce  lavage  ne  suffit 
pas,  on  y  parvjait  par  un  arrivage  à  l'acide  hydro- 
chlorique  étendu  ;  dans  ce  cas ,  c'est  un  excès  d'oxide 
de  ier  que  l'acide  enlève  à  la  soie. 

On  v<Mt  que  ce  procédé  nouveau ,  qui  promet  d'inw 
portans  résultats,  consiste  dans  un  lavage  à  l'eau  de 
rivière,  ou  un  avivage  à  l'acide  hydro-cblorique. 
(  Journal  de$  Connaissances  ususlUt.  Août  i  S96.  ) 

Emploi  du  bois  et  de  rScorce  du  châtaignier  pour 
teindre  et  tanner. 

L'écorce  du  châtaignier  renferme  deux  fois  autant 
de  tannin  que  l'écorce  de  chêne,  et  environ  deux 
fois  auunt  de  matière  colorante  que  le  bois  de  cam- 
pècbe  ;  aussi  l'eraplc»e-t-on  avec  succès  pour  tanner 
et  pour  fidre  de  l'encre.  Les  cuirs  ainsi  préparés,  ont 
plus  de  solidité  et  de  souplesse.  A  l'^rd  de  la  tein- 
ture en  noir,  il  paraît  que  la  laine  s'unit  pins  (acile- 
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AeDt  à  cette  substaoce  qn'avec  le  sutntc  ou  la  noix 
de  galle,  et  que  la  teinte  qu'on  obtient  est  inalt^ 
rabie  par  l'air  et  la  lumière.  On  prépare  auui  atec 
cette  écorce  de  l'encre  qui  est  d'un  beau  noir.  (H^. 
of patent  invent.  Avril  t8a5.  ) 

Procédé  de  teinture  en  écarlate,  au  moyen  de  la  laqiu- 
la^  i  par  M.  Gsraes. 

Le  mordant  employé  dans  la  teinture  en  écarlate 
par  ta  laque  s'obtient  en  dissolvant  trois  Unes  d'étain 
dans  soixante  livres  d'acide  muriatique ,  pesant  spéci- 
fiqunnent  1,19.  Pour  teindre,  on  ajoute;  de  pinte  de 
ce  mordant  pour  chaque  livre  de  laque-laque,  et  l'on 
mêle  le  tout  avec  une  spatule  de  bois.  On  ajoute  en- 
suite quatre  onces  d'une  dissolution  d'étain  dans 
l'acide  nitrique  par  livre  de  substance  colorante  ;  on 
abandonne  alors  la  laque-laque  six  heures  à  l'action 
de  l'acide  avant  d'en  iaîre  usage.  Les  étoiles  avant 
d'être  teintes  doivent  être  nettoyées  avec  de  la  terre 
à  foulon.  Pour  teindre  cent  livres  de  demi-drap  on 
drap  lé^r,  on  remplit  presque  entièrement  d'eau 
claire  un  vase  de  la  capacité  de  trois  cents  gallons ,  et 
l'on  allume  le  feu  dans  le  fourneau;  puis,  à  la  tem- 
pérature de  6o"  ou  66'  centigrades,  on  jette  dans  ce 
liquide  une  poignée  de  son  et  une  demi-pinte  de  dis- 
solution d'étain  ;  on  enlève  alors  l'écume  qui  se  forme 
au  moment  où  l'eau  approcbe  de  l'ébullîtion.  Lorsque 
le  mélange  bout ,  on  y  jette  dix  livres  ;  de  laque- 
laque,  préalablement  mêlée  avec  sept  pintes  de  mor- 
dant et  trois  parties4  de  dissolution  d'étain  j  un  mo- 
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iMnt  aprè* ,  on  ajoute  dix  livres  {  de  tartre  et  quatre 
livras  de  jeunes  poussas  de  sumac  renfermées  dans  un 
sac  de  toile,  et  on  bit  bouillir  le  toiK  pendant  cinq' 
minutes.  On  retire  alors  le  feu  du  feumean  ;  on  verse 
dans  les  cuTds  à  teindre  vingt  gallons  d'eau  fnùde ,  et 
dix  pintes-;  de  dissolndon  d'étain;  on  5  plonge  les 
^offes  et  on  les  j  retourne  rapidement  pendant  dix 
minutes  ;  puis  on  rallume  le  feu  et  on  retourne  l'étoHe 
plus  lestement;  on  feît bouillir  là  liqueur,  autant 
que  possible,  pendant  une  heure  ;  on  tave  l'étoffe 
avec  soin  à  la  rivière  ;  ensaite  on  l^ve  à  l'eau  seule 
dans  l'appareil  à  foulon.  Ces  proportions  donnent  un^ 
teinte  écarlate  brillante,  tirant  un  peu  sur  le  bleu.  Si 
l'on  veut  one  teinte  pins  orange,  on  substitue  l'argol 
de  Floreaee  au  tartre,  et  l'on  enpluîe  plus  de  su- 
mac. {Anitaii  of  Philosophy.  Juin  1B96.} 

Teintare  avec  Us  produits  du  cocotier;  par  M.  Hamhbh* 
Bareb. 

Le  proche  de  l'auteur  consiste  dans  l'application 
à  la  teinture  de  la  soie,  du  coton ,  de  la  laine,  etc. , 
des  enveloppes  de  la  noix  du  cocotier.  Comne  la  so- 
lution de  ces  enveloppes  contient  beaucoup  de  tan- 
nia  et  d'acide  gallique,  on  ne  doit  employer  aucun 
ustensile  de  fer  qui  noircirait  la  couleur. 

On  se  sert  donc  d'une  cuve  de  bois  qu'on  remplit 
presque  en  totalité  des  matières  tinctoriales ,  et  sui 
lesquelles  on  verse  de  l'eau  ;  on  laisse  infuser  pen- 
dant denx  jours,  ou  pins  long-temps ,  suivant  la  tem- 
pérature, et  on  obtient  une  belle  nuance  d'un  brun 
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jaunâtre.  Toutes  les  étc^es  impràgnëes  des  ti 
ordÎDaires  prennent  dans  cette  teintore  une  belle  o 
leur  Duikin  très  solide. 

En  ajoutante  U  dissolution  une  certaine  q 
de  sais  de  fer,  on  eu  retire  un  beau  bleu  foncé,  ^'on 
peut  modiGer  de  plusieurs  manières,  et  varier  par 
l'application  des  mordans:  Si  l'infosion  de  la  noix  du 
cocotier  a  Ueu  avec  les  divers  rouges ,  on  obùeat  une 
grande  variété  de  couleurs  olives,  brunes  claires  ou 
foncées,  très  belles  et  très  solides.  (^Lond,  /oanu 
o/^rti.  Avril  i8a6.J       » 

Teinture  à  la  réserve  des  toi/es  peintes  ;  par  M.  HnsT. 

,  L'auteur  recouvre  les  parties  k  réserver  des  étoffes 
à  soumettre  à  la  t^ture,  d'une  composition  que 
l'action  chimii{ue  des  substances  tinctoriales  em- 
ployées ne  puisse  altér»-,  eu  sorte  que  les  parties  ainsi 
préservées  étant  débarrassées  de  la  composition,  con- 
servent leur  couleur  primitive,  ou  restait  incolores; 
ce  qui  permet  de  £iira  des  dessins  variés  de  diffé- 
rentes couleurs. 

La  composition  se  l'ait  un  mêlant  quarante  livtes 
de  fleur  de  ferine  avec  quatre  gallons  d'eau  :  on  en 
forme  une  paie  .molle  ;  et  après  que  ce  mélange  eai 
-  resté  dans  cet  état  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  «m 
y  ajoute  les  blancs  et  les  jaunes  de  quarante  œub 
«rus ,  et  le  tout  est  bien  malasé. 

Pour  se  servii'  de  cette  composition ,  on  l'éiead  à  la 
brosse  lorsqu'on  veut  préserver  de  la  teinture  de 
grandes  parues  de  l'étoOé,  ou  avec  des  plancbes  4 
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impreaaion  lorsqu'on  veut  faire  des  petits  dessins. 
On  liisse  sécher,  puis  on  suit  les  procédés  ordi- 
ntîres  de  teinture,  et  on  enlève  U  composition  en  la 
raclant,  on  de  toute  autre  manière.  {Méau journal. 
Juillet  i8a6.) 

VERNIS. 

Appareil  pour  Jaire  à  froid  le  verras  lagu4  pour  le 

cuivre;  par  M.  Callaban. 

BL  Callahan  se  sert  pour  Itire  le  vernis  à  froid 
d'une  bouteille  de  la  capacité  de  deux  gallons,  au 
col  de  laquelle  U  mastique  avec  da  pUtre  un  tube 
de  cuivre  portant  une  vis ,  qni  re^t  un  bouchon  ou 
un  robinet  à  deux  tubes. 

On  introduit  dans  la  bouteille  environ  un  gallon 
el  demi  (  6  litres  )  d'alcool  le  plus  concentré ,  avec  la 
quantité  de  laque  en  grains  et  les  matières  colorantes 
utiles,  pour  former  le  vernis.  On  assujettit  fortement 
le  bouchon  ;  et  après  avoir  agité  la  bouteille ,  on  la 
couche  sur  le  cdté;  les  jours  suîvans,  et  pendant  plus 
ou  moins  de  temps ,  suivant  la  saison ,  on  renouvelle 
l'agitation.  Quand  U  dissolution  est  suffisante,  on  re- 
tire le  bouchon ,  auquel  on  substitue  le  robinet ,  et 
la  bouteille  étant  couchée ,  on  tourne  le  robinet  de 
manière  que  l'air  entrant  par  l'une  des  ouvertures ,  le 
veruis  conle  par  l'autre,  et  l'on  peut  ainsi  décanter 
tout  le  liquide.  (  Tûànical  Repontory.  Janvier  1896. } 

JHojfen  de  dtstoudre  le  eopal. 

Faites  dissoudre  une  once  de  camphre  «lans  une 
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pinte  d'alcool  ;  mettez  la  di«ao)ution  dan»  un  verre 
et  ajoutez  8  onœi  de  oopal  en  petits  (nfimens  ;  placez 
oemélangesuf  un  baindenbleonanrunbaÎD-narie, 
dont  la  température  àmt  être  r^l^  de  minière  ^e 
les  bulles  qui  s'élèvent  du  fond  puissent  w  compter, 
jiisqu'i  ce  que  la  dissolution  soit  complète. 

Ce  procédé  dissoudra  plus  de  copat  que  le  liquide 
n'en  retiendra  à  froid.  I^  méthode  la  plus  écono- 
mique est  de  mettre  à  part,  pour  quelques  jours,  le 
vase  qui  contient  la  composition  ,  et  lorsque  la  dis- 
solution est  par&îte ,  de  décanter  le  vernis  clair  et  de 
laisser  le  reste  pour  une  prochaine  opération.  (  Lond. 
Mechatàc't  Registw,  t.  3. } 

Composition  du  vernit  noir  de  la  Chine. 

Prenez  du  goudron  pur,  vm-ies-le  dans  un  pft 
étroit  par  le  haut ,  et  Gutes-le  cuire  à  peut  fau  pendant 
deux  ou  trois  jours  jusqu'à  ce  qu'il  se  convertisse  en 
une  masse  compacte  et  noire  et  ne  s'atucbe  pas  aux 
mains  ;  mettez  cette  masse  dans  un  matras ,  Csites-la 
cuire  sur  un  feu  aasez  fort  en  j  versant  peu  à  peu  de 
l'essence  de  tér^jenthine ;  si  elle  prend  feu,  il  suffit, 
pour  l'éteindre ,  de  houdier  le  matras  avec  un  fieutre. 
Continuez  o^  procédé  jusqu'à  ce  que  la  composition 
prenne  une  consistance  fluide. 

Les  objeta  qu'on  veut  couvrir  de  ce  vernis  doivent 
être  faits  de  bois  bien  sec  et  sédiês  mcore  après,  le 
plus  qull  est  possible.(  Télégraphe  de  Moscou.  iSaS.) 
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Verrts  colorés  en  rouge;  par  M.  Bontems. 

Ces  verres  ,  colorés  sur  une  d«  leur»  surfaces  et 
imitant  parfaitement  les  plus  beaux  verres  rouges  de* 
ancien*  vitraux  peints ,  ont  une  teinte  pure  et  ^ale , 
et  résistent  parfaitement  à  l'action  de  l'air.  L'auteur 
en  produit  de  toutes  les  nuances  de  rouge  qu'on  peut 
d^irer.  (  BulUtin  de  la  Soc.  iTEncour.  Août  1836.  ) 

Mojrat  de  dânastiquér  les  carreaux  de  vitre  ;  par 
iV.  Cusson. 

On  enduit ,  à  l'aide  d'un  pinceau ,  le  maatic,avec 
un  mélange  d'essence  de  térébenthine  et  d'huile  fixe  ; 
ensuite  on  passe  doucement  sur  ce  masUc  une  espèce 
de  fer  à  souder  rougi  au  feu  j  enfin- ,  on  enlève  avec 
un  ciseau  de  menuisier  le  mastic  ainsi  ramol)i> 

Ce  procédé  ne  peut  être  pratiqué  facilement  que 
sur  des  croisées  déplacée*  ^  il  serait  difficile  à  appli- 
quer sur  des  croisées  eu  place.  Néanmoins ,  il  poiura 
être  utile  quapd  on  aura  une  grande  quantité  de 
carreaux  i  desceller. 

Méthode  pour  couper  le  verre. 

Quand  on  veut  couper  un  cylindre  en  verre ,  on 
peut  prendre  une  pierre  i  fiisil  qui  eit  un  angle 
bien  tranchant,  une  agate,  un  diamant  ou  une  lime-, 
et  on  marque  au  pourtour  du  verre  une  ligne  circu- 
laire k  l'endroit  oà  l'on  a  dessein  de  le  couper  ;  on 
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prend  un  long  fil  soufré  dont  on  &ît  deux  ou  trois 
tours  sur  la  ligne  circulaire  que  l'on  a  tracée ,  on  met 
le  feu  au  fil  et  on  le  laiste  brûler  ;  lorsque  le  verre  en 
bien  chauffé  on  y  jette  quelques  gouttes  d'eau  froide; 
dans  l'instant  la  pièce  M  déuche  net  comme  ai  on 
l'eût  coupée  arec  des  ciseaux.  Lorsqu'on  rent  couper 
des  carreaux  de  vitres  ou  des  plaques  de  verre,  il 
suffit  de  tracer  une  ligne  avec  tes  corps  ci-dessus  et 
de  faire  un  léger  effort  pour  détacher  les  portioDS  de 
Terre.  {Joum.  des  Connaissances  usuelles  y  n*  19.) 


Méthode  de  traitement  du  mùurai  de  imctnÂKgUterrs; 
par  M.  MoasBUiAiT. 

On  fabrique  en  Angleterre  le  zinc  méitlliqtM  dani 
des  usines  situées  aux  environs  de  Bristol, de  Birming- 
ham et  de  Sheffiflld.  La  calamine  est  d'abord  grillée 
dans  des  fouif  À  réverbère,  puis  fondue  (étant  mé- 
langée avec  un  poids  de  charbon  égal  au  sien)  dans 
des  pots  ou  creusets  placés  sur  le  pourtour  d'un  fonr 
circulaire  ou  recungulaire.  Ces  pots  sont  percés  k 
leur  food  d'un  trou  par  lequel  le  xinc  s'éooule  au 
moyen  de  tuyaux  de  tàte ,  nommés  condenseurs,  dans 
des  bassins  de  réception  placés  en  terre  et  quelquefois 
remplis  d'eyu  ;  le  »nc  recueilli  est  en  gouttes  ou 
poudre  très  fine  mélangée  d'axide,'dont  on  le  sépare 
en  le  fondant  dans  une  chaudière  de  fisr.  On  blmqne 
aussi  du  xinc  avec  de  la  blende,  en  grillant  ce  minoai 
dans  un  four  ji  réverbère,  et  mélangeant  la  blende 
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grillée  avec  partie  égale  de  calamine ,  dam  les  creuieU 
du  fourneau  de  fusion.  On  fait  dans  ce  fourneau  cin^ 
charges  en  quinze  jours,  dans  lesquelles  on  consomme 
5o  à  100  quinuux  métriques  de  calamine  ou  blende 
grillée,  et  330  A  aio  quintaux  métriques  de  houille. 
I^  produit  en  zinc  est  environ  de  30  quintaux  mé- 
triques. (  tiond.  Joum.  «^ Arts.  Novembre  iSiS.) 

ARTS  ÉCONOMIQUES. 


Thertftophores  ou  bains  portâtes;  par  M.  Sdwbbsbop. 

Le  (hermophore  est  une  voiture  suspendue,  des- 
tinée à  transporter  les  baignoires  et  l'eau  chaude  ;  sa 
partie  inférieure  renferme  des  caisse»  contenant  l'eau 
&oide  et  l'eau  chaude  dont  on  doit  se  servir  pour  les 
bains.  Il  y  a  aussi  sur  la  voiture  des  places  pour  les 
baquets ,  ou  aulres  réservoirs  qu'on  peut  chaufCer  en 
les  plongeant  dans  l'eau  chaude.  Le  chauffeur  du 
linge  est  un  vase  cylindrique  dans  lequel  est  inséré 
UD  autre  vase.  L'espace  entre  ces'deux  vases  est  rempli 
d'eau  chaude. 

Le  filtre,  de  l'invention  de  l'auteur,  est  un  tube 
avec  une  cloison  au  milieu,  qui  le  partage  en  deux 
portions,  dans  chacune  desquelles  il  7  a  un  faux  fond 
percé  de  trous  comme  une  passoire.  Au-dessus  de 
cette  passoire  on  a  placé  nne  quantité  considérable 
de  sable  sur  lequel  on  verse  l'eau  à  filtrer.  Celte  eau 
traverse  le  sable,  les  trous  du  &ux  fond,  un  umis  de 
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crin  qui  j  est  aiuchév  et  fioaleineitt  eUe  arrive  au 
fiwil  du  vaao  parfaitement  olarifiée.  Pour  chauffer 
l'eau,  l'auteur  la  verse  daos  une  ouve  oii  l'on  a  ren- 
ferma une  petite  étuvej  te  feu  qu'on  allume  e«t  ali- 
menté d'air  qui  pasae  par  de  petits  tubes  venant  du 
dehors.  Les  conduits  de  cette  étuve  sont  en  forme  de 
serpentin;  ils  se  développent  à  travers  Teau  et  vont 
porter  la  fumée  au  sommet  C'est  par  cette  étuve  et 
par  l'air  chaud  qui  parcourt  les  serpentins  que  l'on 
échauffe  l'eau  de  la  cuve.  (  Lond,  Journal  of  Ârtt. 
Juin  i8a6.) 

BARILS. 

Bariis  mêtalliquet  pour  préterner  les  marehaadises  des 
avaries  en  mer;  par  M.  Dikbrsor. 

Ces  barils  en  fer  et  de  forme  cjtindriqae  doivent 
être  construits  de  manière  qu'on  puisse  aisément  ôier 
et  replacer  les  fonds  ;  Tintérienr  et  l'extérieur  sont 
revêtus  de  madères  fibreuses  ou  des  étoGfes  qu'on  fixe 
au  moyen  d'eue  vernis  de  caoutchouc ,  de  poix  noire 
et  d'essence  de  térébenthine,  le  tout  dissous  dans  une 
liqueur  spiritueuse  convenable,  à  la  température  de 
^  I  à  72°  centigrades.  Lorsque  les  barils  doivVDt  oon- 
tenÏT  des  matières  sèches ,  il  suffit  de  bronser  l'inté- 
rieur à  la  manière  des  canons  de  fusil.  Le  couvercle 
du  baril  est  rendu  mobile  au  moyen  de  clavettes  ;  tm 
frappant  sur  ces  clavettes  on  fixe  le  couarde  et  on 
ferme  hermétiquement  le  baril.  (  Même  journal,  Juill. 
1835.) 
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BASSINOIRES. 
Batânoin  satutaire  ;  pat"  M.  Dilmuf. 

Cette  bauinoira ,  un  peu  moins  grande  que  les  an- 
ciennes, est  formée  de  deux  espèces  de  capsiiles  de 
cuin-e  soudée^  l'une  i  l'autre  à  leur  plus  grund  dia- 
mètre ;  une  douille  prati^ée  au  càté  sert  d«  poigne 
et  d'ouveriure  par  oii  l'on  introduit  l'eau  bouillante 
à  l'aide  d'un  «ntoantur  j  on  j  adapte  un  tnancbe  de 
deux  pieds  de  longueur.  La  bassinoire,  qui  est  ronde 
et  a  peu  d'épaisseur,  s'introduit  fiwileoient  sous  la 
couverture,  et  parcxiurt,  sans  beaucoup  d'effiirt,  la 
surËice  du  lit  tans  laisser  échapper  ni  eaa  ni  Tapear, 
parce  qu'elle  est  herniétiquenient  fermée.  Elle  peut 
aussi  servir  utilement  aux  personnes  qui  vo^gent  en 
voiture  pendant  l'hiver,  surtout  lorsqu'on  l'enveloppe 
d'une  étoffe  de  laine  qui  conserve  la  chaleur,  em- 
pèche  les  pieds  de  glisser  de  dessus  et  de  la  salir,  de 
it»nière  qu'en  arrivant  à  la  concbée  elle  peut  servir 
i  bassiner  le  lit. 

he  prix  de  celte  nouvelle  bassine  est  deaS  fr.  (BuU. 
de  la  Soc  ef&icour.  Janvier  t8a&  ) 

BIÈRE. 

Clar^cation  de  la  b&re  ;  par  M.  Dixansoii. 

Dans  l'anden  procédé  de  fabrication  de  la  bière, 
après  avoir  bit  l>ouillir  le  moAt,  on  le  mettait  i  fer- 
menter dans  des  cuves,  puis  on  le  transvasait  dans 
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des  barils  qu'on  Uiuait  débouchés,  et  la  lerure  sortait 
par  la  bonde;  mais  il  fiillaii  sans  cesse  surveiller  t'o- 
pératioD ,  afin  de  remplacer  par  de  aouveau  liquide 
-    celui  qui  s'était  écoulé. 

M.  Dîkenton  pour  éviter  celle  suireillancegfinante 
propose  de  tenir  les  barils  droits  ,  d'y  réserver  une 
ouverture  dans  laquelle  on  place  un  tube  d'étaiu  de 
6  i  8  pouces  de  hauteur.  Un  antre  tube  est  encore 
placé  sur  le  baril;  au  fond  de  ce  tube  est  un  trou  k 
travers  lequel  passe  le  lube  d'étain.  On  remplit  ce 
dernier  de  la  quantité  de  moAt  nécessaire  pour 
remplacer  la  levure  qui  s'élève  dans  le  tube  d'étain, 
et  se  déverse  dans  l'autre  tube.  Par  ce  moyen  il  n'y  a 
aucune  perte  de  liquide.  Ç^London  Journal  of  Arts. 
Mars  i8a5.  ) 

BLANCHlMEffT. 

Procédé  Je  blanchiment  des  toiles. 

On  commence  par  &ire  tremper  les  toiles  dans  l'eau 
pendant  48  heures.  Alors  on  les  fait  sécher  et  on  les 
traite  par  une  lessive  de  cendres ,  dont  on  diminue 
la  force  à  raison  de  la  finesse  du  tissu.  Pour  les  plus 
fins ,  on  remplace  la  lessive  de  cendres  par  une  dis- 
solution de  savon  mou,  savon  de  potasse;  on  les 
laisse  la  à  24  heures  dans  cette  lessive.  Après  les 
avoir  retirés ,  on  les  rince  et  on  les  porte  dans  un  ap- 
pareil à  vapeur  comprimée  oii  on  les  abandonne  pen- 
dant 5  à  a  heures.  Après  cette  dernière  opératÎQn  on 
les  passe  au  fouloir;  on  les  rince  de  nouveau  avec 
soin ,  et  on  les  étend  sur  le  pré  où  ils  doivent  rester 
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pendant  deux  jours,  en  ayantsoin  de  les  arroser.  Alors 
on  recommence  encore  la  série  des  opérations  dans 
l'ordre  qu'on  Tient  d'indiquer,  en  leur  donnant  la 
mftme durée,  jusqu'à  ce  que  le  tissu  ait  acquis  le  de- 
f  gré  de  blancheur  voulu.  ^ 

L'auteur  assure  avoir  exécuté  ce  procédé  en  grand, 
et  avoir  obtehu;  ait  bout  de  3o  jours  de  travail,  un 
blanc  comparable  au  blainc  hollandais.  (  Kunst  and 
Gewerhblatt.  Janvier  1836.) 

Bfanckiment  perfectionné  du  fil  et  des  tûsus  de  coton  ; 
/    par  M.  MiLEs-TnansH. 

On  jette  dans  un  envier  de  savonnerie  ordinaire 
du  sulfure  de  potasse  cassé  en  petits  morceaux  et  de 
la  chaux  vive;  le  V>ut  dans  la  proportion  d'environ 
8  boisseaux  de  chaux  snr  i5  quintaux  de  sulfure.  Ce 
Guvier  est  surmonté  d'un  autre  cavier;  le  fond  de 
l'un  et  de  l'autre  est  gartii  d'un  lit  de  paille ,  de  cen- 
dres ,  de  graviei'  00  de  toute  autre  matière  à  travers 
laquelle  la  lessive  puisse  filtrer.  Ensuite  on  remplit 
d'eau  le  envier  inCérieur  qui  contient  le  sulfure  et  la 
chaux.  Décantée  au  bout  d'un  certain  temps,  cette 
eau  forme  la  première  lessive  propre  au  blanchiment. 
Cette  opération' terminée,  on  transporte  dans  le  cu- 
vier  supérieur  les  inatières  qui,  dans  celui  de  dessous, 
n'ont  point  subi  une  dissolution  complète,  et  l'on 
verse  une  nouvelle  quantité,  d'eau  sur  ces  résidus. 
D'ufa  autre  cfilé,  on  met  dans  le  cuvier  inférieur  une 
nouvelle  charge  de  sulfure  et  de  chaux.  Lorsque  l'eau 
contenue  dantle  envier  supérieur  jest  restée  le  temps 
Air-H.  iiM  Dàoouï.  i>«  i8»6.  a8 
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o^tmsaire,  on  la  bit  écouler  dans  celui  de  dessous. 
Après  uV  autre  interralie,  on  décante  ce  second 
produit,  qui,  dans  cet  état,  forme  encore  une  les- 
sive. Par  une  répétition  du  même  procédé  on  sépare 
du  sulfure  et  de  la  chaux  toute  la  joatière  propre  au 
blanchinienL  Après  avoir  subi  deux  infusions ,  ce  qui 
reste  de  matière  dao9  les  deux  cuviers  ne  sera  plus 
que  cojniBe  des  résidas  de  savoaqerie;  la  lessive  pro- 
duite ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  doit  être  étendu* 
d'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  à  l'aréomètre  à  peu  près 
le  d^ré  de  densité  de  la  lessive  de  potasse  emplojée 
pour  le  même  usage  j  et  alors  on  j  bit  bouillir  le  61 
ou  l'étoffe;  on  les  transporte  immédiatement  du  cu- 
vieroii  ils  ont  bouilli,  dans  une  solution  acide,  et 
ensuite  on  les  plonge  dans  une  sol^on  de  cblore  à  la 
densité  ordinaire.  Le  tout  doit  être  de  nouveau  lavé 
,  et  bouilli  dans  la  lessive,  puis  trempé  comme  il  vient 
d'éire  diL  On  doit  avoir  soin  de  ne  point  l'exposer  k 
l'ail'  extérieur  avant  qu'il  ait  acquis  un  blanc  par- 
fait. (  Repertorjr  of patent  Inventions.  Janvier  iSa6.) 

Machine  à  blanchir  les  toiles  et  le   linge;  par     ■ 
M.  Wbight. 

Les  matières  à  blanchir  ou  à  nettoyer  sont  serrées 
les  .unes  près  des  autres  dans  un  v^se  conique  her- 
métiquement terme ,  dont  le  grand  diamètre  est  à  la 
partie  supérieure;  des  tuyaux  d'arrivée  et  de  décharge 
garnis  de  robinets,  font,  à  volonté,  communiquer  la 
partie  supérieure  et  la  partie  înférieui:e  (W  ce  vase 
avec  une  chaudière  à  vapeur  et  differens  réservoirs 
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qui  contiennent  les  soluûons  alcalines  ou  les  agens 
ehimiques  qu'on  emploie  ordinairement. 

A.U  moyen  de  la  vapeur  plus  ou  moins  comprimée, 
on  peut  échauffer  ces  solutions,  les  forcera  passer 
une  ou  plusieurs 'fois  au  travers  des  substances  4 
blanchir.  On  peut  aisément  opérer  une  sorte  de  rin- 
çage à  l'eau ,  puis  à  la  Tapeur  ;  enfin ,  l'autenr  espère 
parvenir  à  dessticher  économiquement  les  objets 
blancbis  et  nncéa  en  les  faisant  traverser  par  un  cou- 
rant d'air  chaud.  {  l^rui-  Journ.  o/ArU.  Mai  i8a6.  ) 

BOIS.     . 

Procédé pow^  durcir  le  ■  bois  et  l'empêcher  de  travaillei' 
par   Feffet  de  Fkiumdité;  par  M.  Atlbb. 

Le  bois  est  d'abord  débité  en  planche*  ou  en 
pièces  parallélognmniques^ui  devront  avoir  une 
«paisMur  égale  st>r  toute  leur  -iongneur.  Enswte  ces 
pièce*  sont  pa^gp^s  entveles  «ylmdres  de  fer  ou  d'a- 
cier bien  poli  d'un  laminoir  qui  les  comprime  à  la 
manière  des  feuilles  métalliques^  L'écarteraent  eatre 
l«ii  cjrlindres  sa  aègle  suivant  l'épaisseur  du  boisi 
mais  pour  qu'il  n'éprouve  pas  une  compression  brus- 
que qui  romprait  ses  fibres  et  le  ferait  éclater ,  l'au- 
teur propose  de  placer  plusieurs  paires  de  cylindres 
à  la  suite  l'une  de  l'autre,  afin  que  la  pression  soit 
graduelle  et  successive.  L'écartement  de  ces  cylindres 
devra  itre  tel  qu'à  mesure  qu'ils  s'éloignent,  ils  soient 
pUis  serrés.  M.  </f/w  assure  que,  par  ce  moyen,  la  sève 
uu  l'humidité  snrit  forcées  de  sortir  du  bois  sans  altérer 
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le  graio  ;  ce  bois  sera  ainsi  reudii  plus  compacte,  plus , 
lourd,  plus  solide,  moins  susceptible  de  se  pourrir» 
ce  qui  le  rendra  très  pn^nre  aux  constructions  navales  ; 
mais  c'est  principalement  pour  l'êbénisterie  qu'il  en 
recommande  l'usage,  comme  ne  travaillaDl  pas,  pre- 
nant un  beau  poli  et  se  rayant  difScilement.  On  est  dis- 
pensé d'ailleurs  de  l'emploi  de  la  varlope  et  du  ntbol 
attendu  que  )e  laminage  donne  aux  pUnches  une  sur- 
face très  unie.  (  Même  journal.  Août  i8a6.  ) 

Enduit  propre  à  conserver  les  bois  de  charpente. 

On  prend  trois  parties  de  chaux  éteinte  à  l'air, 
deux  parties  de  cendres  de  bois,  et  une  partie  de 
sable  fin;  on  passe  le  tout  à  travers  un  (amis;  on  le 
inJle  btffn  et  on  le  broie  avec  de  l'huile  de  tin  pré- 
parée, comme  on  le  fait  ordinairement  pour  lescou- 
leurs  :  l'on  applique  ensuite  cet  enduit  sur  le  bois 
que  l'on  veut  préserver  ;  seulement  il  &ut  avoir  soin 
de  ne  donner  à  la' première  couche  q||p  la  plus  £iible 
épaisseur  possible  :  la  deuxième  couche  doit  être 
très  épaisse.  Lailépense  de  l'huile  n'est  pas  aussi  con- 
sidérable que  pour  les  couleurs  à  l'huile  ordinaires ,  et 
l'enduit  résiste  aussi  bien  à  l'humidité  qu'à  la  cha- 
leur la  plus  ardente  du  solei).  (Kunst  und  Gewerbblatt, 
1834-) 
Mtyyen  d'empêcher  ies  bois  de  pourrir;  par  M.  HABTia. 

On  sait  que  lorsqu'on  enfonce  des  pieux  en  terre 
on  est  dans  l'usage  de  les  charbonner ,  afin  de  les  pré- 
server de  la  pourriture.' Ce  moyen  ne  réussit  pas  tou-' 
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jours  :  celui  proposé  par  l'auteur  paratt  plus  efficace. 
li  comnoence  par  charbonner  les  pieux  à  la  profon- 
deur de  deux  lignes  sur  toute  la  partie  qui  doit  être 
entetrée  ei  même  k  un  pied  au-dessus;  il  les  enduit 
ensuite  de  trois  à  quatre  couches  de  goudron  bouil- 
lant de  pin  ou'  de  houille. 

Ce  procédé  est  économique  et  facile  à  exécuter;  il 
convient  particulièrement  pour  tes  tuyaux  de  con- 
duits en  bois  placés  en  terre,  pour  les  corps  de 
pompe  plongés  dans  les  puits,  pour  les  tuteurs,  les 
échalas,  les  palissades,  les  barrières,  et  en  général 
pour  tous  les  bois  exposés  à  la  pourriture.  En  renou- 
velant la  couche  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  on  sera 
encore  mieux-assuré  du  succès.  {BtUietin  de  la  So- 
ciété d'Encouragertunt.  Juillet  1836.  ) 


Morf  de  bride  perfectionné ^  far  M.  DieeLB. 

L'anneau  auquel  est  attachée  la  bride  tient  à  l'ex- 
trémité d'un  ressort  à  boudin  couché  le  long  de  la 
moitié  supérieure  de  la  &ce  du  mors ,  et  qui  descend 
un  peu  plus  bas  que  l'intersection  de  la  &ce  et  du 
mors  proprement  dit.  Ce  ressort  peut  prendre  l'ex* 
tension  nécessaire  pour  couvrir  entièrement  la  Ëice 
arec  laquelle  il  est  lié,  au  moyen  d'un  deuxième  an- 
neau ;  de  sorte  que  le  bras  du  levier  sur  lequel  agit 
la  puissance  devient  plus  ou  moins  long,  selon  que 
le  cheval  oppose  plus  ou  moins  de  résisunce.  Au 
moyen  de  cette  amélioration  dans  la  confection  du 
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mors,  on  peul  se  passer  de  doubles  rên»,  et  une 
main  faible  peut  condtiin!  un  cheval  qui  est  foo- 
guetix ,  et  qui  a  la  bouebe  dure,  aussi  aisément  que 
Je  cheval  le  pluN  sensible  et  le  plus  paisible.  On  érite 
auMi  dans  l'emploi  de  ce  mors  ces  saccades  inutiles 
(]iii  fntiguent  j^nt  la  bouche  de  VaDÎmal,  et  le  ren- 
dent bieniAt  si  difficile  à  conduire  Le  ressort  est 
couvert  d'une  enveloppe  méullique'  pour  le  garantir 
de  la  pluie  et  de  la  poussière.  (  Report,  of  patent  lo' 
vtnt.  Suppi.  1S36.  ) 

CHANDELLES. 

Chandelles  a  ineckei  creuses;  par  M.  Hébbkt. 

On  sait  que  lorsqu'on  mouche  très  court  une  chan- 
delle ordinaire  elle  coule  aussitAl.  H.  Hébert  a  cher- 
ché à  remédier  Ji  cet  inconvénient,  en  fabriquant,  à 
l'aide  d'un  métier  qu'il  a  fait  construire,  des  mècfaes 
de  coton  cylindriques,  dans  lesquelles  il  introduit 
des  brodies  de  gros  fil ,  et  obtient  ainsi  des  chandelles 
percées  dans  toute  leur  longueur.  Son'but  n'a  pas 
été  d'obtenir  un  courant  d'air  simple  ou  double; 
il  a  cherché  seulement  en  supprimant  la  mèche 
pleine ,  à  U  remplacer  par  une  creuse  d'un  plus  grand 
diartièlre,  aân  de  consumer  guccessivemcnt  tout  le 
suif  à  m^ure  que  h  flamme  le  fond  autour  <te  )a 
mèche,  et  par  là  d'y  former  un  godet  plus  f>rononcé, 
pour  éviter  la.  coulure,  et  il  a  bien  réu6^i. 

Ces  chandelles  ont  une  plus  grande  intensité  de  lu* 
mière  et  plus  <le  durée  que  celles  à  mèches  pleines  ; 
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dles  M  conservent  plus  long-temps,  et  ont  une  odeur 
approchant  «le  celle  de  la  cire  :  leur  piii  est  très  mo- 
àiqae.  {But/,  de /a  Sffc.  d'Encou^.  Octobre  1826.) 


CHAUSSUKES. 

IfouvelU  espèce  àe  bottes  pour  garantir  le  cava/ier  des 
êclaèoussures  doTis  le  mauvais  temps  ;  par  M.  G  rbbn. 

Ces  bottes  en  cuir  fort  sont  attachées  à  la  selle  et 
ouvertes  par-devant,  afio  que  le  cavalier,  s*il  vient  à 
tomber,  ne  s'y  trouve  point  pris  par  le  pied.  La  cour- 
roie par  laquelle  la  botte  est  suspendue  k  la  selle 
passa  de  l'oeil  de  l'étrier  aux  bridés  du  même  étrier 
qu'elle  traverse.  Le  derrière  de  la  botte  descend  un 
peu  au-dtssoua  do  talno,  afin  da  garantir  de  l'hu- 
midité. 

Im  partie  postérieure  de  la  plante  du  pied  est  sou- 
tenue par  une  ciiurroie  et  un  ressort  rcqferra^  dans  la  ' 
doublure ,  et  revêtu  d'une  peau  huilée  pour  le  pré- 
server de  la  rouilla  :  des  éperons  ^leo vent  être  aita- 
chaa  à  ces  bottes.  (  Lond.  /omrm.  <^  Arts^  Oetobre 
i8a4.  ) 

CIMENT. 

Planchers  employés  dans  le  Derbyskire. 

C'est  avec  le  résidu  de  fasion  des  mines  de  plomb , 
grossièrement  pntrérisé  et  lavé  pour  en  retirer  le  peu 
de  plomb  qu'il  contient  encore,  que  l'on  fait  ces 
planchers  sufceplihies  d'une  grande  dureté  et  d'un 
beau  poli.  Pour  cela  on  mtle  ces  résidus  avec  un 
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quart  de  leur  poids  de  chauK  délayée  dans  une  quan- 
tité d'eau  convenable';  oo  met  sur  le  plancher  des 
morceaux  de  bouille  à  demi  brûlés,  puis  on  y  étend 
une  couche  de  cette  pâte  :  on  la  bat  ensuite  avec  un 
battoir  plat,  et  on  la  polît,  lorsqu'elle  est  presque 
sèche,  avec  des  pierres  arrondies.  Les  plafonds  se 
foni  aussi  de  la  mente  manière,  et  sont  très  solides. 
(  Tec/inica/  Repositorjr.  Avril  i8a6-  ) 

Fabrication  des  pouzzolanes  ou   trass  factices;  par 

M.  TllKDSSABT. 

Un  prend  des  argiles  grasses  au  tou)^r-et  un  peu 
calcaires;  on  en  lait  des  briques  que  l'on  fait  calci- 
ner dans  un  four  à  réverbère  disposé  de  raftnière  à 
leur  douner  un  grand  courant  d'air.  Avant  d'opérer 
en  grand,  il  est  bon  de  foire  chaufSer  dans  un  petit 
fourneau  à  réverbère  une  certaine  partie  de  l'ai^ile 
que  l'on  veut  employer,  afin  de  recoii naître  le  degré  de 
calcination  le  plus  convenable.  Ces  ailles,  calcinées 
à  divers  degrés,  sont  réduites  en  poudre  fine,  et  trans- 
formées en  mortiei's  avec  la  chaux  commune ,  mé- 
langée dans  le  rapport  de  a  à.i ,  mesurée  en  pâte. 
Ces  mortiers  sont  plongés  dans  l'eau ,  après  leur  avoir 
laissé  prendre  une  demi-consistance  par  un  s^our  à 
l'air  de  dix  à  douze  heures.  Sï,  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours,  le  durcissemj^i  «st  tel ,  qu'en  pressant 
le  mortier  avec  le  pouce  oii-n'y  faait  aucune  im{»es- 
siun,  ou  peut  être  certain  qu'on  a  une  véripible  pouz- 
zolane factice. 

Dans  )a  calcination  en  grand,  on  doit  chercher  4 
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atteÎBdre  le  degré  de  calcination  du  ciment  qui  fait 
durcir  la  chaux  le  plus  {nvmpttmenl.  M.  Treussart  a 
remarqué  que  tous  les  cimens  qui  n'ont  pas  la  pro- 
priété de  faire  durcir  la  chaux  commune  dans  l'eau , 
ne  produisent  pas  plus  d'effet  dans  les  mortiers  à  l'air  ■ 
que  si* on  n'y  metthit  que  du  sable ,  undis  que  le  con- 
traire arriTe  pour  les  cimens  hydrauliques;  et  il  tire 
de  ces  obsem^Uons  celte  conséquence  importante 
pour  l'art  des  constructions,  que  les  meilleurs  mor- 
tiers poui  la  bâtisse  à  l'air,  sont  ceux  qui  sont  fabri- 
qués avec  un  mélange  de  ciment  capable  de  faire 
durcir  la  chaux  dans  l'eau. 

Leschauxhydrauliquesnaturellessont  toujours  pré- 
férables aux  chaux  communes  pour  les  constructions, 
soit  dans  l'eau,  soit  à  l'air.  {Arm.de  Chimie.  Mars  1896.  ) 

CUIR. 

Cuir  tortillé  pour  harnais  et  courroies ,  etc. 
On  prend  des  peaux  de  Vache  sèches,  on  les  dépile 
avec  de  l'eau  chaude. et  le  couteau  à  racler,  on  les 
coupe  en  bandes ,  que  l'on  coud  au  bout  l'une  de 
l'autre,  alors  on  les  laisse  sécher  imparfaitement,  on 
les  double,  oo  les  impr^ne  de  graisse,  et  on  les  at- 
lachepar  l'une  des  extrémités  à  un  point  fixe,  tandis 
que  de  l'autre  on  les  tord  fortement  pour  y  faire  en- 
trer le  corps  gras.  La  torsion  s'opère  alternativement 
dans  les  deux  sens  à  l'aide  diun  bàtoo,  au  milieu 
duquel  on  attache  la  courroie,  et  l'on  continue  de 
tordre  et  d'ajouter  de  la  graisse  jusqu'il  ce  que  le  cuir 
H^t  bien  souple  et  bien  gras. 
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Ce  cuir,  qui  est  d'un  grand  emploi  «n  Russie  et  eo 
Pologne,  est  fabriqué  par  las  cnlmateon  etu-mèiM*. 
^Datteke  Voter  Landsk.  n*  4o-  Octobre  iSsS.) 

Nouveau  Cuir  remplaçant  le  papier. 

Un  Anglais  a  inventé  une  sorte  d'étoffe  qui  alieaii^ 
coup  d'snilogie  avec  le  papier.  Le  procédé  consine 
it  £iire  broker  des  rognures  de  cuir  dans  une  pile  on 
machine  semblable  à  celle  qui  sert  i  triturer  le  chif- 
fon. Cette  étoEFe,  nuramée pilier  de  em'r,  se  bbriqiie 
au  mo^en  des  mêmes  procédés  que  les  feuilles  dt 
papier.  Quand  elle  a  été  collée  Avec  soin  et  soumise 
pendant  quelques  instans  k  l'action  d'une  presse,  elle 
présente,  dans  son  ensemble,  beauconp  de  douceur 
et  de  ténacité;  elle  remplace  avec  avantage  la  basane 
pour  la  reliure  des  livres  et  pour  la  couverture  des 
bureani  et  autres  meubles,  et  est  susceptible  de 
recevoir  la  dorure  et  toute  espèce  ^e  couleurs  et 
vernis.  [Nauv. Hygie.  a4sept.  1836.) 


Cordes  et  Cordages  inaltêraiUi  ;  par  M.  HavcocK. 

L'auteur  plonge  la  corde  ou  le  channe  it  l'état  de 
fil,  dans  le  suc  d'un  arbre  appelé  kewiea,  et  qù  est 
.  très  commun  dans  l'Amérique  du  Sud.  Ce  suc ,  qui  a 
beaucoup  d'attalo^e  Ivec  la  gomme  élastique,  a  ta 
consistance  et  l'aspect  de  la  crème  lorsqu'il  commence 
è  couler.  On  l'emploie  de  la  même  manière  que  le 
goudron ,  exc(q>té  qu'on  ne  le  chauffe  pas.  On  pA 
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enduire  les  cxmlages  de  plusieurs  couches  sucfiestives 
de  cette  matière,  eu  ayant  soin  de  ne  pas  mettre  une 
nouvelle  conche  avant  que  la  précédente  ne  soit 
sècbe.  On  place  ensuite  les  cordages  dans  une  étuve 
modérément  chauffée  jusqu'à  ce  que  la  matière  gom- 
nieuse,  appliquée  sur  leur  sur&ce,  soit  devenue  par- 
faitement souple.  Les  cordages  aiiiii  préparés  sont 
aussi  faciles  à  manier  que  ceux  imprégnés  de  goudron, 
et  comme  -la  matière  ne  saurait  se  fendiller  en  sé- 
chant, de  manière  ii  exposer  les  fibres  intérieures  à 
l'action  de  l'air  ou  de  l'humidité,  les  cordages  ainsi 
préparés  dureront  be^icoup  plus  long-iemps  que 
ceux  qui  ont  subi  Je  traitement  ordinaire.  (Lond. 
fourn.  of  Arts.  Juin.  1826.) 

CBEIJSETS. 
Nouveaux  creusets  pour  la  fonte  du/er  et  du  cuivre; 
par  M.  Ahstbt. 
Pour  former  la  pite  de  ses  creusets,  M.  Anstejr 
prend  deux  parties  d'argile  de  Stourbridge,  réduite 
en  poudre  fine ,  et  une  partie  de  coke  provenant  des 
éublissentens  d'éclairage  au  gaz,égal«nent  pulvérisé 
et  passé  par  nn  crible  de  toile  métallique  dont  les 
maillet  ont  j  de  pouoe  d'ouverture.  La  poudre  de 
coke  ne  doit  pas  £tre  trop  fine  parce  que  1m  creusets 
seraient  exposés  à  se  crevasser.  Après  avoir. mêlé  les 
înp«diens  avec  une  suffisante  quantité  d'eau,  l'auteur 
en  forme  une  pâle  qu'il  pétrit  è  la  main,  et  étend, 
le  plus  uniformément  possible,  sur  un  moule  en  bois 
qu'il  rouvre  d'avance  d'une  coiffe  d'élofïe  de  lin  ou 
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de  coton  mouillée,  afin  d'empêcher  l'aigle  d'adhérer 
au  moule  j  ensuite  te  creuset  est  enlevé  ;  on  unit  ses 
surfaces  intérieures  et  ses  bords,  et  on  y  pratique  une 
petite  gouttière  pour  verser  le  métal  fondu.  Ainsi  pré- 
parés, leï  creusets  sont  mis  à  sécher  k  l'air  pendant 
quelque  temps,  puis  exposés  à  une  chaleur  graduée. 
Pour  en  faire  usage  on  commence  pw  les  éciuuKer  ; 
on  les  renverse  ensuite  sur  le  fen  dont  on  modère 
l'inieDsité,  en  metunt  du  coke  noO'aUumé  sikr  celui 
qui  est  incandescent  j  puis  on  les  entoure  et  on  les 
couvre  de  combusûble,  et  on  les  chauffe  au  rouge. 
Parvenus  à  cet  état  00  retourne  lés  creusets,  et,  sans 
leur  permettre  de  refroidir,  on  les  charge  aussitôt  de 
la  quantité  de  fer  qu'ils  peuvent  contenir.  Les  plus 
grands 'creusets  tiennent  quarante  livres  de  métal, 
qui,  en  une  heure  et  demie  et  sans  addition  d'aucun 
flux,  est  en  parfaite  fusion.  Le  même  creuset  peut 
servir  pour  seize  à  dix-huit  fontes  successives ,  pourvu 
qu'on  ait  soin  de  ne  pas  le  laisser  refroidir  dans  l'in- 
tervalle. 

D'après  les  expériences  de  M.  Campbell ,  il  paraît 
que  ces  creusets  sont  bien  supérieurs  à  ceux  de  mine 
de  plomb,  a  ceux  de-Wedgwbod,  de  Birmingham, 
et  même  aux  creusets  de  Hesse ,  et  qu'à  des  tempéra- 
tures excessivement  élevées,  ils  u'éprouvent  pas  même 
,  un  commencement  de  fusion.'  Les  grands  se  vendent 
i4  pences  (i  fr.  40  c.)  la  pièce;  les  petits,  qui  peuvent 
contenir  vingt  livres  de  métal ,  I  fr. 

Le  fourneau  de  M.  AAstej  n'est  pas,  à  proprement 
parler,  un  haut  fourneau.  La  cheminéç  n'est  pas  plti» 
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élevée  que  celles  des  maisons  ordinaires  k  trois  étages; 
son  extrémité  supérieure  es.t  formée  d'un  tuyau  de 
tAle  (te  7  à  8  pieds.  Les  briques  qui  servent  à  sa  con- 
struction ne  sont  que  posées  L'une  sur  l'autre  saris 
être  réunie&,par  aucun  ciment, et  cela  afin  de  pouvoir 
les  renouveler  avec  plus  de  Ëicilîté.  Lefojer  n'ayant 
que  11  pouces,  en  carré,  dont  7  sont  occupés  par  le 
creuset,  doit  être  chargé  de  coke  réduit  en  fragmens 
de  la  grosseur  d'une  ooîx. 

Dans  les  ateliers  de  M.  Anstey  se  préparent  jour- 
nellement des  instrumens  en  fonte  décarbonée,  qui 
sont  préférables ,  pour  leur  homogénéité  et  leur  duc- 
tilité ,  k  ceux  de  fer  battu.  Pour  décarboner  la  fonte 
il  l'entretient  à  une  chaleur  rouge  pendant  une  quin- 
zaine ^e  jaurs,  entourée  d'bématile,  minerai  de  fer 
composé  de  protoxide  et  de  peroxide  de  ce  mét^l. 

La  Société  d'Encouragement  de  Londres  a  décerné 
à  M.  AnU6y\m  médaille  d'argçnt  et  une  somme  de 
vingt  guinées  pour  la  communication  de  son  procédé. 
11  parait  que  ces  creusets  ne  sont  pas  également 
propres  pour  la  fonte  du  laiton ,  étant  trop  poreux 
pour  résister  aux  fiux  eqiployés.  Un  habile  fondeur 
a  communiqué  à  M.  Gill,  rédacteur  du  Tecknical Re- 
poàtory,  une  composition  de  creusets  plus  convenable 
pour  cet  objeL  Elle  est  formée,  sur  100  parties,  de 

Ajgîle  de  Stourbrid^^e 5o 

Ancien^  creusets  concaisés  et  pulvérisas. . .  -      ^5 

Coke  dur iï,5o 

Terre  de  pipe  pour  boucher  les  pores 1 3,5o 
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Cet  ouTr)er,po«r  donner  pliude  tenaciléàMpâCe, 
tk  comprime  dans  des  moules  métalliques  au  mojeD 
d'une  vis  de  pression.  Sts  creusets  lui  serrent  pm- 
dant  quioie  jours  uns  itre  attaipiéa  par  les  fluz«  qai 
sont  le  DÎtre  ott  le  sel  narin,  pourvu  «{u'oo  ne  les 
laisse  pas  rethndir.  Pour  fondre  le  Ukoo,  il  met 
d'abord  eo  fusion  le  cuivre  et  le  tluz,  pais  il  net  le 
zinc  sur  le  cuivre  fondu;  il  érite  ainsi  l'oûdation 
d'une  partie  de  ce  dernier  métal.  (  Ttcbmeai  Bepod- 
torjr.  Avril  i8a6.  ) 

ÉCLAIRAGE. 

Sar  r»mpîù  de  Viaâle  vnpjrreamati^te  du  goudron 

pour  réclairt^a  ait  gazf'par  M.  Scbwastz. 

L'biiilc  que  l'on  obtient  pendant  tpi'on  bit  boaiVlir 
le  goudron  pour  en  îaite  de  la  poix,  donne,  par  la 
distillation,  un  gaz  qui  répand  nne  lumière  très  vive 
enbrùlahL  loopoacescobesproduisentsâàâopieds 
cubes  de  gaz,  qui  contiennent  environ  le  quart  ds 
leur  volnibe  de  gaz  oléifiant.  L'haile  du  gondron  est 
même  préférable  aux  huiles  grasses  ordinaires  pour 
la  préparation  du  gaz  éclairant,  parce  qu'émt  plu» 
volatile,  elle  entraîne  rapidement  le  gaz  hors  de  l'ap- 
pareil, et  empêche  que  le  gaz  c4ëifiant,  en  instant 
trop  long-temps  exposé  à  la  chaleur,  ne  se  transforme 
en  hydrogène  proto-carboné.  La  vapeur  de  l'huile, 
qui  passe  avec  le  gaz,  se  condense  dans  les  tuyaux, 
que  l'on  doit  tenir  constamment  à  une  tempénture 
très  basse,  et  on  peut  la  distiller  de  nouveau.  (  Ann. 
des  Mines,  a'  livr.  iSsti.J 


:!,a,l,zt!dbvG00gIf 


INCBB    DE    LA   CHIMK.  447 

ENCRE  DE  LA  CHINE. 

Préparation  if  wm  anert  de  la  Chùu  ds  banna  ^ua/àé. 

Les  propriétés  et  le*  caractères  auxijuets  on  recOD- 
naît  l'encre  de  la  Chine  de  bonoe  qualité,  sont  1« 
suivans  :  sa  cassure  est  d'un  beau  noir  luisant;  uiouîl> 
lée ,  elle  se  dessèche ,  en  offrant  une  superâcie  lui- 
sante, un  peu  cuivrée.  Sa  paie,  complètement  homo- 
gène, est  excessivement  fine;  délayée,  elle  donne, 
mirant  les  proportions  d'eau ,  des  teintes  plus  ou 
moins  foncées,  depuis  les  pliw  légères  jusqu'aux  plus 
intenses,  toujours  par&itement  uniformes,  dont  les 
bords  peuvent  ixxe/ondm  en  passant  à  temps  un  pin- 
ceau mouillé  d'eau  pure,  mais  qui,  étant  desséchées, 
ne  sont  plus  susceptibles  d'être  délavées  à  l'eau ,  même 
à  l'aide  du  frottement  d'un  pinceau,  ce  qui  prouve 
que  l'encre  de  la  Chine  réagit  sur  l'une  des  subfitaacea 
contenues  dani  le  papier  ;  car,  étendue  sur  la  porce- 
laine ou  l'ivoire,  elle  est  bcilement  délayée  et  enlevée 
au  pinceau. 

C'est  après  avoir  étudié  ces  divers  caractères  de 
l'encre  de  la  Cbtne,  que  M.  Mérimée  est  parvenu  à 
eu  composer  une  qui  jouit  de  toutes  les  propriétés  de 
la  meilleure  qu'on  trouve  dans  le  oomraerce.  Voici  la . 
recette  qu'il  indique  : 

On  rend  de  la  gélatine  fluide  et  non  susceptible  de 
se  prendre  en  gelée  par  une  longue  ébullition  ;  on  en 
précipite  une  partie  par  one  infusion  aqueuse  Je 
iiois  de  galle  ;  on  fait  dissoudre  ce  précipité  par  l'am- 
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moDiaque,  puis  on  ajoute  le  reste  de  U  gélatiae  alté- 
rée. II  faut  que  cette  solution  soit  assez  épaisse  pour 
former,  avec  le  noir  de  fumée,  une  p&te  consistante 
suscepùble  d'être  moulée. 

Le  noir  de  fumée  doit  être  choisi  de  la  plus  grande 
ténuité  possible;  on  peut  prendre  celui  qui,  dans  le 
commerce,  est  connu  sous  le  nom  de  noir  Ugerjîn; 
on  le  mêle  avec  une  quantité  suffisante  de  colle  pré- 
parée ;  on  y  ajoute  un  peu  de  musc  ou  quelque  autre 
aromate  pour  masquer  l'odeur  désagréable  de  la  colle; 
puis  on  broie  le  tout  avec  soin  sur  une  glace  à  t'aide 
d'une  molette;  on  domie  ensuite  à  la  pite  épaisse, 
ainsi  obtenue ,  la  forme  de  Mtons  ou  parallélipipèdes' 
rectangles,  à  l'aide  des  moules  en  bois  incrustés  des 
lettres  et  dessins  qui  doivent  paraître  en  re\iet  sur 
toutes  les  faces. 

On  fait  dessécher  lentement  ces  bàtonsen  les  te- 
nant recouverts  de  cendres;  enfin  la  plupart  sont 
dorés  par  l'application  d*une  feuille  d'or  sur  toute 
leur  superficie  humectée.  (Dictionnaire  technologique, 
tome  8.  ) 

Nouvel  encrier;  par  M.  Edwards. 

Ce  nouvel  encrier  est  construit  de  manière  qu'en 
tournant  son  bouchon ,  muni  d'une  vis ,  l'encre  coule 
de  l'intérieur  dans  un  petit  godet  placé  sur  le  câté  de 
la  partie  inférieure,  et  en  le  tournant  en  sens  con- 
traire, l'encre  repasse  de  la  capacité  dans  l'intérieur. 
Pour  cet  effet,  on  introrluit  dans  l'encrier  du  crin, 
de  la  laine  ou  du  colon ,  et  on  verse  dessus  de  l'encre , 
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qui  en  aussitAt  absorbée.  On  place  sur  la  laine  uu 
di5<{ue  de  verre,  qui  doit  s'ajuster  exactement  datis 
l'intérieur  de  l'encrier,  et  sur  lequel  appuie  la  vis  du 
bouchon.  En  ^iaant  tourner  cette  vis  le  disque  des- 
cend, comprime  la  laine,  et  l'encre  coule  au ssitdt  dans 
le  petit  godet  latéral  ob  l'on  trempe  la  plume.  Quand  < 
on  a  fini  d'écrire  on  détourne  la  tïs,  l'élasticité  de  la 
laine  agit  contre  le  disque  et  l'encre  rentre  dans  l'in- 
térieur. (Lond.  Joum.  of  Arts.  Octobre  i8a5.) 

Eaduitpour  donner  aux  murs  fapparence  de  la  pierre; 
par  M.  Aspsis. 

On  prend  une  quantité  de  pierre  calcaire  qu'on 
hit  cuire  dans  un  four  à  cfaaux  ordinaire;  on  éteint 
la  chaux  qui  en' résulte  dans  de  l'eau,  et  on  y  ajoute 
une  semblable  quantité  d'ai^ile  qu'on  -j  incorpore 
bien.  Ce  mélange  est  placé  dans  des  vases  peu  pro- 
fonds pour  que  la  dessiccation  s'opère  pliu  prompte- 
ment  Quand  le  toutes!  sec  on  le  casse  par  morceaux 
et  OD  le  calcine  de  nouveau  dans  le  four  k  chaux 
jusqu'à  ce  que  tont  l'acide  carbonique  soit  enti^^- 
ment  chassé.  La  matière  est  ensuite  pulvérisée  et  ré- 
duite en  -poudre  fine  qu'on  mêle  pour  l'usage  arec 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  lui  donner  la  con> 
sistance  du  mastic;  on  applique  cet  enduit  sur  les 
murs  pour  leur  douner  l'apparence  de  la  pierre. 


Ahrb.   DH  UÉROnT.  DR  l8lf>. 
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FILETS  A  PÊCHER. 
Conservation  desfiieU  de  péchear;  par  M,  Sbhbh 

SODWOKOP. 

Lei  péeheun  du  l«c  de  Seliger,  prà*  d'Otdukof  eu 
Ruitîe,  se  «errent  du  procédé  soivânt  poor  préserrer 
i\e  l'huniidité  et  d«  la  poorriture  Les  filets  qu'ils  en- 
ploient,et  qui  sont  pour  eux  l'objet  d'une  grande 
dépense  : 

Ils  jettent  d'abord  la  résine  retirée  des  troncs  du 
sapin  dans  une  chaudière  de  cuÎTre  ou  de  fer  fondn 
qu'ils  exposent  à  un  feu  l^er,  afin  que  la  cuisson  ne 
s'opère  que  graduellemenL  Lorsque  la  résine  est  en 
ébuUilion,  on  y  «joute  le  tiers  t|p  la  massa  d'eau, 
c'estÂ-dire  deux  cents  lîyres  d'eau  |>onr  ôx  cents  li¥res 
de  résine.  Dès  que  ce  liquide  s'est  évaporé,  on  jeue 
le  filet  dans  la  chaudière;  on  l'yJaive  cinq  inioutes, 
au  bout  desquelles  on  te  retire  au  moyen  d'un  rou- 
leau qui  sert  dans  le  principe  &  immerger  le  Blet. 
Pendant  ce  temps  un  homme,  debout  devant  la  chau- 
dière ,  presse  le  tissu  contre  le  bord  du  vase  sv«c  la 
pelle,  afin  d'y  faire  tomber  le  superflu  de  la  résine, 
tandis  qu'un  autre  pécheur,  debout  Tis-i-vis  du  pre- 
mier, le  presse  également  avec  une  pelle  au  momaat 
où  il  entre  «lans  la  rigole  pratiquée  au  milim  de  la 
ïbrme,  opération  après  laquelle  il  se  trouve  entière- 
ment sec  ;  un  troisième  homme  l'enroule  autour  d'un 
cylindre  qu'il  fait  tourner  au  moyen  de  rayons.de  fer 
adaptés  au  rouleau. 
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On,ne  goudronne  pas  le  filet  toui  d'un  coup ,  mais 
partielleioent ,  en  commençanl  par  le  haut.  Pour  que 
le  filet  soit  bien  goudronné ,  il  faut  que  la  résine  ait 
pénétré,  non  seulement  dans  chaque  fil,  mais  dans 
.  les  nwuds  qui  ssrrcnt  à  le  former  ;  3°.  qu'elle  ne  l'at- 
taohs  point  feux  main*  et  qu'elle  oe  se  détache  point 
du  tÏMu  après  des  frottenens  réitérés.  Les  pécheurs 
iw  goudronnent  leurs  fileu  que  lorsqu'ils  ont  éfé  pen- 
daiW  quelque  temps  exposés  à  l'humidité.  Ç  Nouveau 
Magas.dtfhyt.etdeChim-dePéta-sbottrg,  i834>) 

FOURHEA.LX. 
Haut  fourneau  tTune  nouvtiie  construction;  par 

M.  ALtBÀO's. 

Ce  fourneau  se  distingue,  des  hauts  fourneaiu  or- 
dinaires par  une  enveloppe  en  fonte  qui  simplifie  la 
construction ,  et  qui,  en  supprimant  des  masses  de 
raft^nnerie,  économise  le  terrain  et  rend  les  répara- 
tions moins  fréquentes.  C'est  surtout  sous  ce  dernier 
point  de  vue  que  l'on  assigne  au  nouveau  fourneau 
une  grande  économie  dans  toutes  les  circonsunces 
et  dans  toutes  les  localités.  Pour  les  hauts  fourneaui 
qiû  se  trouvent  à  proximité  des  fonderies ,  l'écoDomie 
de  la  coi^tructioo  est  incontestable.  Plusieurs  four- 
neaux de  ce  genre  existent  en  Prusse  ei  en  Bavière. 
(^Archiuftir  Bergbau.  iâa6.) 
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Fourneaux  pour  lajonte  des  métaux  ;  par  MM.  Wsirc 
et  SowBBX# 

Ce  foomeau  diffère  du  haut  fourneau  et  du  four- 
neau à  coupelle,  en  ce  qu'on  pent,  à  l'aide  d'onrer- 
tures  pratiquées  sur  les  quatre  cdtës ,  changer  k  vo- 
lonté la  direction  du  courant  d'air,  et  qu'on  n'a  besoin 
d'avoir  recours  à  abcun  agent  mécanique  pour  pro- 
duire le  courant. 

Il  n'occupe  dans  sa  construction  qu'un  quart  de  la 
place  qu'occupe  le  fourneau  à  rérerbère  ;  rétablisse- 
ment n'exige  pas  un  cinquième  des  dépenses  de  oe 
dernier,  les  grilles  y  sont  inutiles;  il  n'est  pas  néces- 
saire de  doubler  la  cheminée  de  briques  réfractaires, 
et  il  entre  fort  peu  de  fer  dans  sa  construction.  Les 
ouvertures  y  sont  tellement  ménagées ,  qu'elles  in- 
terceptent en  grande  partie  le  rayonnement  du  ca- 
lorique en  dehors ,  de  sorte  que  l'air  qui  alimente  Je 
fourneau  est  fort  peu  dilaté,  et,  par  conséquent ,  il  est 
plus  propre  à  la  combustion  qne  dans  le  fourneau  à 
réverbère,  d&  il  passe  par  le  cendrier. 

II  y  a  de  plus  une  très  grande  économie  de  com- 
busûble  dans  l'emploi  de  ce  fourneau.  Le  métal  qu'on 
y  fond  est  d'une  qualité  supérieure  pour  divers  usages, 
parce  qu'il  n'est  point  exposé  à  l'action  consunte  et 
immédiate  de  la  Samme,  qui  souvent  lui  enlève  une 
partie  de  son  carbone. 

La  fusion  est  [4u9  prompte  et  le  déchet  est  moindre, 
ainsi  que  les  réparations.  La  fusion  n'a  besoin  ni  de 
soufHet,  ni  de  la  force  motrice  nécessaire  pour  ce 
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soufflet  ;  il  est  exempt  *le  la  dépense  de  tout  cet  ap> 
pareil ,  et  d'une  grande  partie  de  celle  occasionnée 
par  les  iréquentei  réparations ,  comme  aus«  du  chô- 
mage que  ces  réparations  nécessitent.  (  Rtp,  of  patent 
Inventions.  Mai  i8a6.) 


Pour  de  carbonisation  du  bois;  par  M.  Schwartz. 

Ce  four  est  exactement  foimé  par  quatre  murailles 
en  briqura  et  surmonté  d'une  voûte  cintrée.  Il  a  vers 
le  milieu  une  l^ère  pente  parkilèle  a  sa  longueur,  «t 
serrant  à  recueillir  et  à  pinter  au-dehors,  à  travers 
Wes  conduits  de  fec,  les  vapeurs,  et  particulièrement 
le  goudron ,  qui  se  condense  dans  sa  capacité.  11  est 
muni  de  deux  ft^yers  placés  en  regard  l'un  de  l'autre 
et  courbés  à  angles  droits.  Par  cette  disposition  l'on 
a  une  espèce  de  pont ,  sur  lequel  la  flamme  et  1  air 
chaud,  e»passant  et  en  rencontrantdes  combustibles, 
sont  complètement  brûlés  ;  l'on  évite  ainsi  de  porter 
dans  le  four  de  l'oxigène,  qui  pourrait  détruire  le 
charbon.  Les  vapeurs  sont  reprises  au  niveau  de  la 
sole  par  des  conduits  qui  les  portent  au-dehors,  dans. 
des  appareils  disposés  pour  la  condensation,  d'où  elles 
passent  dans  la  cheminée. 

Aussitôt  que  la  oharbonuière  est  chargée,  on  met 
le  feu  aux  deux  fojws;  et  là,  la  flamme,  avant  d'ar- 
river à  la  sole ,  est  arrêtée  par  un  angle  droit  du  four, 
traverse  de  nouveau  combustible,  où  elle  se  f)é- 
pouilte  de  son  oxigène.  Il  faut  avoir  soin  de  donner 
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beaucoup  de  solîdiié  aux  murs  d'enceinte,  et  de  reitler 
à  ce  qu'il  ne  s'y  forme  iiucune  crevasse  ijui  puisse 
livrer  passage  à  l'air  On  construit  le  fourneau  en 
briques  ordinaires;  mais  pour  les  foyers,  il  but  en 
prendre  de  très  réfractaires ,  capables  de  rester  à 
une  haute  température.  Les  ouvertures  servant  à  l'in- 
troduction du  bois  et  à  la  Sortie  du  charbon,  sont 
fermées  avec  des  briques  cimentées  avec  un  mortier 
au  sable  afin  de  pouvoir  les  démolir  facilement. 

Les  avantages  qui  oarsctérisent  cette  méthode  con- 
sistent en  ce  que  l'air  atmosphérique  ne  peut  pas  venir 
y  tou<^er  le  bois  à  carboniser,  la  carbonisation  s'opé- 
ranl  seulement  avec  la  flamme  produite  par  le  com- 
bustible des  foyers  où  l'air  est  complètement  brAI^ 
On  obtient  dans  ce  fourneau  une  plus  grande  quan- 
tité de  charbon  que  dans  les  fours  ordinaires.  Ce 
charbon  est  plus  compacte  et  de  meilleure  qualité. 
(  Àrchiv  fiàr  Bergbau ,  par  Kmrsten.  i  "  vol. ,  2'  part, 
i8a5.)  • 

FOÏEAS. 

Foyen  à  grilles  perfectionnés  i  par  MM.  Atsihs  et 
■  Mariott. 

Celte  invention  consiste,  1°.  k  remédier  aux  incon- 
véniens  de  la  fumée  ;  a°.  i  économiser  le  combnstîble, 
et  à  régulariser  la  chaleur  qui  se  dégage  des  foyers 
nu  grilles  destinas  au  ohauffage  (m  à  la  cuisine. 

Leti  auteurs  proposent  Ae  brftler  b  fumée  tu  moyen 
rl'une  caisse  ou  réservoir  qu'on  fixe  an  foyer,  et  dont 
le  fond  s'incline  en  avant  et  communique  an  foyer 
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par  un  orifice  à  travers  1^  plaque  de  derrière;  il  peut 
être  fermé  en  dessus  par  une  porte  à  coulisse  ou  k 
charnière,  ou  par  une  porte  circulaire  tournant  à 
pivot. 

Au  lieu  de  jvter  le  charbon  à  la  nanière  ordinaire, 
au-dessus  du  feu  établi  sur  une  grille  ordinaire,  on 
le  jette  derrière ,  dans  le  réservoir,  dont  on  terme  im- 
médiatement la  piKte;  aussitdt  qae  le  combustible 
arrivera  au  fond  du  réservoir,  et  se  trouvera  en  con- 
tact aT«c  le  combustible  eaflanmé,  il  se  dégagera  une 
fumée  noire  etdease,qui,  ne  pouvant  s'échapper  par 
la  porte  supérisure  du  réserver,  est  forcée  de  tra- 
verser les  matières  en  ignîtion  avant  d'arriver  au 
tuyau  de  cheminée  et  de  s'y  élever.  Par  cette  opéra- 
tion la  vapeur  du  goudron  de  la  houille,  le  carbone 
et  le  gaz  hydrogène  carboné,  s'enflamment  instanla- 
oément  en  w  combinant  avec  l'oxigène  de  l'atntu- 
spbèFe>  laudi^  que  l'azote,  le  gaz  ammoniacal  et  l'acid4^ 
oarbooique  g'élèvenl  n^deiaant  dans  la  cheminée 
saus  déposer  de  suie  d'une  manière  sensible. 

Un  autre  p«r£eettonneme»t  de  ces  foyers  consiste 
dans  un  récipient  de  obalenrf  placé  imoiétlîatement 
aa-dflss(HU  des  barncaum  de  la  grilla  et  s'avançanl  en 
saillif  jusqu'à  la  dïHaace  ordinaire  d'up  garde*fieu.  Ce 
récipient  est  rempli  de  nutières  qui  absorbent  la 
chaleur  du  (ayta  «t  par  ce  moyen  l'eMpAcheni  de 
s'échapper.  Letc^tés  m  le  dessus  de  la  cheminée  sont 
égaleatent  eteni  et  remplis  de  mâsne  de  maïuères  con- 
ductrices- d«  la  chaleur.  (  R^crt.  «/  patent  InveiUions, 
'  Janvier  tSafJ.  )  - 
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GLAQE. 

Glaciàre  de  SaiiU-Ouen,  près  Paris. 

Cet  établissement,  où  tout  a  été  prévu  pour  ralentir 
U  fiisioti  de  la  glace  et  la  produire  par  des  mojcDS 
particuliers,  peut  en  contenir  [»^  de  dix  millioDS  de 
Urres.  De^expériences  bites  sur  la  plus  grande  écbdie, 
par  des  températures  très  peu  inCérieures  à  zéro,  ont 
pronvé  que,  duM  les  hivers  les  moins  rigoareux  oè 
il  ne  se  trouve  aucune  congélation  sur  les  rivières 
ou  sur  les  eaux  dormantes,  l'établissement  de  Saint- 
Ouen  réuniia  sur  son  terrain  la  quantité  de  ^ace 
nécessaire  à  une  grande  consommation. 

L'établissemoit  fera  pqrter  la  glace  à  domitùle.  Il 
oflre  aux  consommateurs,  i°.  une  fontaine  qui  con- 
serve ,  du  matin  au  soir,  à  la  température  de  zéro,  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  la  consommation  d'un 
jour,  ainsi  que  les  autres  liquides  qu'on  vent  nfraî- 
cbir  :  dans  cet  apparnl  la  glace  produit  le  maxamu/l 
de  son  action  ;  a*,  des  glacières  portatives  contenani 
de  cent  à  cinq  cents  livres  de  glace  et  pouvant  la 
conserver  pendant  douze  à  quinze  jours,  oe  qui  donne 
à  chacun  le  mojen  de  restreimlre  on  d'étendre  w 
consommation,  suivant  les  cîrconsUDces ,  sans  autre 
embarras  que  de  btre  rempUr  laglamère  à  des  époques 
plus  ou  moins  rapprochées.  L'établisaonent  s'occupe 
aussi  de  la  construction  des  i^frigérans  destinés  i 
abaisser  la  température  de*  chambres  des  malades, 
des  cabinets  de  travail ,  etc.  (  Remu  Encrelopédimm. 
Avril  1826.) 
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Colliert  de  chevaux pafectionnés;  par  M,  Moublithitb. 

La  principale  amélioration  que  l'auteur  a  &ite  dans 
la  construction  des  colliers  de  chevaux,  consiste  dans 
deux  pièce*  de  Uége  enchâssées  solidement  au  milieu 
de  la  bourre  de  crin.  Le  liège  présente  l'aTanuge  de 
cooserrer  la  forme  des  parties  de  la  poitme  sur  les- 
quelles l'effort  de  l'animal  doit  surtout  s'exercer,  et 
d'éviter  Vëchauffément  si  nuisible  aux  chevaux  qui 
portent  des  colliers  ordinaires.  (  R^tert.  of patent  In' 
imitons.  Septembre  i8a6.  ) 

IMPRESSION. 

Planche  tf acier  a  imprimer  ;  par  M.  Hoixdrobh. 

On  &ît  ua  moule  de  l'objet  qn'on  veut  imprimer, 
et  l'on  7  verse,  à  l'état  de  fusion,  on  alliage  formé 
d'une  livre  de  cuivre  kt  de  tnnq  onees  d'éuiit.  On 
enduit  alers  de  térébenthine  la  planche  d'acier  sur 
laquelle  l'impression  doit  se  faire  ;  on  la  recouvre 
ensuite  de  papier  brouillard ,  et  le  tout  est  enveloppé 
de  terre  aân  de  préserver  de  l'oxidation  la  sur&ce 
polie  'de  l'aoier.  On  chauffe  ensuite  jusqu'au  rouge  la 
planche  d'acier;  anssitAt  qu'elle  est  arrivée  à  cet  état, 
on  la  retire  du  feu,  on  enlève  la  terre,  et,  au  moyen 
d'une  forte  presùon ,  on  imprime  sur  l'acier  l'alliage 
ci-dessus  mentionné.  On  peut  exécuter  de  la  même 
manière  les  impressions  en  cuivre  jaune  ou  en  tout 
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autre  métal,  et  obtenir  aviic  beaucoup  de  fecilitè 
toutes  espèces  d'impressions.  (Lond.  Joum.  of  Ans. 
Juin  i8'f6.) 

LA.HPES. 

Lampe  hydroitatigue  ;  par  M.  Thilordir. 

Cette  larapt  est  i  réserroîr  ÎDCirîour  ;  sa  flanuoe  est 
isolée ,  et  peut  éclaira  de  toutes  parts  sacs  porter  au- 
cune ombre'  autour  d'elle.  La  force  qui  &it  mont» 
l'huile  jusqu'au  .bac ,  résulte  de  deux  principes  d'hy- 
droslattqua  très  simples  :  i°.  la  oolonoe  d'huile  est 
soutenu?  par  une  autra  coloniie  d'un  liquide  plus 
pesant,  et  qui  est  par  conséquent  phu  couHe  dans  te 
rapport  inverse  des  densités;  a°.  ce  liquide  ausîUatre 
s'écoule  peu  à  peu  sans  que  sa  colonne  change  de 
longueur ,'  et  les  portions  qui  s'écoulent  tombent  au- 
dessous  de  la  colonne  d'huile,  la  soûlèrent  et  main- 
tiennent le  somnnet  à  son  nivaeu  prânî^,  qui,  sans 
cela,  t>aÎHcrait  «ontùiuellemeBt  par  la  oombustiDn. 
L»  liquide  dànt  se  sert  M.  Thilomr  est  le  sulfate  de 
zinc,  qui  se  coBMTve  tr«s  fluide,  et  ne.panùt  éprou- 
var  aucune  esjpèce  d'eltéiatioh  par.  son  oontact  avec 
l'huile.  Cette  substuiee  qui  a  suoeeastTaBwnt  coulé 
soiu  la  colonne  d'huile  pour  (a  soulever,  et  qui  a  été 
d!oa  grand  secours  pendant  toute  Uthirée^  la  com- 
bustioa,  devient  un  giand  iooonvénieat  quand  la 
oombustiQu  est  terminée.  SL  Tkiiorier  a  levé  couiplé- 
tement  cette  difEculbi  au  moyen  d'un  entonnoir- tel- 
lemeot  trusté,  qu'il  s'adapu  ditecMsaent  et  hermé- 
tiquement sur  te  beç ,  st>tis  même  qu'on  Aie  sa  isècfac. 
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DJ  qu'on  fasse  aucune  antre  |>i-éparaiion.  Cet  eaton* 
noir  quinil  il  «sTen  place,  a  la  hauteur  cuiiTenable, 
pour  que,  étant  rempli  d'huile,  la  pression  soit  capable 
(le  refouler  le  sulfate  drzinc  jusqu'au  sommet  de  son 
réservoir,  et  c'est  ainsi  que  la  lampe  se  remplit  avec 
uoegrandsfoàlilè  et  tràspromptem«)t.Q<iand  l'opé- 
ralion  est  finie,  on  sonlèvé  un  peu  l'entonnoir,  et 
alors  son  huile  s'écoule  par  le  conduit  intérieur  du 
bec,  et  passe  de  U  dans  un  tube  qui  traverse  toute  la 
la  lon^sur  de  la  hnpe  et  qui  aboutit  à  un  réservoir 
particulier  destiné  à  la  recevoir. 

Quant  aux  effets  produits  par  cette  lampe,  on  re- 
marque que  l'éclat  de  la  flamme  est  d'abord  égal  à 
celui  d'une  lampe  de  Carcel,  du  même  bec;  mais  au 
bout  de  quelques  heures  cet  éclat  diminue. , 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  lampe  de  M.  Thilorier  a  une 
supériorité  incontestable  sur  les  lampes  à  couronne» 
d'abord,  parce  que  la  flamme  éclaire  de  toutes  parts 
sans  porter  aucune  ombre,  et  en  second  lieu,  parce 
que  le  changement  de  niveau  étant  très  faible  la  com- 
bustion est  plus  régulière.  (  Bull,  de  la  Soc^  tfEnçont: 
Septembre  1836.) 

Lampe j>vfi)etionttù  ;  par  M.  Pâbbt. 

Le  réservoir  d'huile  est  un  sac  de  cuir  renfermé 
dans  le  socle  ou  pieil  de  la  lampe.  L'huile  est  élevée 
vers  le  bec  par  un  tuyau  Utéral ,  au  mojen  d'un  poids 
qui  presse  consumment  sur  le  réservoir;  elle  tombe 
dans  une  coupe,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  placée 
la  mèthe  qu'elle  alimente,  et  relié  qui  échappe  à  lii 
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combustioa  eit  reçue  par  un  autre  coudait  laiârâl 
dans  le  cylindre  ou  socle  qui  entoure  le  résemnr. 
Quand  le  réservoir  est  vide  et  que  les  poids  sont 
descendus,  on  les  remonte  au  moyen  d'un  engrenage, 
et  l'huile  qui  se  trouTC  dans  le  cylindre  pénètre  alors 
dans  le  réservoir,  au  moyen  d'une  soupape  placée 
dans  le  fond  de  celui-ci.  (  tUpert.  qf  patent  Irwentions. 
Suppl.,  i8a6.) 

LIHGE. 

&iere  pour  marpur  U  ^nge  ;  par  M.  Tsmaasu. 

On  commence  par  mouiller  le  linge ,  à  l'endroit  oii 
on  veut  le  marquer,  avec  une  dissolution  d'ane  once 
de  30U5-carbonate  de  soude  desséché ,  et  de  d&a.  gros 
de  gomme  arabique  dans  quatre  onces  d'eau.  Ensuite , 
et  lorsque  l'endroit  est  bien  sec,  on  écrit  avec  une 
plume,  ou  on  applique  la  marque  au  moyen  d'un  ca- 
chet ,  en  se  servant  d'une  encre  composée  de  deux 
gros  de  nitrate  d'argent  fondu,  et  d'un  gros  de  gomme 
arabique  dissous  dans  sept  gros  d'eau  distillée.  Les 
caractères  sont  d'abord  presque  incolores;  il  faut, 
pour  les  aviver,  les  exposer  au  soleil  pendant  quelques 
minutes;  alors  ils  deviennent  très  noirs. 

On  peut  marqua  de  cette  manière  tous  les  effets 
de  laine,  coton,  fil  ou  peau;  les  marques  sont  inal- 
térables par  les  lessives  ordinaires.  (Joum.  de  Phar- 
macU.  Mai  i8a5.) 

MIEL. 

Procédé  pour  purpier  le  misl. 
Le  miel  séparé  de  la  cire  est  exposé ,  pendant  quinxe 


^laiiizodbvGoogle 


MISL.  46i 

jours  environ  ,  au  froid  le  plus  rigoureux  de  l'hiver. 
On  le  place  â  cet  effet  dans  des  vases  de  bois  ou 
d'autre  madère,  oix  il  est  garanti  des  rajons  du  so- 
leil, de  la  neige  et  des  autres  intempéries.  Il  ne  s'y 
congèle  pas ,  mais  il  y  acquiert  une  blancheur  et  une 
dureté  tout-i-iàit  semblables  à  celles  du  suore. 

Les^eU  les  plus  communs  A>nt  privés,  par  lé  pro- 
cédé simple  et  bcile,  de  la  couleur,  de  l'odeur  et  du 
goAt  désagréable  qui  leur  sont  inhérens.  Le  sucre  de 
miel  ainsi  obtenu,  est  employé  avec  succès,  k  Dantzick 
et  à  Trieste,  pour  la  préparation  des  liqueurs,  (f^oehen. 
des  Landtv.  veremt  in  Baiern.  Décembre  tSa!).  ) 

POÊLES. 

Poêle  en  fonte  de  fer  a  circuicUioa  d'air  chaud  ;  par 
M.  FoBTUk. 

Ce  poêle  cylimlrique  en  fonte  de  fer  moulée  avec 
beaucoup  de  soin ,  est  formé  à  l'extérieur  de  deux 
corps  superposés ,  d'un  socle ,  d'un  laboratoire  à  trois 
pièces ,  et  d'un  couvercle.  L'intérieur  se  compose  de 
deuzplaqués,  dont  l'une  forme  la  base  du  foyer,  et 
l'autre  la  partie  supérieure  ;  deux  autres  plaques ,  po- 
sées verticalement,  complètent  le  foyer.  Aux  deux 
plaques  horizontales  sont  pratiquées  ues  ouvertures 
par  lesquelles  passe  l'air  pris  sous  le  poêle ,  qui 
s'échauffe  le  Ions  des  parois  du  foyer ,  sans  commu- 
niquer avec  l'intérieur  de  celui-ci.  Une  espèce  de 
coffre  sans  fond ,  ou  cylindre  creux ,  pose  dans  des 
rainures  sur  la  plaque  supérieure  du  foyer.  Ce  coffre 
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laîsM  flDtre  lui  et  le  corps  da  poêle  un  espace  vide 
que  parcourt  «n  toulité  la  futaèe  à  l'aide  de  p«liies 
cIcHMDS  qui  la  forcent  i  suivre  la  route  qui  lui  est 
tracée,  pour  sortir  ensuite  par  l'extrémité  supérieure. 
Ce  poêle  br&le  moins  de  bois  que  les  poéies  ordi* 
naires,  en  chauffant  bien  et  trte  protoptement  j  on 
peut  f  préparer  les  tneu  néoesMins  à  la  Donrritore 
d'une  bmille ,  sans  brûler  tensiblement  pins  de  btùs  { 
oe  qui  préienie  une  double  éc»>nonie.  (  Bali.  de  la 
Aw.  iTEneota:  Ootobre  1816.  ) 


Nouvaatue  affUoin  pottr  les  rasoin  ;  par  M.  Fmot. 

Ces  affiloirs ,  qui  ont  la  propriété  de  donner  aux 
rasoirs  un  tranchant  vif  et  doux,  sont  de  deux  es- 
pèces. L'une  résulte  du  mélange  d'une  pite  £ne  de 
carton  avec  de  l'émerî,  et  Tautre  de  la  même  pSte 
avec  du  rouge  à  polir.  Ces  etrtons  sont  ensuite  trem- 
pés dans  du  suif  fondu ,  ^ssés  au  laminoir ,  puis 
dressés  de  manière  i  offrir  une  surboe  bien  plane. 
Après  cela  on  le*  colle  en  bandes  sur  des  lames  dt 
bois  :  chaque  lame  porte  les  deux  cartons  diSerena 
sur  ses  deux  faces.  (  Même  journal.  Avril  tSaG.  ) 
• 

HELIURES. 

Emploi  de  la  dissolution  d'or  pour  outrer  les  reliures  ; 
par  M.  Kboezb. 

On  prend  des  feuilles  ou  plutôt  de  U  limaille  d'or 
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Knj  on  jette  Us  tout  dans  un  mélange  composé  de 
detix  partie*  d'acide  muriatiqne  et  d'une  partie  d'acide 
nitrique,  «t  on  les  y.laisse  dissoudre.  Quand  la  dis- 
solution est  achevée ,  od  concentre  un  peu  pour  éva- 
porer l'excès  d'acide. 

On  étend  ensuite  la  dissolution  avec  de  l'eau  de 
source  ou  de  pluie  pure  ^  observant  k  cet  t^gard  que 
plus  Ja  disselulioo  e«t  concentrée ,  pins  le  marbré  de 
la  reliure  est  rouge. 

Ce  mélange  a  dans  cet  état  la  propriété  de  teindre 
d'une  couleur  pourpre  la  petu  non  préparée  ;  mais 
il  n'a  point  cette  propriété  pour  le  cuir  tanné.  Poar 
arriver  à  ce  dernier  résulut,  il  but  préalablement 
enduire  la  reliure  que  Von  veut  marbrer  d'une  couche 
consistant  en  une  dissolution  d'bydrochlorate  d'éiain. 
Au  moyen  de  ce  nouveau  procédé,  le  métal,  en  se 
précipitant,  prend  une  couleur  rouge  qui  résiste  à 
l'action  des  acides  les  plus  actifs.  ^Koiut  en  Utter 
bode^  du  17  avril  i8a6.  ) 


Apparu  ivapûratoire  pour  la  /àèrication  du  sel;  par 
M,  Pahkes. 

La  chaudière  est  eu  forme  de  cône  renversé,  ter- 
miné  intérieurement  par  un  cylindre ,  au  fond  du- 
quel est  im  tuyau  porunt  un  robinet  par  lequel  doit 
sortir  le  sel.  Un  tube  latéral  communique  par  deux 
robinets  avec  la  partie  supérieure  de  la  chaudière, 
et  avec  l'extrémité  la  plus  baise  du  cylindre.  Le  pre- 
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■nier  de  ces  robinets  sert  à  porter  le  liijuide  chaîné 
de  sel  dans  l'appareil  ;  le  second  sert  à  introduire  un 
peu  de  ce  liquide  dans  le  cylindre  pour  le  refroidir. 
Le  feu  n'entonre  que  la  partie  oonique  de  U  chau- 
dière ;  mais  la  portion  cylindrique ,  plus  basse  que  le 
foyer ,  n'y  est  pas  exposée  ;  l'eau  la  plus  chargée  de 
sel  tombe  dans  ce  cylindre,  d'oii  elle  se  rend,  lorsque 
la  condensation  est  opérée,  dans  des  vases  placés  au- 
dessous  de  l'appareil.  Lachaudièreestsurmontéed'un 
couvercle  muni  d'an  tube  qui  peut  porter  la  vapeur 
où  l'on  veQL  Hais  si  on  ne  voulait  que  bire  évapo- 
rer l'eau  du  sel ,  il  serait  moins  dispendieux  d'éva- 
porer par  de  lar^^  surfaces ,  et  en  faisant  circnler  le 
liquide  dans  des  vases  disposés  en  cascades.  (  Lond. 
Joum.  of  jfrts.  Avril  iSaS.) 

SELLES. 
Selles  parfectiormées  ;  far  M.  Wighzkiat. 

L'auteur  perfectionne  la  construction  des  selles 
ordinaires ,  en  rembourrant  la  partie  antérieure  de 
manière  à  ce  qu'elle  s'applique  plus  exactement  sur 
le  dos  du  cbeval ,  et  que  la  sangle  éunt  sufGsamment 
serrée ,  une  croupière  devient  inutile  pour  empêcher 
la  selle  de  te  porter  en  avant. 

Il  ajoute  aux  panneaux  une  courroie  qui ,  atuchée 
à  la  sangle,  passe  dans  l'intérieut-  du  b&tis  de  la  selle 
sur  des  galeu ,  et  porte  à  son  extrémité  t'étrier.  Cette 
disposition  9,  pour  but  de  &ire  serrer  la  sangle  par  In 
propre  poids  du  cavalier* ,  et  d'éviter  ainsi  que  la  selle 
ne  tourne.  i^Mànejoumai.  Juillet' i8a6.  ) 
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III.  AGRICULTURE. 
ÉCONOMIE    RURALE. 


Machine  pour  arracher  les  souches  darbres  ;  par 
M.  Makay. 

L'auteur  ayant  à  nettoyer  un  terrain  dont  le  bois 
avait  été  exploité,  s'est  serri  d'uu  cabestan  qu'il  a 
attaché  à  la  souche  la  plus  forte;  il  s'était  pourvu 
d'un  certain  nombre  de  chaînes  de  différentes  lon- 
gueurs ayant  un  anneau  à  l'une  des  extrémités  et  un 
crochet  à  l'autre.  En  passant  le  crochet  dans  l'anneau, 
elles  étaient  fixées  aux  souches  les  plus  voisines  de 
celle  qui  retenait  le  cabestan,  et  lorsqu'il  était  dressé, 
ces  chaînes  s'atlachant  successivement  à  la  chaîne 
principale,  il  se  trouvait  employé  sans  interruption 
jusqu'à  ce  que  le  dernier  tronc  Mt  arraché.  M.  Makay 
employa  cinq  hommes  à  l'appropriation  de  son  ter- 
rain ;  deux  étaient  au  cabestan ,  deux  autres  fixaient 
les  chaînes,  et  le  cinquième  veillait  à  la  souche  qu'on 
devait  enlever.  Lorsqu'elle  était  déracinée,  ceux  qui 
étaient  aux  chaînes  se  mettaient  au  cabestan. 

Par  ce  procédé  on  peut  taire ,  avec  quatre  hommes , 
plus  d'ouvrage  qu'on  n'en  aurait  pu  &ire  avec  vingt 
par  l'ancien  procédé.  (  Transact.  ofthe  Soc.  ofEncour. 
of.Aits.  i8a5.)  . 

Abcb.  du  DicouT.  DS  1816.  jO 
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Moyen  de  guérir  fa  météorisation  ties  herbivores  ;  par 
M.  Thbitâkd. 

Od  a  reconnu  que  l'acide  carbonique,  résultat  de 
la  fermentation  des  aliment  herbacés,  dans  l'estomac 
des  bestiaux,  forme  les  neuf  dixièmes  environ  des  ^z 
qui  amènent  la  disten»on  de  l'abdomeo  ;  Hen  n'était 
donc  plus  simple  que  de  Ëùre  avaler  à  l'animal  raé- 
téorisé  une  substance  avec  laquelle  le  gaz  pût  se 
combiner.  L'ammoniaque  remplit  par&itement  cette 
indication  ;  on  en  mêle  une  cuillerée  à  un  verre  d'eau 
et  on  &it  avaler  ce  mélange  à  l'animal;  alors  on  voit 
graduellement  diminuer  tous  les  accidens  qui  accom- 
pagnent la  météorisation ,  et  au  bout  d'une  beure 
l'animal  est  revenu  à  son  état  natureL  II  d'j  a  ploi 
que  quelques  légères  précautions  à  prendre,  suivant  le 
degré  auquel  le  mal  est  porté. 

C'est  à  M.  Thenard  qu'on  doit  l'indication  de  ce 
traitement,  qui  est  immanquable  et  d'un  effet  immé- 
diat Sur  quatorze  vaches  météorisées  il  en  a  guéri 
douze  par  ce  moyen.  [Bufletùt  des  Sciences  agrtco/ei. 
Juin  i8a6.) 

BÊTES  A  LAINE. 

Sur  les  Bêtes  h  hune  d^ÀTigleUrre. 

On  cotnpte  en  Angleterre  environ  4)i53,3o8  b^es 
à  laine  longue  ou  i  peigner,  qui  entre  principalement 
dans  la  fiibrication  des  drapa.  Elles  consomment  en 
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grande  partie  le  produit  de  3,939,583  acres.  Le  poids 
de  leur  toison  Tarie  de  cinq  à  neuf  livres.  Le  rapport 
entre  le  nombre  des  bâtes  nourries  et  celui  des  acres 
emplojéa,  est  entre  ai  bètes  par  4  acres,  et  une  béte 
par  Sacres. 

Quant  aux  bétes  à  laine  courte ,  dont  la  laine  est 
employée  en  grande  partie  dans  la  bonneterie,  on  en 
compta  13,834,^99  subsistant  sur  a8,4ia,aoa  acres. 
Leur  toison  pèse  d'une  livre  et  demie  à  cinq  livres. 
lie  rapport  entre  leur  nombre  et  celui  des  acres  qui 
les  nourrissent,  est  depuis  4  bâtes  sur  3  acres  jusqu'à 
une  pour  4  acres.  La  proportion  générale,  sur  la  to- 
talité des  bAtes  à  laine  de  divertes  races,  est  de  j\  par 
acre,  et  c^e  des  toisons  est  de  quatre  livres  huit  onces. 

Le  nombre  total  des  bétes  à  laine  en  Angleterre , 
en  j  comprenant  les  races  mâlées  et  croisées ,  est  de 
36  millions.  On  calcule  cfu'environ  un  quart  est  livré 
annuellement  à  la  boucherie,  et  que  letir  poids  débité  ' 
varie  de  neuf  livres  à  trois  livres  par  quartier.  La  pro- 
portion moyenne  est  de  dixrneuf  livres.  (  ^na.  de 
fj4gr. /roM,  Septamhn  iSaS.) 

CAFÉ. 

Vsdge  de  /Astragalua  bœticus  comme  suecédanie  du 
café;  par  M.  VaNSBa  Pu.at. 

Cette  plante  réussit  le  mieux  dans  un  sol  plus  sa- 
blonneux que  glaiseux.  On  fitme  dans  le  courant  de 
l'automne  et  on  laboure  au  printemps,  à  un  pied  de 
profondeur.  Il  convient  que  le  terrain  soit  exposé  au 
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midi,  et,  autant  que  possible,  à  l'abri  des  reots  dn 
nord.  Au  mois  d'avril,  après  que  la  terre,  humectée 
par  les  gelées  blanches ,  a  été  successivement  fumée  y 
labourée  à  la  profondeur  de  quinze  à  vingt  ponces  et 
hersée,  on  procède  immédiatement,  avant  que  la  cha- 
leur du  soleil  ait  desséché  le  sol,  à  l'enseraencement. 
A  cetefFet,oafait,  dans  la  terre,  des  couche!' de  3  ~  i 
4  pieds  de  largeur,  et  l'on  j  plante,  à  la  profondeor 
d'environ  un  pouce  et  transversalement,  les  pois  de 
semence,  qui  ont  été  préalablement  humectés  jus- 
qu'à germination  ;  ensuite  on  remplit  les  trous  avec 
de  la  terre,  et  on  arrose  une  ou  deux  fois  jusqu'à  ce 
que  les  pousses  commencent  à  paraître,  ce  qui  a  lieu 
au  bout  de  huit  à  neuf  jours;  il  faut  aussi  sarcler  le 
plant  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  six  à  huit  pouce». 

La  récolte  commence  en  juillet  ou  au  commence- 
ment d'août,  et  elle  se  continue  jusqu'en  octobre. 
Deux  fois  par  semaine  on  enlève  tes  cosses  mûres  et 
on  les  fait  sécher  à  l'air,  La  récolte  doit  être  &ite 
avec  précaution  parce  que  les  cosses  mûres  s'ouvrent 
facilement  et  s'égrènent.  On  conserve  les  plus  grosses 
et  les  plus  mûres  jusqu'aux  prochaines  semailles.  Pour 
les  écosser  plus  facilement,  on  fait  tremper  les  cosses 
dans  de  l'eau  chaude  pendant  quelque  temps.  Chaque 
plante  porte  deux  cents  cosses,  et  chaque  cosse  dix 
pois.  Un  arpent  de  terre,  dont  l'ensemencement  exige 
douze  onces  de  graines,  doit  produire  seize  cents 
livres. 

On  mêle  ces  graines  dans  la  proportion  de  j  avec  j 
de  café,  on  les  fait  torréfier  ensemble  dans  un  brûltûr 
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àcaféjusqu'àcequ'iUaient  acquis,  les  premières  une 
couleur  d'un  brun  clair,  et  celui-ci  une  teinte  d'un 
brun  foncé.  Aussitât  que  ce  mélange  est  brftié  on  le 
renferme  encore  chaud,  soit  moulu,  soit  en  grains, 
dans  des  bouteilles  ou  des  vases,  que  l'on  a  soin  de 
bien  boucher  et  recouTrir,  et  on  il  se  conserre  par- 
feitement.  {Konst  en  Utter  iode.  Octobre  iSaS.) 

CANTHARIDES. 

Des  cantharidea,  et  de  leur  récolte. 

Les  cantharidea  sont  très  abondantes  en  Sicile ,  et 
ce  pays  en  fournit  une  grande  partie  à  l'Europe. 
A  Fodeur  que  ces  insectes  répandent,  les  paysans 
connaissent  qu'elles  ne  sont  pas  loin.  Après  tes  avoir 
vues  se  poser  sur  quelque  olivier ,  arbre  qui  les  attire 
particulièrement,  ils  viennent  le  matin  au  lever  du 
soleil,  et  tendent  une  grande  toile  au-dessous  de 
l'arbre  :  quelques  secousses  données  à  l'arbre  les  y 
font  tomber  :  on  les  jette  ensuite  dans  un  vase  de 
terre,  où  on  les  arrose  de  temps  en  temps  avec  du 
vinaigre  qui  leur  donne  la  mort.  On  peut  aussi  les 
Etire  sécher  ji  l'ombre  en  les  étendant  sur  des  cadres 
en  toile  ou  en  papier ,  ayant  soin  de  les  remuer  avec 
un  petit  râteau  pour  n'être  pas  incommodé  par  la 
poussière  qui  s'en  échappe,  et  dont  le  contact  est 
dangereux. 

On  conserve  les  cantharides,  après  les  avoir  fait 
sécher ,  soit  dans  des  boîtes ,  soit  dans  des  barils  gar- 
nis int^rieuiement  de  papier,  et  fermés  avec  soin  : 
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sans  celte  précaution ,  elles  pourraient  être  atUqo^es 
par  UD  insecte  :  dans  cet  ^tat,  elles  se  conterrent 
auMi  long-tenps  qu'on  le  veut;  on  les  pulvérise  lors- 
qu'on veut  en  Êdre  usage.  (  Journal  des  Connaitsances 
aaulles,  n"  i6.  ) 

CHARANÇONS. 

Mojren  de  détruire  les  charançons  ;  par  M.  Putulobac. 

Ge  moyen  consiste,  quand  le  blé  contenu  dans 
un  grenier  est  attaqué  par  les  calandres  (ca/andra 
granaria  ) ,  i  étendre  sur  le  tas ,  des  toisons  de  laiue 
qui  ne  sont  point  débarrassées  de  leur  snint;  on  les  j 
laisse  trois  ou  quatre  jours ,  au  bout  desquels  on  vient 
les  relever  ;  elles  sont  alort  entièrement  couvertes  de 
charançons  mOTts ,  que  t'en  fait  tomba-  en  les  se- 
couant légèrement  :  on  les  place  de  nouveau  pour  le 
même  laps  de  temps.  Après  avoir  répété  quatre  ou 
cinq  fois  celte  (^>ératîon ,  qui  ne  demande  pas  plus 
de  quinze  à  vingt  jours ,  l'on  peut  être  assuré  qu'il  ne 
reste  plus  de  charançons.  (Bulletm  des  Seùnees  agri- 
coles. Juillet  i8a6.  ) 

CHARRUES. 

Nouvelle  Charme  ;  par  M.  M athibii  ns  Dombaslk. 

Cettecbarrue  n'a  ni  avant-train  ni  roues;  elle  porte, 
vers  l'extrémité  de  l'axe ,  un  r^lateur  coosistaut  en 
une  tige  de  fer  verticale,  recourbée  i  angle  drat  à 
son  extrémité  inférieure,  et  fomunt  une  crénuillère 
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horizontale  et  perpendiculaire  à  la  ilireclion  du  ti- 
rage. Au  moyen  de  ce  régulateur,  qui  ne  repose  ja- 
mais k  terre,  on  peut  d'abord  élever  ou  abaisser  à 
Tolonlé  le  crochet  auquel  la  volée  est  attachée,  rendre 
ainsi  la  direction  du  tirage  plus  ou  moins  oblique  à 
l'horizon ,  et  obtenir  des  sillons  de  profondeur  con- 
venable :  au  moyen  de  la  crémaillère,  on  peut  placer 
la  chaîne  d'attelage  plus  à  droite  ou  plus  à  gauche , 
donner  au  coutreune  direction  plus  ou  moins  oblique, 
par  rapport  au  nllon  déjà  tracé,  et  &ire  retourner  à 
.  la  charrue  une  bande  de  terre  plus  ou  moins  large , 
selon  les  convenances.  Le  sep  est  moins  long  que 
dans  les  charrues  ordinaires  ;  le  coutre  est  incliné  et 
placé  à  5  ou  6  pouces  de  distance  en  avant  du  soc, 
afin  qu'aucun  corps  étranger  ne  puisse  se  loger  entre 
eux;  ce  qui  nuirait  au  labour.  L'âge  a  une  forme 
courbe ,  afin  que  la  charrue  ne  s'engorge  pas  quand 
elle  laboure  du  chaume.  Le  versoir ,  beaucoup  moins 
long  que  dans  la  charme  ordinaire,  est  formé  d'une 
seule  pièce  de  bois  très  oontoomée;  la  partie  anté- 
.rieure  de  ce  versoir  £ait  corps  et  se  raccorde  avec  le 
•oc  ;  l'angle  qu'elle  forme  avec  l'horizon  est  pins  pe- 
tit qtw  dan*  les  «otres  charmes,  ce  qui  fiioilite  le 
soulàvemeat  de  la  bande  de  terre  détachée  par  le 
ootttre  et  par  le  soc. 

L'autre  portion  du  versoir,  après  avoir  passé  par 
la  position  vwticale ,  est  oontoomée  en  S,  en  se  rap- 
prochant de  l'Age  par  sa  partie  inférieure  ;  ce  qtii  laisse 
ainsi  glisser  la  terre  sons  elle  sans  grand  frottement, 
tandis  que  la  partie  supérieare  qui  s'éloigne  au  con- 
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traire  rie  l'âge,  retourne  et  amenuise  sans  à-coups  la 
terre  soulevée. 

C'est  à  cette  forme  de  versoir  que  la  ehamie  de 
M.  de  Dombasle  doit  d'exiger  un  effort  de  traction 
moins  grand  tjae  la  charrue  de  Brabant.  Elle  n'exige 
que  deuK  chevaux  dans  les  terrains  ordinaires  :  dans 
les  terres  Fortes  il  en  faut  trois. 

La  Société  d'Agriculture  et  Sciences  de  Meu  a 
décerné  à  l'auteur  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
'ioo  fr.  (  Séance  générale  de  la  Société  it Agriculture 
de  Metz,  du  i5  mai  i8a6.} 

ENGRAIS. 

Usage  des  sarmens  comme  engrais  pour  Us  vignes;  par 
SE.  Ramello. 

Après  avoir  ramassé  tous  les  sarmens  que  produit 
l'émondage ,  et  les  avoir  liés  en  petites  bottes ,  on 
creuse  la  terre  autour  de  chaque  pied  de  vigne,  k  la 
profondeur  de  6  pouces  j  ensuite,  près  des  premières 
racines  chevelues,  on  range  deux,  trois  ou  quatre 
petits  £agots  de  sarmens ,  que  l'on  dispose  de  manière 
k  former  le  cercle.  On  répand  ensuite  la  terre  sur  les 
sarmens  ;  ou  la  foule  avec  la  herse  et  avec  les  pieds, 
en  ayant  toujours  soin  que  la  terre  soit  plus  élevée 
vers  la  partie  inférieure  du  terrain ,  pour  que  l'eau 
ne  puisse  pas  descendre  trop  rapidement  vers  le  bas , 
et  pénètre  entre  les  racines  de  la  vigne. 

Les  sarmens  enfouis  de  cette  manière  s'échauffent 
insensiblement,  se  colorent,  se  divisent  en  exhalant 
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une  odeur  fi^de,  s'amollissent,  se  dissolTent  en  par- 
tie en  un  liquide  brun  très  odorant,  et  se  réduisent 
enfin  en  une  matière  friable,  noirâtre,  qui  devient 
pulTérulente ,  et  qui  ,  se  confondant  avec  la  terre 
en  passant  peu  à  peu  à  letat  de  terreau,  enrichît 
considérablement  le  sol ,  et  amende  la  vigne  pour 
de  longues  années.  [Propagatore ,  t.  3  ,  a"  1 1  et  i  a.) 

Emploi  des  os  broyés  comme  amendement  des  terres. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  sait  que  les  os  forment  en 
même  temps  un  excellent  engrais  et  un  excellent 
amendement  j  l'engrais ,  à  raison  de  la  gélatine  et  de 
la  graisse  qu'il  contient  ;  l'amendement,  à  raison  du 
calcaire  qui  en  fait  la  base.  Cependant,  nulle  part  en 
France ,  on  ne  les  emploie  habitueltement  et  en 
grand.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  Angleterre ,  et  sur- 
tout en  Ecosse;  la  quantité  qu'on  en  consomme  est 
si  grande  que  le  pays  n'en  peut  fournir  suffisamment , 
et  qu'il  s'en  importe  de  grandes  quantités  de  France, 
de  Hollande ,  d'Allemagne,  etc.  Les  os  réussissent  le 
mieux  dans  les  terres  sèches ,  sablonneuses  et  argi- 
leuses ,  et  leur  effet  se  prolonge  pendant  trente  ans; 
mais  sur  celles  qui  sont  humides  ou  calcaires ,  ils  sont 
de  peu  d'utilité  :  leur  action  sur  les  prairies  est  très 
marquée,  (/innales  defJgr.Jranç.'NoyemhTe  iSaS.) 

FOURRAGES. 

Nouvelle  espèce  de  fourrage. 
M.  MoncTofi  a  fait  passera  la  Compagnie  des  Indes 
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(le*  semences  d'une  plaote  à  foturage  indigène ,  de 
Brax  f  aux  confiiM  de  l'Inde  et  de  U  Chine.  Ce  végé- 
ul  est  nommé  prangos  ;  il  se  rapproche  du  genre 
eaehiyt,  et  il  a  deui  congénères  seulement;  l'un 
croissant  dans  le  Lcrant,  l'autre  en  Crimée.  L'ac^i- 
■ition  de  cette  plante  est  d'une  haute  importance,  si 
l'on  ajoute  f^i  à  la  moitié  des  merveilles  qu'en  ra- 
content les  Indous.  Il  paraît  au  moins  certain  qu'elle 
donne  au  béuil  une  excellente  nourriture,  et  qu'elle 
n'exige  presque  aucun  soin  pour  sa  multiplication  ; 
elle  engraisse  les  troupeaux  dans  nn  espace  de  temps 
extrêmement  court,  et  les  guérit,  dit-on,  du  flux 
hêpathique  et  de  la  pourriture,  qui  est  si  funeste  aux 
moutons  après  les  pluies  d'automne.  Cest  une  [Jante 
herbacée,  pérennale,  de  la  famille  des  omhelUtères. 
(  Revue  Ecyclopédique.  Février  1836. } 


Moteur  h  ailes  horizonta/es;  par  M.  Comot. 

Ce  moteur  se  compose  de  quatre  ailes  horizon- 
tales, dont  celle  qui  est  frappée  par  le  vent,  en  pre- 
nant la  position  verticale,  force  celle  qui  lui  est  op- 
posée à  ne  présenter  que  sa  tranche,  et  celle-tù  poussée 
k  son  tour,  force  l'autre  à  prendre  la  posiûon  qu'elle 
vient  de  quitter ,  de  &çon  que  chacune  des  quatre 
ailes  est  successivement  poussée  par  le  vent'. 

Ce  qui  distingue  cette  machine,  c'est  la  disposition 
des  bras  des  ailes  qui  sont  placés  sur  angle,  retenus 
par  des  boulons  à  anneatut,  dans  lesquels  se  trouve 
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le  seul  point  de  froiiement ,  et  U  bàtité  de  tendra  ou 
détendre,  au  besoin,  tes  voiles,  en  agissant  sur  un 
cftble  par  un  seul  mouvement  qui ,  à  l'instant,  fait 
plier  ou  déplier  les  mimes  voiles  à  chaque  aile. 

La  disposition  et  les  assemblages  de  ce  moteur  en 
rendent  les  réparations  faciles  j  il  peut  être  appliqué 
à  divers  usages.  {BuU.  de  la  Soc,  ^Agr.  du  Char, 
n"  7.  ) 

HURIEA. 

Feuille  propre  à  remplacer  celle  du  mûrier  pour  les 
vers  à  soie. 

fie  docteur  ferler  a  découvert  pour  les  vers  à  soie 
un  aliment  qui  remplace  par&itement  le  mûrier,  que 
les  larves  préfèrent  même  à  celui-ci,  et  qui  les  rend 
sujettes  à  beaucoup  moins  de  maladies.  La  soie  que 
produisent  les  vers  ainsi  nourris,  e$t  plus  belle  et  de 
meilleure  qualité  que  l'ancienne.  Les  feuilles  substi- 
tuées au  mûrier  sont  celles  de  ï'acer  tartaricum.  {Jour. 
des  DéieUs.  aS  septembre  i8a6.] 

PAILLE. 

Mode  lie  Cu&ure  emplojré  en  Toscane  de  laplante  qui 
/ounùt  les  tresses  des  chapeaux  de  paille;  par 
H.  FocBKiia. 

Le  froment  barbu  {tnticum  turgidum)  est  cultivé 
en  grande  quantité  en  Toscane,  et  pour  la  nourriture, 
et  pour  la  Gibrication  des  tresses.  Dans  quelques 
parties  du  Val-d'Arno,  entre  Pise  et  Fl(»«nce,  oà  on 
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l'emploie  9  ce  dernier  usage,  on  sème  la  graine  épi 
dans  un  terrain  pauvre,  pierreux,  sur  les  bords  de  la 
rivière  ;  lorsque  le  blé  s'élève  à  la  hauteur  de  quelques 
pouces ,  on  le'&uche  à  une  certaine  distance  de  terre, 
ce  qui  maîtrise  plus  ou  moins  la  vigueur  de  la  plante 
et  en  rend  les  pousses  plus  délicates  ;  ai  elles  sont 
trop  grosses  on  fauche  de  nouveau ,  et  encore  jusqu'à 
trois  ou  quatre  fois,  suivant  la  force  de  la  plante  j 
lorsque  les  tiges  sont  suffisamment  fines  on  les  laisse 
croître,  et  lorsque  la  plante  est  en  fieur,  le  grain 
étant  encore  en  lait,  on  l'arrache  et  on  l'expose  au 
soleil,  sur  le  sable  de  la  rivière,  en  ayant  soin  de 
l'arroser  de  temps  en  temps.  Aussitôt  que  la  paille  a 
acquis  une  couleur  convenable,  on  en  fait  te  triage 
avec  UD  soin  tout  particulier,  en  suivant  les  d^és  de 
finesse ,  et  on  la  partage  ensuite  en  différentes  sortes , 
d'après  la  longueur  du  brin.  La  seule  partie  qu'on 
emploie  est  celle  qui  s'étend  de  la  base  de  l'oreille  à 
quelques  pouces  du  premier  joint;  la  partie  qui  est 
entre  le  premier  et  le  troisième  nœud  est  réservée 
pour  les  tresses  communes.  (  Traas.  de  la  Soc.  d'En- 
couragement de  ùondres.  tSsS.  ) 

PLUMES. 

Sur  Us  cigogoês  qui  Jburnissent   les  plumes  déliées 
connues  sous  le  nom  de  marabou. 

On  est  parvenu  dans  l'Inde  à  rendre  domestiques 
les  trois  espèces  de  cigognes  suivantes  :  la  cjrconia 
marabou,  argala  et  capillata.  Leur  éducation  devient 
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une  branche  illndiutrie  et  de  comnierce  très  lucra- 
tive pour  le»  habiuns  des  campagnes ,  surtout  pour 
ceux  des  environs  de  Calcutta  et  de  Madras,  qui  s'y 
«donnent  exclusivement  Toutes  les  plumes  connues 
sous  le  nom  de  mamiou,  et  si  recherchées  pour  la 
parure,  sont  fournies  par  ces  oiseaux,  et  ne  sont  autres 
que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue.  {Ann. 
des  Sciences  naturelles.  Janvier  i8a6.  ) 

SUMAC. 

Culture  du  Sumac  des  eorrojeurs  (rhus  coriaria,  L.) 
en  Espagne. 

Le  sumac  croît  très  bien  dans  les  climats  chauds  de 
l'Europe,  et  même  dans  les  régions  où  le  froid  a  une 
certaine  intensité  durant  l'hiver.  Sa  culture  ne  de- 
mande d'autre  condition  que  le  défoncement  à  la 
bâche  du  terrain  auquel  on  veut  confier  les  rejetons. 
On  les  met  en  terre  au  mois  d'octobre,  par  rangées, 
k  la  distance  de  deux  brasses  les  unes  des  autres,  à  la 
profondeur  de  trois  pieds.  On  les  laboure  deux  fois 
pendant  l'hiver  et  au  commencement  du  printemps. 
On  taille  à  fieur  de  terre,  à  la  seconde  ou  troisième 
année,  au  mois  d'aoAt,  les  plantes,  qui  ont  alors  acquis 
toute  la  croissance  et  dont  les  feuilles  sont  bien 
mûres.  On  Mt  une  coupe  pareille  chacune  des  années 
suivantes.  On  sèche  les  tiges  au  soleil  et  on  en  sépare 
ensuite  la  feuille  par  le  battage,  qui  se  fait  avec  des 
bfttons  on  des  fourches.  On  réditit  ces  feuilles  en 
pondre  en  les  Eûsant  passer  sous  une  meule  verticale, 
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pareille  à  celle  qu'on  emploie  dans  la  &brîcMioa  de 
l'huile,  et  elles  «ont  alors  propres  au  tannage  des 
cairi.  On  les  transporte  dans  des  sacs  de  toile. 

La  feuille  du  sumac  est  ^celleste  pour  préparer 
les  maroquins  et  autres  cuirs;  on  s'en  sert  aussi  pour 
laTcr  les  peaux  qui  ont  trempé  dans  l'eau  de  chanz 
avant  de  les  faire  passer  à  la  teinture.  {Joum.  Jaa 
Connaiss.  usuelles.  AoAt  1836.  ) 

THÉ. 

Sur  le  Thé  du  Paraguay. 

Le  plus  renoinmé  de  tous  les  thés  d'Amérique  est 
le  thé  du  Paraguay,  dont  on  importe  une  grande 
quantité  au  Pérou,  au  Chili  et  dans  les  éuhlissemens 
de  Buenos  -Ayres  ;  son  usage  est  si  répandu  dans 
l'Amérique  méridionale ,  que  les  indigènes  ont  tou- 
jours une  quantité  de  thé  tout  préparé.  On  prépare 
ce  thé  simplement  en  versant  de  l'eau  chaude  sur  les 
feuilles  et  en  le  passant  à  travers  un  filtre  d'ai^nt  ou 
de  verre  qu'on  porte  à  la  main.  Ou  mêle  souvent  à  ce 
thé  du  jus  d'un  petit  citron,  et  on  le  prend  avec  ou 
sans  sucre. 

Ce  thé  est  très  remarquable  en  ce  qu'il  est  produit 
par  un  arbuste  r^ardé  jusque-là  comme  vénéneux, 
et  décrit  sous  le  nom  d'ilex  paraguênsis.  Il  est  de  la 
grosseur  d'un  oranger,  avec  lequel  il  a  une  grande 
ressemblance  pour  les  feuilles  et  sous  tous  les  autres 
rapporu;  les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  petites 
capsules  dans  l'axe  des  feuilles  j  elles  sont  à  quatre 
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corolles  et  dea  baies  rou^  les  remplacent.  Les  feuilles 
▼ertes  ou  desséchées  sont  tout'à-feit  inodores;  nais 
lorsqu'on  verse  de  l'eau  chaude  dessus ,  elles  ré- 
pandent une  odeur  agréable.  (  Bt^l.  des  Sciencef  agri- 
coles. Mai  1836.  ) 

HORTICULTURE. 
ARBBES    FRUITIERS. 

^oyen  de  prévenir  les  efiets  de  la  gelée  sur  les  arbres. 

On  fait  des  entailles  dans  l'écorce  des  arbres  alté- 
rés par  la  gelée  j  il  en  sort  une  liqueur  épaisse  assez 
semblable  au  jus  de  fruits  cuits.  On  enlève  cette 
écorce  et  on  frotte  le  tronc  avec  de  l'argile  rendue 
liquide.  Cette  opération  arrête  l'écoulement  de  la  li- 
queur, l'écorce  se  reforme  promptement  et  acquiert 
en  peu  de  temps  une  ligne  d'épaïsseor.  [Jna,pomolog. 
d'Âltémhourg,  t"  vol.,  a*  cah.  ) 

CHENILLES. 

Mojren  de  détruire  les  Chenilles -dans  Jes  greniers;  par 
M.  Plahkb. 

11  faut  entretenir  dans  les  greniers  un  grand  cou- 
rant d'air,  beaucoup  de  lumière  et  de  propreté ,  en- 
suite enduire  de  chaux  les  mors,  les  piliers,  etc.  Au 
printemps,  après  quelques  nuits  chaudes,  les  papillons 
sortent  des  chrysalides  et  restent  quelques  jours  sans 
mouvement,  accrochés  contre  les  mars  ;  on  doit  alors 
leur  faire  la  chasse  pour  détruire  les  femelles.  Si  la 
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chaleur  continue,  les  papillons  voltigent  dans  les  gre- 
niers i  on  en  ferme  alors  les  portes  et  on  j  répand 
arec  précaution  des  vapeurs  sulfureuses  qui  les  font 
tomber.  Pendant  la  floraison  des  arbres  fruitiers  il 
convient  d'ouvrir  le  grenier  pour  donner  entrée  aux 
oiseaux,  qui  font  alors  la  cbasse  aux  insectes.  Quaod 
le  sureau  commence  k  fleurir  on  en  met  de  petites 
branches  en  fleurs  sur  les  tas  de  grains  et  on  les  re~ 
nouvelle  à  mesure  que  les  fleurs  se  fanent.  A.  la  fin  de 
l'été  et  en  automne  on  couvre  les  las  de  grands  draps 
de  toile  grossière ,  sur  lesquels  on  trouve  bientôt  les 
chenilles.  {Landtv.  zeit.fur' Kurlussen,  Juillet  i^i^) 

CHOUX-FLEUBS. 

Mojren  de  conserver  les  choux-fleurs  pendant  Fhiver; 
par  M.  CoCKBnRif. 

Semer  la  graine  au  commencement'  de  juillet  sur 
couche,  au  midi.  Quand  les  plantes  sont  un  peu 
fortes,  on  les  éclaircit  de  manière  à  laisser  entre  elles 
unespacede  lai  i4poucea.  Gomme  elles  ne  peuvent 
supporter  que  3  ou  4  degrés  de  gelée,  on  les  rentre 
vers  la  mi>novembre,  et  on  les  met  dans  du  terreau, 
en  laissant  à  leurs  racines  le  plus  de  terre  possible.' 
On  enlève  les  feuilles  à  mesure  qu'elles  se  forment, 
et  on  coupe  successivement  les  plantes  qui  paraissent 
ne  pas  pouvoir  se  soutenir. 

On  peuten  conserver  ainsi  jusqu'en  février.  (Garten 
Magaiin,  tv'  vol.  a"  cah,  ) 
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INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    l'an    1826. 


SOCiaxi    D'BNCOrBAGBlIBIlT    FOO»    l'iXDUSTKIB 
HITIOHALB,   »]iAnT   A    FABIS. 


Séance  gènirale  du  a4  "toi  i8a6. 

Gène  ■émce  a  été  conMcrëe  à  la  lectnre  faite  par 
H.  le  baron  Dagénuido,  dn  cx>inpte-FeBdu  des  tm- 
Taux'  tlu  conseil  d'admioùtTBtion,  depuis  le  a?  avril 
1835 ,  et  celle  du  rapport  sur  les  recettes  et  dépenseï 
de  la  Société  pendant  l'année  i8aS ,  présenté  par 
M.  MoHnUr  de  Hoatpkuupta.  Il  résulte  de  ce  rapport 
que  les  recettes  se  sont  élevées  à  .  .     68,<^f.  39  c  ' 

Et  les  dépenses  de  toute  nature ,  y 
compris  l'achat  de  onze  actions  de 
laj>anque,  à 6o,533       54 

Partant  la  recette  excède  la  dé< 
pense  de 8,110  f.  ^5  c. 

A  quoi  ajoutant  une  somme  de 
a,ooo  f.  qui  se  trouve,  i  titre  de 

Aaoa.  ou  DicoDf ,  db  181$.  3t 
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Ci-contre. 8,iiof.  75c. 

dépât,  dans  la  caisse,  et  la  valeor 
repcéieoUtÎTe  de  c«Bt  aoiiMtW'  «t 

actiofis  de  Ta  banque,  n S38,lSo 

On  Toit  que  le  fonds  social  était, 

au  i"  janvier  i8a6,  de 346]36of.  7S  c 

Iodé  penda  ni  ment  d'un  legs  d'environ  362,000  f. 
£ait  à  la  Société  par  feu  M.  te  comte  JolSiret,  et  dont 
elle  doit  entrer  en  jonissance  dans  le  coursnt  de 
iSay.  AloM  le  capital  formera  une  somme  àe  pfns  de 
600,000  f. ,  qui  produira  3o,ooo  L  d^ntér^  Si 
l'on  j  ajoute  44|000  f-  >  prodnit  des  soDscriptioiM,  tant 
du  gouTemement  que  des  membres ,  et  6,000 1.  pro- 
venant de  I»  vente  du,  BpUelio ,  00  voit  ^oe  la  So- 
àété  jouira  d'un  revenu  annuel  de  80,000  t.  Cette 
situatitMl  prospère  lui  pcmettra  d'anycBBLr  la  n- 
leur  de  «es  prix ,  «t  d'eocotder  à  l'inétMUie  les  encoo- 
ngeuana  qu'elle  ràtiIsMu.  Les  médÀllM  d  sDcoaragc» 
meM-,  (bstriboées  dans  OMU  aiaxa»  >  sont  m  »omb(>e 
de  cinq ,  tontes  aft  ca ,  dont  qulre  de  prenaère 
olaiM  t  et  une  de  seconde ,  wntàx  : 

1.  A  St.  Gamisfy  ingéoifluveaitubinDensdeiiu- 
thémaiiques ,  à  Paiis,  une  médaille  d'or  de  premîire 
classe,  pour  avoir  cxécoaé  plusieurs  Instraneni  tfas- 
troeomie  avec  une  perfection  remarquable  y  et  gn 
avoir  Juventé  d'autres  dont  U  scieaee  relire  lesplm 
grands  avantages. 

a.  AM.fia//tf^fils^iBgénîeur-néoaBi«ieoàAiras 
(Paa-de-Calais) ,  uae  seBiblable  médaille ,  poiv  avtùr 
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^blî  daas  cette  TÏUe  dat  «t«Iien  de  crautrnction , 
d'où  lont  sorti»  m  gnnd  nonlwe  d«  mKhines  d'un 
■errice  utile  et  d'une  coostructicMi  trà*  soigna 

3.  A  UM.  Âitkon  et  SUel,  ingénienn-mécaBiciens , 
lue  lenUable  médaille ,  potir  avoir  îonaé  k  la  Gare 
prfa  Paiû,  un  ratte  établiaieaient  de  ftHiderie  et  de 
eonatruGtion  de  macbiaes ,  qui  a  une  grande  in- 
Soenoesur  notre  industrie ,  et  avoir  apporté  de  no- 
tables perfection  nemena  aaz  machinea  à  vapeur. 

4<  A  M.  Dabergue,  m^canioifln  i  Paris,  la  pvnde 
mMaâlfl  d'or,  pour  l'invention  d'un  mtStiw  i  tisser, 
mécanique,  qui  présente  de  nombreux  avantages. 
(  Fojrez  phu  haut ,  pa^  Stg.  ) 

5.  A  HH.  Cas^ia  et  Cm^dûr ,  ingéninira>mécani- 
ciens,  une  nëdaîlle  d'or  de  deuxième  classe,  pour 
avoir  Imnné  à  Saint-Queatin  (  Aisne  )  un  étabUssemem 
de  consirtwtion  de  mécaniques,  et  avoir  placé,  dans 
dîveraes  manu&etnres,  des  machines  à  vapeur  d'un 
■Mmveau  sjethne ,  qui  réunissent  l'économie  à  la  sim- 
plicité et  i  la  solidité. 

Oly'ets  présentés  dans  cette  séance. 

I.  HM.  Joh»  CoSier  et  Magnmn,  iogénieurfnié- 
caniciens ,  rna  Rieher ,  n,  «4  >  «nieut  exposé  noe 
[Mèce  de  drap  de  danz  aunes  trois  quaru  de  large, 
au  compte  de  a,fioo ,  fabriquée  sur  un  métier  méca- 
nique de  leur  invention.  On  avait  douté  jusqu'alore 
qa'il  ffti  possible  de  tisser  des  étoffes  de  grande  lar* 
genr,  ei  prinàpatement  des  draps  sur  ces  aortes  de 
I.  Des  tentatives  faites  k  cet  égard  en  Angla- 
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terre  n'ivaient  poiot  réussi.  La  Fraoce,  si  reaom- 
mée  pour  la  beauté  et  la  bonne  qualité  de  ses  draps, 
peut  donc  se  glorifier  d'avoir  résolu  cet  important 
problème;  et  c'est  à  M.  /.  Collier  y  dont  les  talms, 
comme  mécanicien,  sont  justement  appréciés,  que 
nous  devrons  l'introduction ,  dans  nos  manu&c- 
tores,  d'un  métier  qui  réunit  à  la  solidité  nécessaire 
la  facilité  et  la  légèreté  dans  les  mouvemens,  nn  pnx 
modéré,  une  économie  considérable  de  temps  sur 
le  même  travail  foit  it  la  main ,  et  qui  donne  des  pro- 
duits remarquables  ponr  la  régularité  et  la  beauté  de 
leur  ussage. 

Ce  métier,  dont  le  bfttis  et  les  principales  pièces 
sont  en  fonte  de  fer ,  est  applicable  à  toutes  les  lar- 
geurs d'étoEEes.  Les  mouvemens  de  la  chftsse  et  de  la 
navette,  et  l'ouverture  du  pas  de  la  chatne,  sont  in- 
génieusement combinés,  et  réglés  de  telle  sorte,  qu'on 
peut  obtenir  à  volonté  une  étoffit  plus  ou  moins 
serrée,  mais  toujours  égale  et  bien  frappée,  sans 
avoir  à  craindre  la  rupture  d'un  grand  nombre  de 
fils ,  ce  qui  fait  perdre  beaucoup  de  temps  pour  le 
ratuchage ,  et  a  été  un  des  principaux  obstacles  k 
l'adoption  des  métiers  mécaniques.  Celui  de  H.  Collier 
permet  de  fabriquer  six  aunes  de  drap  paf  journée 
(le  doute  heures  de  travail ,  tandis  qu'un-  bon  tisse- 
rand i  la  main  n'en  pourrait  faire  plus  de  quatre  k  dnq 
aunesdans  le  mime  temps.  Un  ouvrier,  homme  ou 
femme ,  sufGt  pour  conduire  deux  de  ces  métiers  \ 
ses  diroenmons  en  largeur  n'ont  pu  être  changée*, 
mais  il  a  subi  une  réduction  d'uo  tiers  en  profoo- 
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deur ,  et  sa  hauteur  est  de  5  pieds  6  pouces  seule- 
ment :  il  exige  très  peu  de  force  motrice;  eufia  son 
prix  est  modique:  celui  de  la  plus  grande  largeurpour 
drap  de  Sedan,  ne  co6te  que  i,ioo  f. ,  et  n'est  pas 
susceptible  de  se  déranger. 

a.  MM.  Irroy  et  compagnie,  à  Bercy  près  Paris, 
ont  présenté,  i*.  de  l'acier  de  cémentation  et  de 
l'acier  fondu  provenant  du  fer  des  Pyrénées;  ces 
araers,  très  durs,  ont  la  faculté  de  pouvoir  se  souder 
ftcilenient;  ils  en  febriqueot  de  planeurs  qualités, 
suivant  les  divers  usages  auxquels  ils  sont  destinés. 
On  se  rappelle  que  M.  Irroj',  alors  établi  i  Arc,  dé- 
partement de  la  Nièvre,  obtint,  aux  expositions  des 
produits  de  l'industrie  de  i8o6  et  tSig,  deux  mé- 
dailles d'or,  pour  la  supériorité  de  ses  aciers  ;  a°.  des 
clous  carrés ,  fabriqués  par  machines ,  dont  la  tète  est 
refoulée,  et  qui,  au  lieu  d%tre  pointus  comme  les  clous 
ordinaires,- sont  aplatis  et  trancbans  par  leur  extré- 
mité; cette  ftHine  leur  procure  l'avantage  de  pénétrer 
aisément  dans  le  bois,  d'y  adhérer  très  solidement,  et 
dé  ne  pas  le  fendre  comme  les  clous  d'épingle  rpnds, 
et  dont  la  pointe  est  mousse;  fabriqués  avec  du  fer 
dur  de  Berry  ou  de  Champagne,  ils  sont  beaucoup 
plus  roides,  quoique  plus  minces  d'un  tiers  pour  la 
mime  longueur;  3*.  des  limes  de  toutes  espèces,  très 
bien  taillées,  et  faites  avec  des  aciers  de  choix  ;  elles 
sont  de  très  bonne  qualité  ;  4°-  d^  ressorts  de  toutes 
formes  pour  voitures,  rivalisant  pour  leur  force  et  leur 
élasticité  avec  les  meilleurs  ressorts  anglais;  5°.  des 
creusets  destinés  à  fondre  l'acier,  et  qui  sont  annoncés 
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coiMaie  pu&itaneM  réfractairea  ;  6".  enfio,  dss 
échanUlloDS  de  coke  (  obarboo  de  terre  désoufré  )  de 
très  bonne  qualité,  préparé  par  un  procédé  particn- 
lier  pour  lequel  M.  I/n^  sM  breveté,  et  qui  peut  ètte 
employé  pour  la  fonte  des  méuux ,  le  chaufii^e  ào- 
mettique,  etc. 

3.  M.  Ciunavard,  fabricant  de  Upit  de  S.  A.E.  ma- 
dame la  Dauphioe,  bouleTard  Saint-AntoÎDe,  n.  65, 
avait  exposé  de*  (apis  d6  table  vernis  y  enrichis  d'or- 
neivens  et  de  peintures  de  très  bon  goût,  et  daa  stores 
trjiDsparena  en  soie,  pour  croisées,  écrans,  etc.  Ces 
stores ,  analogues  à  «eux  en  uiagtt  en  Angleierre  et  en 
Russie,  toat,  à  plus  bas  prix  et  pnCérables  sous  le 
rapport  de  U  fabrioaôea  et  -du  choix  d«  dessina}  ils 
ont  l'avantage  de  modérer  la  vivacité  de  la  lumière, 
et  de  répandre  dans  Ice  appartemens  une  clarté  douce 
et  agréable,  qui  produit  l'efibt  des  vitraux  gothiques. 

4-  M.  Grenat,  fabricant  à  Boubo,  un  asaortimeat 
de  colle  transparente  et  coUnée,  reroplaçanl  celle  de 
poisson,  et  d'une  foroe  d'adhérence  sopérïeaie  à 
celle  de  Flandre  et  d'Angleterre.  Une  médaille  d'or 
a  été  décernée  à  M.  Gronét  au  dentier  ooBconrs  de  la 
Société  d'Eocoumgenwot,  pour  cette  celle,  qui  est 
sans  goût,  d'une  pureté  remarquable,  et  convient 
aux  ébémtes,  facteurs  d'instrumens  de  musique, 
bijoutiers ,  et  pour  l'apprêt  des  tissus.  Le  dêp6t  est 
établi  à  Paris,  ohez  UM.  Br^fàut  de  Ulh,  et  /.  Mv- 
cier,  rue  des  Deux-Pwtes-Saînt>Sauveur,  n.  aS. 

5.  H.  le  marquis  tU  Pontifos ,  espagnol  léfugié  à 
Paris,  et  amateur  distingué  desarls,apnésenté  deux 
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modèlet  ■de  naçhuiw  i  Yiifwar  de  U  Sorm  <fe  quatre 
«4ieniu,  v^niu  au  quart  de  leur  propCM-tion  natu- 
relle, d'après  les  destins  de  M.  Leblanc;  l'iuie  ât  i 
c^aAm  vertical,  d'après  Le  syitèine  d»  IVaU;  et 
l'aulreA  t^lindre  lioriioatal,  d'siwès  MH.  Taylor  et 
Martinean;  celte  dernière  ctwarient  pour  J«e  bateaux 
i  Tapfiur,  étant  pwi  «olamineoM  «t  légère.  Les  pièces 
{■rincifiales  d«  cca  modelas,  presque  entièreinflDt  en 
£er,  ont  été  exécutées  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  dg 
Pontg«s  Lui-tuëine  j  il  a  été  aidé  dans  c«  trarail  par 
M.  yaliptj  vag  SaÎQt-JllartiA,  n.  %4fi ,  qui  a  aussi  fait 
powMW  dlwlvipté. 

Ij.  M.  Çkrùtop/Je^  horlogw,  rite  des  Quatne-Fili, 
n.  i9,.atf  Uanusiuoe  bodo^  destinée  pour  l'Iraprâ- 
merie  Royale,  d'une  co««tiuciioa  lolide'elBoigiHie;  les 
roiip*  SQQt  eu  pvin<e  et  (es  pignooe  es  acier  trQmf>é  ; 
alU  soBue  l'heiire  et  les  quarts  far  1«  méfoe  cor(u  de 
rouage  ;  duqu»  quart  s'annonae  par  un  double  coup. 

7.  m,  Hute/f  Detiugrats,  rue  du  FaubDurg-Saint- 
Martin,  u.  7,4, de*  {MuraplaiesÀ  vis,  dont  la  saonton; 
art  assBft  solide  pour  pouvoir  réastar  awx'plus  grands 
vesti,  «t  qui  coasenMut  |jlus  long-temps  leur  cou- 
vertus  que  l«s  pampluies  ondinairee,  ayant  des  char- 
nières «t  des  goupilles  en  ouivw. 

8.  M.  Saint^attnce  C«éanjr^  rue  Jjainie-Avoie, 
n.  57,  uà  aaiorttmettt  de  «divers  «bjets  de  s*  CftlH-ique, 
renacquablies  fat  la  pureté  àe  leurs  focines  et  le  bon 
goAt  de  leurs  omeine<«,  tels  que  boil«s ,  paiûera  et 
peloUes  à  ouvrage,  néossMires,  alltMa  et  carnets, 
dont  la  couverture  en  double  d'or  et  d'argent  gaufré. 
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imite  les  ouTrages  d'orfifrrerie.  Ces  carionDages,  en 
général  assez  solides  et  Ji  un  [uix  modéré,  sont  trfes 
recberchés  du  public. 

9.  M.  BorOems,  directeur  de  la  Terrerie  de  Ghois^r^ 
des  carreaux  de  verre  colorés  en  diverses  nuances  et 
d'une  teinte  pure  et  égale. 

10.  M.  Deam,  k  Hières,  du  fil  de  lin  de  Perses 
grosseurs,  filé  à  la  mécanique  et  de  la  toile  fabriquée 
avec  ce  fil.        '  ' 

it.  M.  LeteïUer,  rue  âe  la  Juiverie,  n.  Sa,  (les 
cadres  et  autres  objeU  dans  lesquels  il  a  su  allier  avec 
beaucoup  de  go&t  l'or  et  le  platine  ;  il  est  parvenu  i 
réduire  cette  dernière  matière  en  feuilles  très  minces, 
et  d'une  ductilité  telle  qu'elles  peuvent  être  em- 
ployées à  tous  les  usages  des  feuilles  d'or. 

13.  H.  pHgaant,  à  Belleville  près  Paris,  une  jauge 
en  fer  pour  mesurer  la  capacité  des  tonneaux  et  antres 
vases,  et  qui  paraît  être  d'un  usage  commotte. 

i3.  M.  Portier,  rue  de  la  Pépinière,  n.  ia3,  un 
calorifère  ropd ,  «1  fonte  de  fer,  très  bien  exécuté. 

1 4-  M.  F'mceta  Chevallier,  ingénieur-opticien,  quai 
de  l'Horloge,  n.  G^y  son  pûcroscope  acbromadque, 
construit  d'après  le  système  d'Euler,  et  dont  les  effets 
sont  supérieurs  à  ceux  des  autres  microscopes. 

i5.  M.  L'Homond,  rue  Goquenard,  n.  36,  déjà 
avantageusement  connu  pour  ses  cheminées  écono* 
miques,  des  pierres  de  taille  fectices  et  des  ornemens 
d'architecture  imiuntle  marbre,  qu'il  annonce  comme 
éunt  très  solides  et  pouvant  résister  aux  intempéries 
de  l'air. 
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16.  H.  Zf^aW»,  six  tableaux  de  lecture  el  d'arith- 
métique. 

17.  H.  Darvet,  membre  de  l' Académie  des  Sciences, 
un  iragment  dé  tuyau  de  plomb  rempli  d'un  dépAt 
calcaire  très  dur;  qu'il  est  parvenu  à  dissoudre  su 
moyen  de  l'acide  hydrochloriqHe. 

1 8.  Enfin,  des  foulards  en  soie  de  diverses  couleurs, 
de  la  oblique  de  MM.  Cal/a  et  compagnie,  à  Lyon. 

M.  Cattéra  avait  présenté  les  modèles  de  diverses 
embanntiens  sous-marines  pour  la  défense  des  ports 
et  des  rades.  Cet  appareil  a  reçu  plusieurs  perfectiou- 
neraens,  entre  autres  un  brûlot,  composé  d'un  bateau- 
poissoq  et  d'un  bateau  articulé.  Le  premier  sert  à 
couvrir  un  bomme  d'une  enveloppe  qui  empêcherait 
de  remarquer  sa  présence ,  lors  même  qu'il  serait 
obligé  de  remonter  momentanément  à  la  surface  de 
l'eau;  le  monvement  de  ses  bras  est  libre,  à  l'aide  de 
manches  en  cuir  ;  il  tient  une  corde  attachée  au  ba- 
teau principal,  laquelle  lui  donne  un  point  d'appui, 
et  conséquemment  la  facilité  de  rompre  le  fil  de  l'eau 
dans  une  direction  toujours  parallèle  à  la  snr&ce. 

Le  bateau  articulé  a  sa  principale  division  disposée 
en  brûlot;  elle  est  remplie  de  matières  combustibles,  et 
munie  d'un  lest  et  d'uu  gouvernail  transversal  servant, 
avec  sa  poupe,  au  maintieD  de  son  équilibre.  La  petite 
division,  formant  l'arrière  du  b&timent,  et  qui  s'en  sé- 
pare à  volonté,  contient  deux  rameurs;  le  bateau- 
poisson  la  dirige  an  moyen  de  cordes  ;  l'un  et  l'autre 
sont  pourvus  de  tuyaux  flexibles,  par  lesquels  s'opère 
le  renouvellement  de  l'air,  et  de  pompes  aspirantes  et 
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fitulmtei  fMMir  ponToir  plonger  su  bctow.  PsTrenu  à 
sa  destination,  lebateau-poissondonnelengnalaiura- 
nMHn,quidéiacbca)tleurtMtwu«t«*<loigaem  undis 
çwlni^auiDoaMatdas'aB  sépanr^g^^atimt^lftdie  le 
last  etia  déwme^  qwi  net  le  feu  sa  tvùlM  ;  celui-ci 
sort  immédiatement  dsTeui  etestreencofl^Dstioii. 

Séance  générale  du  aa  atHvmire  1836. 

La  dtstributian  des  prir  mis  bu  concours  ^ur 
l'année  1836,  et  la  -prapositron  de  qo^qnes  Bonveaax 
siiiets,  a  été  l'objet  de  cette  rétmion,  (fiii  «irait  attiré 
on  concours  nonfareux  ne  9ueiclMics> 

Sur  vingt  et  un  prix  ^i  ont  fié  proposés  posr 
i8a6,  et  dont  la  valeur  s'itérait  à  5a,5(!K)fr.,ilen  est 
neuf  pour  lesqnefs  il  ne  s'est  présenta  aucon  concur- 
rent ;  sur  les  douze  autres,  deax  ont  été  comi^éiemait 
gagnés,  deux  ont  o'btenu  des  acœssits  et  des  médaillée, 
et  hah  ont  donné  lieu  ï  des  recherches ,  sans  cepen- 
dant avoir  été  remportés. 

Aucim  concurrent  ne  8*est  présenté  pour  disputer 
les  prix  snivans  : 

1*.  Pour  la  conMmctiOB  d'nne  naehaie  propre  à 
raier  les  pmls  des  peanx  employées  dam  la  chapel- 
lerie; 

a*.  Pour  la  découverte  d'un  ontre-Bfwr  &ciice  ; 

3".  Pour  les  laines  propvn  à  Ân«  ^es  chapeaux 
communs  à  poils; 

4"  ■  Penr  la  découverte  d'an  étamage  de  glaoes  i 
miroirs,  par  un  proche  différent  de  ceux  ipi  ocmk 
connus  ; 
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5'.  Pour  le  perfeecioniianent  dea  matériuix  _«m- 
plo}^  dans  iâ  ^vtire  en  uiU»<loaoe; 

6*.  PoM-  la  décoQTerte  d'oD  nétal  ou  âlIiagB  moins 
oiidable  que  le  ta  et  l'acier,  propra  à  être  employé 
daM  1m  nucbinea  à  diràer  les  subsiaaces  inoQes 
alimentaires  ; 

7°.  Pour  la  canatmotian  d'an  moulin  propre  à 
nettoyer  le  samada  j 

8*.  Pour  l'iamloctioB  dflajniiti  artésîeas  dans  les 
cantons  oh  ils  n'existent  pas; 

9*.  Pour  rîiapDrution  en  Tranee  des  plantes  utiles 
à  l'agrionltuna ,  aux  «itt  «t  au»  nMawfcctBrCH 

La  {wix  de  a>eoo  fr.  pour  l'applioatia«  de  la  ^«ese 
hydcBulique  i  l'extracUon  de  l'imile,  du  vin  et  des 
sues  des  fruitat«^té<Moanië  àS.  Ai/&tt>,  ing^ateur- 
mécanîcien ,  A  /irmà  (  Pas-d»Calai8  ). 

Le  prix  de  5ôo  tr.  pour  un  semis  de  pins  d'Ecosse 
dans  un  nnton  où  il  tu  s'en  troave  pas,  a  été  décerne 
à  M.  £«  aoj''Berger,  propriétaire  À  Boulogne. 

Une  médaille  d'or  et  un  encourageaient  de  Soo  fr. 
ont  été  accordés  à  M.  Savaresse  de  Nevers,  pour  avoir 
perfectionné  la  ^brication  des  cordes  à  boyaux  propres 
aux  instrumeni  de  musique.  Une  somme  de  Soo  fr.  a 
été  allouée  pour  le  même  objet  à  M.  SavaresseSara. 

Une  médaille  d'or  de  seconde  classe  a  été  décernée 
à  M.  SaïUjrago-Gnmauid ,  u'spagnol,  pour  avoir  pré- 
senté du  pafùer  très  bien  fabriqué  avec  de  l'écorce  de 
niArier,  &  l'imitation  des  papiers  de  Chine. 

Une  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  M.  Cordier, 
méranicien  à  Beziers,  pour  avoir  remplacé  la  vis  en 
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usage  dans  les  pressoirs  à  vin ,  par  une  presse  hydrau- 
lique d'une  construction  simple  et  solide. 

Le  prix  pour  la  constmction  d'une  maclune  propre 
k  travailler  les  verres  d'optique  a  été  reûré. 

Il  a  été  proposé,  dans  cette  séance,  trois  nouveaux 
sujets  de  prix  ;  savoir  : 

t*.  Un  prix  de  a,ooo  fir.  pour  la  £abricaùoD  des 
briques ,  tuiles  et  carreaux  par  muhînes  ; 

a*.  Un  prix  de  S,ooo  fr.  pour  l^erfectîonnement 
des  scieries  k  bois,  mues  par  l'eau  ; 

3*.  Un  prix  de  6,70o1t.,  comprenant  dix  questions, 
sur  le  perfectionnement  de  l'art  Itdiographiqae. 

Les  deux  premiers  prix  seront  décernés  en  1^37, 
le  troiuème  en  i8a8. 

Les  prix  proposés  pour  l'année  1627  sont  au  nombre 
de  vingt-cinq ,  et  ffummit  une  valeur  de  76,300  ir.  ; 
savoir  : 

^rtt  méeam^ptes.  ^ 

I,  Pour  la  febrication  des  briques,  tuiles  et  car- 
reaux par  machines. a,ooo  f. 

a.  Pour  le  perfectionnement  des  ade- 
ries  à  bois,  mues  par  l'eau 5,ooo 

3.  Pour  l'application  en  grand,  dans 
les  usines  et  manufitctures,  des  turbinet 
hydraufijues  ou  roues  à  palettes  courbes 

de  Belidor., 6,000 

4.  Pour  la  fabrication  du  fil  d'acier 
propre  à  foire  les  aiguilles  i  coudre.  .  .  .       6,000 

19,000  f. 
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d-corUre. 19^00  f. 

5.  Pour  la  fabrication  des  «iguîlles  à 
coudre. 3,ooo 

6.  Pour  la  construction  d'ustensiles 
simples  et  à  bas  prix  propres  à  l'estraetion 
du  sacre  de  U  betterave  ;  deux  prix,  l'un 
de  i,5oo  fr.;  l'autre  de   i,aoo  fr.,'  en- 


semUe. 


3,700 


7.  Pour  la  construction  d'un  motdin 
i  bras  propre  à  écorcM  les  légumes  secs.       i  ,000 
j^    8.  Pour-  la    construction   d'une  ma- 
chine propre  à  raser  les  poils  des  peaux 
employées  dans  la  chapellerie. t,ooo 

Arts  chimiques, 

9.  Pour  la  fabrication  de  la  colle  forte.       a,Doo 

jo.  Pour  l'établissementen grand  d'une 
fabrication  de  creusets  réfractaires.  .  .  .       3,ooo 

II.  Pour  la  fabrication  de  la  colle  de 
poisson 2,000 

13.  Pour  la  fabrication  da  papier  avec 
l'écorce  du  mûrier  à  papier. 3,ooo 

i3.  Pour  la  dëcouTerte  d'un  outre-mer 
factice 6,000 

i4>  Pour  de^  laines  propres  à  faire  des 
'  chapeaux  communs  à  poili.  . 600 

i5.  Pour  l'élamage  des  glaces  à  mi- 

43,3oo  f. 
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De  PautrepoH, 43,3oo  f. 

roire,  par  un  procédé  «Mlérem  de  ceux 

qui  Mot  cminiu. 3i4**** 

t6.  Pour  1»  potlsecioiiiwafliit  dm  du- 
tériaux  employât  dan*  b  ^van  <• 
taille-donca. > r,5oo 

17.  Poxir  U  d(éo»iiT«>M  d'un  mdlal  ou 
allia|;e  noins  oxîdable  qu«  le  £ev  et  l'acier, 
propre  i  être  — piiyé  dans  kts  machiaea 
à  diTÎaer  lea  jubstuicea  molles  idinen- 

taires 3,000    ^ 

Arts  économistes. 

18.  Poar  la  dessiccation  des  ▼iaodes.  .       5/>oo 

19.  Poar  le  perEectionBemeat  de  la 
construction  des  fourneaux ,  trois  prix  de 

3,000  f.  chacun  ^  cL 9,000 

30.  Pour  la  découTerte  d'une  matière 
se  moulant  comme  le  .plâtre,  et  capable 
de  résister  à  l'air  autant  que  la  pierre.  .       a,ooo 

Agriculture. 

ai.  Pour  la  description  détaillée  des 
meilleurs  procédés  d'industrie  manufac- 
turière, qui  ont  été  ou  qui  pourront  être 
exercés  par  les  babitans  des  campagnes, 
deux  prixj  l'un  de  3,ooo  f. ,  l'autre  de 
i,5oo  f. ,  ci.  .  .  , 4>^<^ 

70,700  f. 
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G-cQotre. 7^7O0  '■ 

23.  Pour  la  «onrtruotioD  d'unnioalin 
propre  i  nsltojer  te  skmzia 600 

aS.  PcMir  an  senié  ^  pin*  d'EcoMS 
(pinui  m&ra) 5oo 

a4-  Pour  riattoductim  dei  pnits  ané- 
si«Ds  dons  nn  fvja  oh  ces  sortai  de  peàU 
n'existeoi  pM,  trou  nédûlka  d'or»  de 
Soo  i  ch»cùne,  ci i,Soo 

a5.  Pour  l'impottalion  en  Fmce  a 
la  culture  des  plantes  utiles  k  ragrteol- 
ture,  aux  roanoActares  et  aux  art» ,  denz 
pris;  l'uD  de  a^ooo  L,  l'autre  de  1,000  f. , 
ci 3,000 

Total. 76,3oo  £ 

Six  prix,  parmi  lesquels  un  nouTeau, 
ont  été  proposes  pour  Vannée  1898;  leur 

valeur  est  de 30,700 

Deux  prix  pour  l'année  1839 ia,ooo 

Deux  prix  pour  l'année  i83o.  ....       6,000 

Toiix  eiM^BAL.  ....  1 1 5,000  L 

ObjtU». 


1.  Des  schalls  longs  et  oairés,  de  diverses  cou- 
leors,  en  laine  de  cacbemire  »  imitant  ceux  de  l'Iode , 
de  la  fabrique  de  M.  AfT',  rue  Sainte-Apptdina,  n.  i3. 

3.  Des  ordpea  de  Chine,  des  popelines  Instrées  et 
moirées ,  et  des  gaies  de  laine  de  la  minubctnre 
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royale  de  la  SaTODoerie,  qui  surpaiMDt,  par  la  va- 
riétë  des  couleurs  et  la  beauté  des  dessins,  les  dssus 
analogues  prorenant  d'Ao^eterre,  et  qui  soot  très 
recherchés  dans  ce  pa^  pour  T^temans  de  femmes. 
Cette  industrie,  originaire  de  France ,  où  elle  est  pra- 
tiquée avec  beaucoup  de  succès,  principalement  à 
Reims  et  k  Amiens,  a  étéVansportée  en  Angleterre, 
d'où  elle  nous  revient  «njoord'hai  améliorée.  Ce  qui  a 
contribué  à  cet  abandon  de  notre  part,  c'est  le  dé- 
but de  la  inatière  première.  En  efifet,  les  étofiés  rases 
exigent  des  laines  longues  et'  lustrées  qœ  nos  mou- 
tons ne  fournissent  pas ,  et  qu'on  trouve  en  abon- 
dance chez  nos  voisins  sur  la  race  dite  du  Leioe^ 
tershire.  L'objet  le  plus  important  était  donc  d'în- 
troduire ,  et  de  naturaliser  en  France  cette  race  ; 
on  a  ensuite  cherché  à  se  procurer  une  machine  à 
apprêter,  sans  laquelle  les  étoffes  rases  n'auraientau- 
cune  valeur.  Les  deux  tentatives  ont  été  couronnées 
du  succès ,  et  la  manufacture  de  la  Savonnerie ,  fon- 
dée par  la  munificence  royale,  est  aujourd'hui  en 
possession  de  cette  précieuse  industrie  qui  nous  ren- 
dait tributaires  de  l'étranger.  La  popeline,  étoffe  lé- 
g^  et  brillante ,  dont  la  chaîne  est  en  soie  et  la 
trame  en  laine ,  est  très  recherchée  pour  sa  souplesse , 
son  éclat  et  la  modicité  de  son  prix  ;  elle  convient 
surtout  pour  vètemens  de  fiemmes. 

3.  Des  fils  de  lin  filés  à  la  mécanique,  par  MM.  Brtâit 
et  compagnie,  à  Nogen^los-Vie^ges ,  près  Creil,  dé- 
partement de  l'Oise,  et  dont  le  principal  mérite  con- 
siste dans  une  grande  égalité  et  une  grande  finesse. 
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4>  Une  horlt^  dont  tous  les  rouages  sont  en  cuivre, 
et  qui  se  remonte  d'elle-même  par  l'effet  de  la  son- 
nerie. Elle  sonne  les  heures  et  les  quarts ,  et  marche 
huit  jours.  Construite  pour  S.  A.  R.  H*'  le  duc  d'Or- 
léant ,  par  M.  ff^agner,  horloger-mécanicien  du  Boi , 
rue  du  Cadran;  elle  mérite  de  fixer  l'attention  des 
connaisseurs  par  le  fini  de  toutes  les  pisses  de  son 


5.  Une  nouvelle  lampe  mécanique,  sans  intermit- 
tence, par  U  menu.  On  sait  que  le  dé&ut  des  lampes 
à  rouages  est  de  porter  l'huile  au  bec  par  secousses 
successives,  d'où  résulte  des  altemaiions  d'éclat  et 
d'affaiblissement  de  lumière.  M.  H^agner  a  paré  à  cet 
inconvénient  par  un  mécanisme  fort  ingénieux  qui 
lui  procure  un  jet  d'huile  continu. 

6.  Des  lampes  hydrostatiques ,  de  diverses  formes 
et  d'une  bonne  exécution ,  de  M.  Thiioner.  Elles  se 
distinguent  par  leur  simplicité,  la  vivacilé  de  leur 
lumière,  la  facilité. de  leur  service,  l'absence  de  toute 
ombre  causée  par  un  réservoir  supérieur;  enfin ,  par  la 
modicité  de  leur  prix.  On  les  trouve  chez  M.  Maystre, 
ferblantier-lampiste,  rue  des  Fourreurs,  n.  i4. 

•j.  Une  lampe  à  gaz  hydrogène  comprimé  et  por- 
utif,  et  une  lampe  à  huile,  par  M.  Tapaz,  rue  des 
Filles-Saint- Thomas ,  n/a.  Ces  lampes  sont  surmon- 
tées d'un  appareil  fumivore  vaporisateur,  qui ,  eu 
absorbant  la  vapeur  du  gaz  brûlé,  régularise  la  hau- 
teur de  la  Bamme,  augmente  l'éclat  de  la  lumière, 
et  diminue  la  consommation. 

8.  Des  robinet»  à  gaz ,  d'une  construction   aussi 
Ahiih.  du  DicouT,  Di  i8i6,  ^3 
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simpte  qu'iagéoieiMe ,  ei  un  briquet  k  giz  oom- 
prinê ,  de  MH.  Gt^lois  et  Langloù,  passage  dei  Pa> 
DOnmas. 

9.  Une  pendule  dite  géographique,  composée  d'na 
glolte  terrestre  argenté,  sur  lequel  toot  ttscés  les 
terres,  les  mers,  les  éuts  et  les  villes,  et  qui  sar^ 
monte  un  fftt  de  colonne  renfernunt  le  nouvement 
qui  fait  tourner  le  globe.  Les  heures  mai^oée*  sar 
une  aone  viennent  se  présenter  successirement  à  un 
index  fixé  au  haut  de  la  colonne.  Cette  pendule, 
construite  par  U.  Caatr,  horloger,  rue  de  la  Verre- 
rie, n.  35,  est  d'une  forme  éi^anie  et  d'un  [»ix 
modique. 

10.  Une  pendule  à  équation,  dont  ta  roue  annuelle 
indique  les  années  bissextiles,  le  quantième  sécu- 
laire et  l'heure  du  lever  et  du  coucher  do  soleil.  Ce 
triple  efiet  est  obtenu ,  sans  le  secours  d'aucun  rouage, 
par  un  mécanisme  aussi  simple  que  sàr,  iiiTenté  et 
exécuté  par  M.  Laretche,  horloger^mécaoîcieii,  lUais- 
Royal,  n.  14s. 

11.  Des  montres  à  échappemmt  libre,  à  délente  et 
à  repos;  d'antres  qui  se  remontent  sans  le  secours 
d'une  cla(,  au  moyen  d'un  bouton  percé  dans  la 
queue;  par  H.  Plaiaa,  rue  du  Cherche-Midi ,  n.  3o. 

la.  Une  aigrette  en  stras  et  des  perles  factioea 
imitant  les  perles  fines ,  par  M.  Botrguigmon',  bijou- 
tier, rue  de  la  Paix,  n.  i. 

i3.  Des  échantillons  de  blanc  de  baleine  purifié, 
des  bougies  diaphanes,  de  bonne  qualité,  et  des  bou- 
gies en  cire  blanchie  par  un  nouveau  procédé,  de  U 
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'  fiibrique  de  MM.  Pasquier  et  Mey.Wt  ïoe  de  la  Chàns^ 
sée-d'AatÎD,  11.35.  r 

xi.  Des  chandelles  de  *uîf  durci,  à  mèches  cretue» 
et  cjrlÏDdriques;  pu  M.  Hibart^  rue  du  Monceau,  d.  46> 

i5.  tin  appareil  distïlUloire  destiné  à  préparer,  - 
d'une  mani&re  Jacïle  et  économiijue ,  les  liqueurs  de 
table  aromatiséeSj  pa^r  M.  MaUlard-Dumetf ,  ru^  dp 
l«  Ducherie,  u.  18. 

t6.  Un  instrument,  nommé  Dtapasorama,  corn- 
posé  d'nn  certain  nombre  de  diapasons  fixés  sur  une 
table  d'harmonie,  à  l'aicje  duifuel  on  peut  accorder 
soi-4nâme  son  piano  ;  par  M.  Matrot,  rue  Saint-Louis, 
an  Marais,  n.  43. 

17.  Deux  d)fnamomètres  jt  ressorts  à  boudin;  par 
M.  Frétez  ,.h.oT:\Q^r  t  me  Sùnt-Victor. 

ti.  Des.  limes  en  aci«r  fondu,  de  la  fabrique  de 
M.  Stri^^,  i  Strasbourg. 

19.  Deux  taraud»,  un  ciseau  à'  £roid,  un  crochet 
deto.ur,  cinq  morceaux  d'acier  fondu,  de  différens 
calibres,  à  raison  i  fr.  3o  c.  le  demi -kilogramme, 
de  la  fabrique  de  M.  Jappx,  i  Beauoourt  (Haut-Bhin). 

3D.  Un  poêle  en  fonte  de  fer,  k  cîrculatitHi  d'air 
chaud;  par  H.  Fortùr,  rue  de  la  Pépinière,  n.  33. 

ai.  Le  modile  d'une  nucl^ine  à  polir  les  verres 
d'optique.  ■• 

23.  Le  i^pdèle  en  fer  ,d'un  moulin  k  vent  à  ailes 
horizontales;  par  TA.  MacquoH,  entrepreneur  des 
travaux  des  ponts  et  chaussées,  à  Lods  près  Lillei 

a3.  Des  corde*  d'instrumens  de  musique ,  de 
U.  Savareste  de  Paris,  et  -^yàrisse-Sara  de  Nevers. 


3,a,l,zt!dbvG00gIf  "^ 


SOO  INDVSTRIB    NATtOKALE. 

•24-  D'autres  cordes  de  violon ,  remarquables  par 
leur  traDsparence ,  leur  égalité  et  leur  teDacité  ;  par 
H.  GeRnsïtx,  à  Blois  (Loir-et-Cher). 

35.  Des  tissus  et  taffetas  dits  hjrgtmùpies;  des  me- 
sures linéaires,  des  cordons  de  jalousie  et  autres  objets, 
converu  d'un  enduit  imperméable ,  de  la  fabrique  de 
M.  Champion  f  rue  Grenétat,  n.  6. 

a6.  Des  semelles  dites  anti-catarrhaUs ,  propres  i 
6tre  miws  dans  les  chaussures,  de, M.  T^trban,  me 
Saint-Honoré,  n.  ii4> 

37.  Des  tuyaux  de  chanvre  sans  couture,  à  l'usage 
des  pompes  à  incendie  et  pour  l'arrosement  des  jar- 
dins, par  M.  QuetUr  fils,  de  Corbeîl,  et  dont  \e  dépAt 
est  chez  M.  Barbier,  rue  du  Bac,  ni  4^1  ^  Pris. 

38.  Des  échantillons  de  papiers  de  diverses  qualités, 
fiibriqués  avec  l'écorce  du  marier  à  papier,  par  M.  Gii- 
mauld'Santyago ,  espagnol. 

39.  Des  méridiennes  horizontales  et  verticales,  des 
thermomètres,  dej  cadrans  solaires  et  autres  objets 
de  gnomonique,  par  M.  Champion,  ingénieur-méca- 
nicien, rue  Saint-Honoré ,  n.  363.' 

3o.  Des  lits  et  matelas  élastiques ,  de  M.  lUoliaard, 
rue  Basse-du-Rempart ,  n.  44;  ces  couchers,  doux  et 
commodes,  réuiiissenl  plusieurs  avantages,  en  ce 
qu'ils  restent  toujours  tendus ,  conservent  leur  forme, 
et  dispensent  de  l'emploi  d'un  second  matelas  et  d'un 
lit  de  plumes.  Ils  conviennent  également  aux  per- 
sonnes malades  et  blessées.'Le  mime  ^stème  s'ap- 
plique aux  meubles,  tels  que  canapés,  divans,  &u- 
teuils ,  cba^s^s ,  etc.  Ck  marias  doivent  leur  élasticité 
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i  des  ressorts  en  spirale  en  fort  61  de  fer  dont  ils  sont 
garnis  intérieurement. 

M.  BréaiU,  T^ri6cateur  général  des  essais  à  la 
Monnaie,  li  qui  les  arts  industriels  sont  redevables  du 
procédé  d'épuration  en  grand  du  minerai  de  platine, 
et  des  premières  applications  de  ce  métal  à  la  con- 
centration de  l'acide  sulfurique,  devait  exposer  un 
nouveau  siphon  en  platine ,  destiné  à  la  décantation 
de  cet  acide  ;  une  circonstance  fortuite  ayant  empêché 
qu'il  fût  présenté,  les  membres  de  la  Société  n'ont  pu 
juger  du  mérite  de  cet  ingénieux  appareil.  M.  Payen , 
qui  en  avait  pris  connaissance,  a  annoncé,  dans  une 
séance  précédente,  que  le  Aouveau  siphon ,  composé 
d'un  faisceau  de  quatre  branches,  offre  à  l'acide  un 
passage  quadruple  de  celui  des  siphons  ordinaires; 
qu'il  effec^ie  quatre  fois  plus  vite  U  décanution  et  le 
refroidissementde  l'acide,  immédiatementaprès  la  con- 
centra tion  ;  que  par  cette  économie  de  temps ,  il  permet 
de  £iire  une  ou  df|ux  opéndions  de  plus  en  vingt-quatre 
heures,  ce  qui  équivaudrait  à  une  augmentation  de 
capacité  du  vase  distillntoire ,  et  présente  une  éco- 
nomie de  main-d'œuvre ,  de  combustible ,  et  de  ca- 
pital en  platine. 
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IL 

LISTE 

DES  BREVETS  D'INVENTION, 

D'IMPORTA-TION  ET  DE  PERFECTIONNEHEHT , 

ACGOBDil  PAR  LB  aOOTBRIIBNBRt  PBMDAHT  L'AHIfiE   iSflS. 


I.  A  M.  fmeard(BonaveiUurv-j/ugu^),  quai  aux 
Fleurs,  □.  91,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  ûnq 
«ns,  pour  un  tissu  qu'il  appelle  nuxico^françaîs,  des- 
tiné i  febriquer  déschapeaux.  (Du  5  janvier.) 

a.  AMM.  Pofu/Vi^ilitfTM  et  compagnie,  n^oràns, 
me  Lepelletier,  n.  a,  à  Paris,  un  brevet  dlnventton 
de  cinq  ans ,  pouï  uue  machine  qu'ils  appellent  épin- 
eeteuse,  destinée  à  d^ger  les  tissus  de  toute  espèce 
de' nœuds,  vrilles  et  autres  aspérités  qni  se  trouvent 
à  leur  surface.  (  Du  5  janvier.  ) 

3.  A  M.  SarnH  (Isaac~Cox),  consul  des  États- 
Unis  d'Amérique,  rue  Plumet,  n.  14,  ^  Paris,  un 
brevet  d'importation  de  quinze  ans ,  pour  un  procédé 
propre  à  convertir  le  fer  en  acier.  (  Du  ta  janvi«'.) 

4-  Wl.  Saint-Étienne  {Françoù'Xapier) ,  ttbiicaat 
de  fécule,  rue  de  la  Colombe  ,.n.  4 1  A  Paris ,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine  propre  à 
séparer,  au  mojen  d'un  Umis  mécanique  qu'il  appelle 
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euxàUratau-,  la  fécule  de  pommes  de  terre  de  ton 
parenchyme  ou  marc.  (Du  la  janvier.) 

5.  A  H.  Pigeau  (Nieolas-Eloi),  paiiumeur,  rtie 
Saint-Denta,  n.  134,  à  Paria,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  une  huile  qu'il  nomme  Auile  de 
castor,  propre  à  foire  croître  les  cheveux.  (Du  la 
janvier.  ) 

6.  A  M.  Large  (Bmoâ),  i  Lyon  (RhAne),  un 
brevet  d'invention  Et  de  perfectionnement  de  quinze 
ans,  pour  deux  systèmes  dd  chaudières  propres  aux 
machines  k  vapeur.  (  Du  10  janvier.) 

7.  AH.  AtfÂou/(/'ran£où),  à  Marseille  (Boucbes- 
du-Rhûne),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  scie  qu'il  appelle  sans  fin  ou  rondin.  (  Du  ao 
janvier.  ) 

8.  A  M.  Falatieu  {/oseph),rae  de  Joubert,  n,  96, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  des  perfectionnemens  apportés  à 
la  fiibrication  des  fera  en  barre.  (Du  ao  janvier.) 

9.  A  M.  Rimbert  (  François-Narcisse  ) ,  lampiste- 
mécanicien,  vieux  marché  Saint-Martin,  n.  i5,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
lampe  mécanique.  (  Du  ao  janvier.  ) 

10.  A  M.  7%«r0n(/Avi-i'Mr7v),menuiner-mécani- 
cien ,  k  Lyon  (  RhAne) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  contre  ou  machine  propre  à  ourdir  la 
soie.  (  Du  36  janvi».  ) 

11.  A  M.  S/uap  {^Thomas)y  me  du  Mail,  n.  i,  i 
Paris ,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans ,  pour 
une  machine  qu'il  nomme  mul^eraty  perfactionnee. 
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propre  à  61er  le  coton,  la  laine  et  toute  autre  matière 
li  la  menteuse.  (  Du  a6  janvier.  ) 

13.  A  M.  Côrdier  (^/ean-Marie) ,  mécanicien  à  Bé- 
ziers  (  Hérault  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  une  pompe  à  double  effet.  (  Du  a6  janvier.  ) 

,i3.  A  M.  FouacAe  «îné,  constructeur  de  navires 
au  Havre  (Seine-Inférieure),  un  brevet  d^nvention  de 
dix  ans,  pour  un  système  de  bateaux  bordés  avec  des 
planches  croisées.  (Du  3  Gévriw.) 

i4.  A  M.  Duvoir  {Nicoiat-Grégoire),  mécanicien, 
rué  de  Houssaye,  n.  i  his,  à  Paiû,  un  brève*  d'in- 
vention de  dix  ans,  pour  un  lit  à  extension  de  la  co- 
lonne vertébrale.  (Du  lo  février.) 

i5.  A  MM.  Mariotte  (^Etienne),  cliimiste,  et  Ber- 
thtadt  {Claude-Jean-Baptista- Alexandre),  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  à  Ch&lons-sur-Sa6oe  (Saône- 
et-Loire),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
I4  ,  construction  des  toitures ,  plafonds ,  planchers , 
cloisons ,  et  à  l'épreuve  du.  feu ,  au  moyen  de  fils  mé- 
talliques revêtus,  en  dessus  et  en  dessous^  d'un  enduit 
quelconque.  (Du  10  février.  ) 

16.  AM. /'iRoï(G(Mpan/-AficAe/),ruellleslée,n.  28, 
à  Paris ,  ui\  brevet  d'invention  de  (fuinte  ans ,  pour 
une  compontion  en  carton  imprégnée  de  diversoxides, 
destinée  à  rempbicer  les  cuirs  à  rasoir,  et  qu'il  appelle 
euthègone  ou  bon  aiguiseur.  (  Du  10  février.  ) 

17.  A  M.  Tttlloch  (John),  faubourg  Poissonnière» 
n.  3a,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans , 
pour  une  mécanique  propre  à  scier  le  marbre  et  U 
pierre  et  à  faire  des  rainures,  (  Du  10  février.  ) 
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i8.  AM.  JtfaAi^  fils  (£%ar/«t),  arquebusier  ji  Tours 
(  Indre-et-Loire } ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  fiuil  à  percussion  perfectionné.  (Du  lo  février.) 

19.  A  MM.  Dumont  frères  et  PoUevia,  à  Pont-de- 
Bordà  (  Lot-e^GBronne  ) ,  un  brevet  de  p^^tion- 
nement  de  dix  ans ,  pour  un  appareil  distillatoire 
continu,  ambulaDt,  6xé5uruue  charrette  et  conden- 
sant sans  le  secours  de  l'eau,  (Du  to  février.) 

ao.  A  M.  Liante  Ç^/eannJ'oteph)^  horloger,  rue 
Saint-Honoré ,  n.  a47>  ^  Pins,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  deux  machines  servant  à  procurer 
à  la  combustion  du  gaz  une  lumière  constante  et 
régulière.  (Du  10  février.) 

21.  A  M.  Bamet  {ff^U/iam-Armand-Genet),  rue 
Plumet,  n.  t4j  ^  Paris,  un  brevet  d'importatioD  de 
quinze  ans,  pour  de  nouveaux  procédés  de  fiibrica- 
tion  des  chapetux.  (  Du  i  o.  février.  ) 

aa.  A  M.  Boucarut  [Jeart-Ziouû),  peîntrfr-doreur, 
lue  de  Cléry,  n.  11,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans ,  pour  des  procédés  propres  à  la  confection 
de  panneaux  inaltérables,  à  l'usage  de  la  peinture. 
(Du  10  février.) 

23.  A  H.  Kl^er^Dt^aut  (  Henri) ,  facteur  de  pia- 
nos à  Lyon  (  Rhdne  ) ,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  un  forte-piano 
d'une  nouvelle  constfuction.  (Du  10  février.) 

34.  A  MM.  Julin-Achta-d  et  compagnie,  négocians 
à  Lyon  (Bhàne),  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  bains  porutifs  à 
domicile.  (Du  10 février.) 
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35.  A  M.  Lenoir  (Bamaté'A/itoùu),  quai  de  U 
Mégiiserie,  d.  €6,  à  Paris,  un  brevet  ifinTeDiion  et 
de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  procédéi 
de  production ,  de  conservation  et  de  transport  de  la' 
glace,  et  pour  son  application  ïdiTers  objets  d'utilité. 
(Du  i5  fëTiier.) 

a6.  A  MH.  Mlm  {Edouard)  et  Wanhoatm.  (&r. 
foù),  bbricans  d'aigu  il  leSf  rue  deTÉchiquier,  n.  34, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dis  ans,  pour  une 
scierie  portatÏTe  propre  à  scier  le  marbre  et  la  pierre. 
(Du  iS  février.) 

27.  A  M.  W^ameke  (  Louis  -  George  ) ,  4  Nanc^ 
(Meurtbe),  un  brevet  d'invention  de  dnq  ans,  pour 
un  instrument  de  musique  qu'il  appelle  guitare-hat- 
son.  (  Du  34  Cévrier.  ) 

28.  A  H.  SmOh  {John),  rue  du  Port^Mahon,  n.  3, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  la 
préparation  d'un  extrait  composé  des  parties  sainbres, 
du  roalt  et  du  houblon ,  au  moyen  duquel  il  obtient 
les  diverses  espèces  de  bière.  (  Du  a4  février.) 

a^.  A  M.  Lechartier  {Jean*Prançàù),  professmr 
de  dessin  et  de  mathématiques ,  rue  Crotx-de»-Petits> 
Champs,  hâtel  de  lllnivers,  i  Paris,  nu  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à  la 
KibricaHon  des  clous  d'épingle.  (  Du  a4  février.  ) 

3o.  A  M..'R{mard  (  Frédéric),  couvreur,  me  du 
Jour,  n.  19 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inreniion  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans,  pour  la  fabrication  de 
tuiles  propres  aux  couvertures  des  Utiment.  (Du 
3  mars.) 
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3i.  KM.  Radier  6i»  (Denis),  agîmes  (Ganl),  un 
brevet  d'inveDlion  de  quinze  ans,  pour  des  procédés 
propres  à  donner  toute  espèce  d'ouvi-aison  à  U  soie, 
à  la  laine,  an  coton.  (  Do  3  mars.  ) 

3a.  Afi.  Heurtau&(Sféoaor),trie^ichtr,n.gBit, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
drague  circulaire  avec  ses  accessoires.  (  Du  3  mars.) 

33.  A  MM.  Lemarchand  frères  (  tiaac'AIexandre 
et /«(ui^/WiRçoù-Cûar),  i  Canteleu  (Seine-Infërîeure), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectîonnenient  de  cinq 
ans,  pour  un  séchoir  condensateur  i  air  cliaud.  (Du 
3  mars. } 

34-  KJ&.^Aiguebelte  (Chaiùs-Fixuieois-/os^h), 
rue  de  l'Univernté ,  n.  4*>j  ^  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des 
procédés  propres  k  reproduire  en  lithographie  tous 
les  v^étauz,  feuilles  et  fleurs.  (Du  3  mars.) 

35.  A  M.  Bértaux  (jHexandr^Slane),  rue  Saint- 
Martin  ,  n.  48 1  à  Paris ,  un  brevet  d'invenùon  de  dix 
ans,  pour  des  moyens  de  rendre  les  voitures  inver- 
sables.  (Du  ii  mars.) 

36.  A  fil.  Drottsart  (Charfes^ean),  iogénieur-^né- 
oanicien,  rue  du  Grand-Prieuré,  n.  i6,  à  Paris;  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  quinze 
ans,  pour  un  système  de  navigation  intMenre  qu'il 
appelle  équipage  antheUtiqua,  mu  par  une  machine  à 
vapeur  agissant  sur  des  pointa  fixes.  (Du  17  mars.  ) 

37.  KM.  de  la  MartizUre,  quai  Voltaire,  n.  ai ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importation  de  dix 
ans,  pour  une  mécanique  qu'il  appelle  vat-amont, 
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propre  à  ùàre  remonter  les  bateanx  par  la  force  du 
couranL  (Du  17  mars.) 

38.  A  M.  Levavasseut^Prêcour  (  Charles-Louis) ,  me 
de  Cl^ry,  n.  1 1,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans ,  pour  un  système  de  machines  propres  â 
filer  la  laine  pe^^  (  Du  17  mars.  ) 
-  3g.  A  M.'  Wt^datumn  (  /ean-Pierre),  selliei^car- 
rossier,  me  des  Poulies,  o.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'io- 
vention  de  cinq  ans,  pour  une  espèce  de  calèche  qu'il 
appelle  cateche-w^d^maan.  (  Du  ^5  mars.  ) 

40.  A  M.  Nichoùon  (  John  ) ,  ingénieur,  me  des 
Fossés-Montmartre,  n.  3,  à  Paris,  au  brevet  d'im- 
portation de  quinie  ans,  pour  une  machine  servant 
à  conduire  à  ta  sur&ce  des  babines  ou  broches  les 
rubans  de  colon,  de  fil,  et  à  guider  et  comprimer  ces 
mêmes  rubans  à  ces  sur&ces.  (Du  aS  mars.) 

4i.  A  M.  Sortons  (  Vrbtàn),  bAuquier,  me  de  la 
chaussée  d'Antin ,  n.  33  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'impor- 
tation et  de  perfectionnement  dé  quinze  ans,  pour 
un  système  de  barrages  et  vannes  propres  à  bôliter 
la  navigation.  (  Do  25  mars.  ) 

4a.  A  M.  Charojr  (iVuw^u),  mécanicien,  boulevard 
du  Temple,  n,  8,  à  Paris,  ud  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  mécanisme  qu'il  appelle  \^-guide 
dujîl&ir  ou  rtnvideur  régulier,  s'ada^itant  aux  mull- 
jennys.  (  Du  aS  mars.  ) 

43.  A  M.  Dussurgejr  {Antoine),  docteur  en  méde- 
cine, k  Lyon  (Rhône),  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  la  préparation  d'une  subsunce  qu'il 
appelle  ^a//ate  de  tannin,  propre  i  remplacer  lei astrin- 
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gens  dans  la  teinture  et  autres  aru.  (Du  a  S  mars.) 
44-  A  M.  Levavassatr-Préeour  (CharUs'Louis),  rue 
deCléty,  n.  ii,  â  Paris,  un  brevet  d'imporution  et 
«le  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  systèbie 
de  fabrica^n  des  briques',  tuiles  et  barreaux.  (  Du 
a5  nuirs.  ) 

45.  A  M.  PaUSette  (txms-Laurent  ),  mécanicien, 
rue  Contrescarpe,  n.  a,  à  Paris,  un  bréret  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  une  chaussure  qu'il  appelle  à  se- 
tntlle  Sgno-méta/Hque.  (Du  3i  mars.  ) 

^6.  A  M.  Dugaeyt  {^Camil/e),  négociant  à  Lyon 
(RhAne),  un  brevet  d'importation  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans ,  pour  un  métier  mécanique 
propre  au  tissage  de  toute  espèce  d'étofEBS  de  soie,  de 
laine,  de  coton  et  fil.  (Du  3i  mars.) 

47.  A  MM.  PelUcat  et  Baudot,  négocians,  rue 
Neave-des-Petits-Cbamps ,  n.  a6,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  de  dix  ans,  pour  une  machine  propre 

à  ar^nner  et  bastisser  tes  chapeaux  d'homme.  (  Du  ' 
3i  mar^.  ) 

48.  A  M.  Redmond  {David) ^  rue  NeUve-Saint- 
Augustin,  n.  a8,  ik  Patis,  un  brevet  dlmportation  ei 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  perfec- 
tioanemens  à  là  construction  des  bateaux  et  navires. 
(  Du  3 1  mars.  ) 

49-  A  M.  Hojrau  (  Louit-jilexandrvDûiré),  méca- 
nicien, rue  Paradis-Poissonnière,  n.  3^,  k  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  des  machines 
propres  à  exécuter  rigoureusement  les  surfaces  planes, 
sphériques ,  cylindriques  ou  coniques ,  et  qui  sont 
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applicables  à  la  ^btication  des  gUces ,  des  verres 
d'optique,  au  dressage  et  poliuage  de»  niaiiiirés.  [Du 
3.  .Mrs.)  ■   • 

50.  A  M.  Eaore  (^Ferdmand)^  à  Nantes  (Loire* 
Inférieure) ,  us  brevet  d'iqveutiûit'de  cinq  ans,  pour 
des  rouleaux  de  cylindres  inaltérables  et  d'exécution 
économique,  propres  tant  aux  presses. d|iiiipresnôn 
des  toiles  peintes  et  en  taillç-douce ,  qu'à  l'apprêt  des 
étofies  à  la  calandre  et  aux  cjUndres  à  chaud  et  k 
froid.  (  Du  7  avril.  ) 

5 1.  A  M.  de  longh  (  Maurice  ) ,  n^ociaat,  passage 
des  PeUts-Pères ,  n.  i ,  &  Paris ,  un  brevet  d'impor- 
tation de  quinze  ans,  pour  une  machine  propre  à 
filer  la  laine.  (  Du  7  avril. } 

5a.  A  H.  Cloué  {Jacquet •Chaires) ,  menuisier-mé- 
canicien ^  rue  du  Bac,n.  i33,àParis,  an  brevet  d'in- 
vention et  de  perfeononnement  de  cinq  ans,  pour 
des  perfectionnemens  apportés  aux  presses  lithogra- 
phiques. (  Du  a4  avril.  ) 

53.  A  M.  Decaudin  (  Jean- Géri ) ,  fabricant  de 
franges,  rue  du  faubourg  Sain^Deni^,  s.  3i4i  Ji 
Paris,unbrevetd'inventionde  dix  ans,  pour  une  ma- 
chine propre  à  fabriquer  des  franges.  (  Du  34  avril,  ) 

54-  A  M.  Duméry  {^Louù),  mécanicien,  rue  de 
l'Aiguillerie ,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  moteur  hydraulique  perfectionné. 
(  Du  a4  avril.  ) 

55.  A  madame  veuve  AeR<iti;c-^aùtci//ej  à  Mézières 
(Ardennes] ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  qu'elle  appelle  piuseuse,  propre  à  net- 
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tojer  la  laine  desûnëe  à  la  &ibric«tion  des  draps. 
(  Ou  a4  avril.  ) 

56.  A  H.  Prichût  (/'ùrTv-y/urors),. fabricant  d'aciers 
polis,  rue  des  GraTiltiers,  □.  4^,  à  Parn,  un  braret 
d'invention  et  de  perfectiopnemetrt  de  cinq  ans ,  pour 
la  confection  au  laminoir,  eu  Ger  ou  en  acier,  de 
toutes  les  pièces  connues  dans  la  fabrication  de  l'acter 
poli  sous  le  nom  de  pOcû perlées,  (  Du  a4  &vril.  ) 

57.  A  M.  Fleischiager,  serriirier-mécanicieD ,  fau- 
bourg Monimortce ,  a.  3^ ,  &  Paris ,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  une  machine  en  acier  cou- 
pant ,  propre  à  broyer  les  couleurs  à  sec ,  lorsqu'elles 
sont  en  pierrçs  ou  en  morceaux.  (  Du  b4  avril.  ) 

SS.  A  M.  Mar^arui(Jean-Fraaçoù:.),qmaoûlM€ry 
rue  Saint-Denis,  n.  i55,  àParis«  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  um  machine  propre  à  décou- 
per ,  dans  des  plaques  de  métal ,  des  ccroo»  et  des 
rondelles,  et  Ji  forger  de»  pièces  de  différentes  formes. 
(Du  34  avril.) 

59.  A  M.  F'irton-liaet(Jean~Càarles-Nieo/Ms),  rue 
de  Grenelle -Saint -Honoré,  hdtd  des  Quatre-Fils- 
Aymon ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
macbine  qn'il  appelle  table  awàile,  propre  à  battre 
le  blé  et  autres  grains.  (  Du  34  avril.  ) 

60.  A  M.  DescroiiUies  (  Paul) ,  manu&ctiirier  à 
Rouen  (SeiDe-ln%i«ure),  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  des  appareils  i  cOrabustiDn  d'al- 
awl,  appliqués  au  flambage  de  toute  espèce  de  tis- 
sus de  laioe ,  de  colon ,  etc.  (  Du  38  avril.  ) 

61.  A  H.  Gance/(jtadrw-Jacfuet)f  à  Rouen  (Seine- 
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Inférieure),  un  breret  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  macliine  qu'il  appelle  /otvir  économique  des  laines 
propres  à  îa  fahHoatiùn  des  draps.  (  Du  a8  aTril.  ) 

63.  A.  MM.  Englertk,  Reuhaux  et  Dobbe,  à  Mé- 
zières  (Ardennes),  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
propre  i  fou 

63.  K  H.  i  nt- 

Honoré,  n.  1  de 

quinze  ans  J  re, 

doubler  et  o 

64*  A  M.  -ue 

Neuve-d'Orli  in- 

tion  de  quinze  ans ,  pour  une  épuration  mécanique , 
à  tout  degré  de  finesse  voulu,  des  substances  miné- 
rales et  végéules.  (  Du  5  mai.  ) 

65.  A  M.  Gamier  dit  Roussdin  {Jean)  ,  île  d'Olé- 
rpn  (Charente-Inférieure),  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  un  appareil  dîstillatoire.  (  Dn  5  niai.  ) 

G6.  A  M.  Chaunutte  i^Geiùez-Mcuaice') ^  ingénieur- 
mécanicien  à  Lyon  (Rhône) ,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans ,  pottrdes  encriers  et  écritoires  à  bascule 
et  à  soupape.  (  Du  5  mai.  ) 

67.  A  MM.  CkalmaS  atné  {Jean-/acques-Ettker  ) 
al Barr^  (^JetM'fltarie) ,  khjoji  {Khùne) ,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  voiture  méca- 
nique il  trois  roues  î  que  deux  hommes  font  mouvoir, 
et  pour  l'application  du  mécanisme  de  cette  voiture 
à  toute  espèce  d'usines.  (  Du  5  mai.  ) 

69.  A  M.  Douet'ieune  {/Auguste),  à  Tours  (Indre 
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et  Loire) ,  ud  brevet  d'inTentioD  de  cîoq  aos,  pour 
un  vermicelle  qu'il  appeUe' analeptique ,  au  sagou, 
au  salep,  à  Varrow-root ,  au  tapioca,  au  licben  d'Is- 
lande,  et  an  cacbôu.  (Du  5  mai.  ) 

6g.-  A  M.  €htistofU  (  Isidore  ) ,  fabricant  de  >wu- 
tons ,  ruÊ  du  Temple ,  n.  aa ,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,'  pour  des  boutons  à  facettes 
métalliques.  (Ou  5  mai.) 

70.  A  ÎC  Bivcot  (^Loua-Gabriel),  horloger,  rue 
Bourtibourg,  n.  a4-)  ^  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  un  mouvement  de  pendule  avec 
sonnerie  à  râteau  et  échappement  à  repos.  (Du  5  mai.) 

71.  A  M.  Hayward  {Jos^h) ,  boulevard  Saint- 
Jacques,  n.  4>  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'im- 
portation de  .cinq  ans,  pour  un  appareil  à  vapeur 
propre  à  faire  bouillir  toute  espèce  de  liquides.  (  Du 
5  mai.) 

73.  A  H.  Dt^n  {Jetuh-Pierre),  négociant  «  me  aux 
Fers ,  o.  1 8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinae 
ans ,  pour  un  appareil  de  chauffage  et  d'éclail^ge  par 
le  gai  hydrogène,  qu'il  appelle  cheminée  gavifami- 
vort^  (Du  5  mai.) 

^3.  A  M.  LorUlard  {Michel),  serrurier-mécani- 
cien à  Nuits  (Côte-d'Or),  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  une  machine  propre  à  percer  les 
planches  destinées  à  recevoir  les  bouteilles  vides. 
(Du, 5  mai) 

•j^.  KVL  Andrieu  {Clément-Joseph)^  mécanicien, 
rue  du  Petit -Reposoir ,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour 

AncH.  nu  Dicon*.  ■>■  1816.  33 
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une  macbiniB  dettinée  à  être  inise  en  mouvement  par 
oerUin  gai  eu  reraplacemaDt  de  U  vapeur  d'eau. 
(  Du  5  maL  ) 

^5.  AM.  U6Hck(^/ohnGottliei>),  rue  Neuvç-Saint- 
Auguitin ,  n-  aS,  à  Paris,  un  brevet  d'incitation  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  perfeo- 
tionoemeos  ipéciaus  apportés  à  U  composition  et  à 
la  construction  des  chronomètres.  (Du  5  mai.) 

76.  A  H.  Despiau  fève  {Jean)^  £ibricantà  Bor- 
deaux (Gironde),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  machine  propre  à  nettoyer  la  laine ,  qu'il 
appelle  epprèuur  de  lainet.  ^  Du  la  mai.) 

77.  A  M.  T^ùtier  {Adrien- Jteai)  ^  place  Vendâme, 
n.  ai ,  à  Paris,  un  brevet  d'inventioa  de  cinq  ans , 
pour  une  lampe  qu'il  appelle  kydroOatiquB^k  réter- 
voir  iofêrieur ,  pfopre  à  remplacer  celles  dîtes  a  la 
Carcel,  et  ne  renfermant  aucun  rouage  ou  pièce  mo- 
bile. (Du  ta  mai.) 

78.  A  M.  Tiutonaù>(i^B)i-r«-iViû»/af),àSeaoncfaes 
(Euit-et-Loir),un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  propre  à  couper  le  blé  dans  les 
champs.  (Du  la  mai.) 

79.  A  M.  Pape  {Jean-Henri),  focteur  de  musique, 
rue  des  Bons-Kn&ns,  n.  19,  à  Paris,  un  hrevtA  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  piano  perfec- 
tionné, à  sommier  fendu  et  à  nouvelle  disposition  de 
marteaux.  (Du  la  mai.) 

80.  A  madame  veuve  i{«^ra<u(A^,  rue  Mon tmaruv, 
n.  i54i  À  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  aas, 
pour   la  confection   d'un   bonbon   pectoral,  qu'elle 
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appellij  pâte  pectorale    balsamique.    (  Dn    19    mai.  ) 

81.  h.l&..  Norbert Ril&eux ,  mécantnen ,  rue  Louis- 
le-Grand,  n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  un  moyen  d'obtenir  immédiatement  le 
gaz  hydrogène  carboné  aune  pression  plus  on  moins 
grandev(^Dii  19  mai.] 

82.  A  M.  Perot  {Jean- Baptiste),  serrurier,  rue 
Maubiiée,  n,  5 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfection nenent  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  et 
compositions,  servant  à  marquer  les  points  des  jeux 
de  cartes,  dominos,  etc.  (Du  19  mai.) 

83.  A  M.  Guigo  (Charles),  mécanicien  à  Lyon 
(Rhdne),  un  brevet  d'invention  et  de  periectionne- 
ment  de  dix  ans,  pour  un  métier  mécanique,  i  deux 
étages,  avec  régulateur  à  vis  sans  fin,  (Du  19  mai.) 

84.  A  MM.  Daaliê  (  Pierre -Marie)  et  Cordier 
(  LotaS'Jos^k),  rue  Neuve*Saint-Augu9tin,  n.  36,  k 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  propre  à  préparer  les  laine»,  las  soiei,  etc. 
(Du  19  «ai.) 

85.  A  M.  Tremblât  Lacroix  (  Paul),  rue  de  l'Oliest, 
n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
iim  machioe  destinée  à  oompoMT  des  pages  de  carac- 
tères d'imprimerie,  et  qu'il  appelle  compositeur  ty- 
pographique. (Du  a  juin.) 

86.  A  M.  Burle{/ean- Joseph),  bijoutier,  Palais- 
Royal,  galerie  vitrée,  n.  2i5,à  Paris,  un  brevet  d'ia- 
vention  de  cinq  ans,  pour  une  composition  do  pla- 
tine. (Du  a  juin.) 

87.  A  M.  Langhis  (  Théodore),  fabiicanl  d'encre  1 
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me  lie  la  Verrerie,  n.  83,  à  Paris,  un  brevet  d'iir* 
vention  de  cinq  ans,  pour  un  robinet  pouvant  s'a- 
dapter à  toute  machine  contenant  du  gaz  ou  flmde 
quelconque.  (  Du  a  juin.  ) 

88.  A  H.  Tespaz  (^Pierre)  y  tourneur  en  cuirre, 
rue  des  Filles-Saînt-Thomas ,  n.  a ,  à  Paris ,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  un  appareil  qu'il  appelle  fianivore,  vapo- 
risateur, condensateur,  propre  à  condenser  la  vipeur 
produite  par  la  combustion  du  gaz,  de  l'huile,  etc. 
(Du  3  juin.) 

89.  A.  M.  Pehr,  à  Vic-Desfos  (  Arrive) ,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  la  construction  de  rases 
clos  portatifs,  propres  k  la  fabrication  du  diarbon 
T^étal ,  minéral  et  animal.  (  Du  a  juin.  ) 

90.  AM.  ^aAer(C«iir^^(MN/), petite  rue  Sainte 
Roch,  n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  voituTe  portant  avec  elle  sa  route  en 
fer,  qu'il  appelle  locomotive  universelle.  (Du  a  juin.) 

91.  AM.  CArût^  fils(<<ntoùi«);  fabricant  de  bou- 
tons, rue  des  Enfàns-Rouges,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention^  d'importation  et  de  perfisetionnement  de 
cinq  «ni,  pour  la  &bric«iîon  de  boutons  en  écaille 
et^en  corne  fondue,  imitant  ceux  de  soie,  de  toutes 
couleurs ,  nuances,  formes  et  dimensions,  avec  incrus- 
tation de  la  queue  de  paillettes  d'argent  et  d'or. 
(  Du  3  juin.) 

93.  A  M.  Rocher  (^  Jean) ,  directeur  de  la  Compa- 
gnie du  gaz  portatif,  rue  Montaigne,  n.  i4t  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  roue 
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Krrant  à  r^ulaiiser  l'éninnon  du  gaz  comprimé. 
(  Du  a  juin,  ) 

93.  A  M.  MaUlard-DumeOe  (Julet-Frédérù:),  capi- 
taine eu  retraite,  rue  de  la  Buclierie,  n.  i8,  à  Paris, 
un  brevet  d'iovenuon  de  dix  ans,  pour  nn  appareil 
diatillatoire  cylindrique  propre  à  lu  fabrication  des 
liqueurs,  d'après  les  procédés  usités  aux  Antilles.  (Du 
a  juin.  ) 

94.  A  M.  Ravier  {Philibert),  rue  du  Faubourg- 
du-Temple,  n.  Sa,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
ftctionnement  de  dix  ans,  pour  une  composition 
qu'il  appelle  eafi  des  dames.  (Du  a  juin.) 

95.  A  M.  Fisher  i^John-Dtx),  rue  Neuve-Saint-Au- 
gustin ,  n.  a8 ,  un  brevet  d'invention ,  d'importation 
et  de  perfecàonnenient  de  quinze  ans,  pour  des  per- 
fectionriemens  spéciaux  dans  les  mécaniques  propres 
k  ^rder,  à  préparer  et  à  fi]^  la  laine  ou  toutes  autres 
matières  filamenteuses,  et  notamment  à  produire  dans 
le  cardage  des  laines  un  ruban  et  des  prépantions 
continues,  au  lieu  de  loquettes.  (Du  9  juin.) 

96.  A  M.  Q^pojr  {Mari^JosepK^,  à  Nevers  (Nièvre), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  pressoir 
à  vin,  à  double  levier  et  à  danaïde.  (Db  9  juin. ) 

97.  A  M.  Kinkelin  (^Paui-Émiie),  me  de  Corneille, 
n,  5 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  moyen  de  fixer  les  bateaux  qui  naviguent  sur  les 
fienves  et  rivières ,  et  qu'il  appelle  ancrage  instantané, 
(Du  9  juin.) 

98.  A  M.  DtUertre  {Abel),  rue  du  Faubourg- Pois- 
sonnière, n.  19,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
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quinze  ans,  pour  un  nouvel  instrument  à  l'usage  de 
h  vue.  (Du  i6  juin.) 

99,  A  M.  le  coint»de  Bufuo^  {George),  et  M.  Bern- 
hardt  {JUaximilien-Jestpk),  rue  Neuve-Sunt- Augus- 
tin ,  n.  38 ,  à  Paru ,  un  brevet  d'inTention  et  d'impor- 
tation de  dix  anB,>pour  un  procédé  propre  à  r^é- 
tiéier  ou  reproduire  un  cuir  £ictice,  ou  substance 
remplaçant  le  cuir  de  peau  animale.  (Du  16  juin.) 

100.  A  madame  la  baronne  de  Gavedell-Geanny, 
rue  Trudon,  chaussée  d'Antin,  n.  a,  à  Paris,  un  breret 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans , 
pour  une  machine  propre.à  la  bbrication  des  tuiles, 
briques  et  carreaux.  (Du  iSinin.) 

10t.  A  M.  fîuRfer  (Pf^r/^),  rue  des  Marais,  0.27, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention'  de  cinq  ans ,  pour  une 
machine  propre  à  tabriquet'  des  peignes  d'ader,  ser- 
vant à  tisser  tontes  sortes  d'étoffe*.  (  Du  16  join.  y 
■■■  io>.  A  H.  Bukton  {^Jean-Bapti^B')^  à  CltgnaDconrt 
près  liontmartre  ^Setne),  on  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  un  prooédé  de  blanchiment,  sèchement 
et  repassage  de  toute  espèce  de  liage  [sr  le  moyen  de 
la  vapeur.  (Du  i6juin.) 

io3.  A  M.  Leboujvr  de  Sainii-Gervais  {Bernard), 
rue  Novre-Dame-de^-Victoires ,  n.  16,  un  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans ,  pour  un  appareil  mécanique ,  qu'il 
appelle -)w^j]^e,  propre  à  remplacer,  dans  les  jardins 
publics,  le  jeu  des  montagnes  russes.  (Du  i€juin.} 

104.  A  M.  Antkaume  {Ckar/es-Pomp^),k  Rouen 
(Seine-lntérieure),  un  hjrevel  d'invention  et  de  per- 
fectionnement ihe  cinq  ans,  ponritn  raoyeit  ilf  coudre 
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mécanîqiMment  les  éjasùques  dm  brelelles,  en  tissu 
de  coton  «t  autres.  (  Du  a3  juin.  ) 

io5.  A Î/L  Brugjuère { Henri),  iîiimes{GaTii),  an 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  perfection- 
ncmens  apportas  à  l'appareil  distillatoire  du  sieur  De- 
rouu:  (Du  aS  juin.) 

106.  A  M.  Datte  (  Pùrn>  ) ,  à  Condom  (  Gers  ) ,  un 
brevet  d'ÎDTention  de  cinq  ans,  pour  une  machine  à 
moudre  les  grain».  (  Du  a3  juin.  ) 

107.  KVLFital{Piarrt),  au  Palais-Royal ,  galerie 
vitrée,  n.  2^4,  à  Paris,  un  brevet  d'iavcntion  de  cinq 
ans,  pour  un  uioyan. d'apprendre  à  écrire  en  peu  de 
lenipt.  (  Du  a3  jvîn.  ) 

108.  A  n.  Lfiomond  {Jnta&k-I^àis)^  febricant 
de  cheminées,  rueCoquenard,u.  36,  à  Paris,  un  bre- 
vtt  d'invenboB  et  de  perfectoonoetuent  de  quinze  ans, 
pour'  un  proecdéde  fabrioatioo  de  pierres  de  tailiti, 
feciices  imitant  le  marbre,  et  d'ornemeas  d'arthi««v 
tura  ds.  mfale  aaatière. .  (  Du  a3  juin. } 

..109.  A  Dfi..  Poola{Mot£i)j  rue  du  Mardié-Saint* 
I|orKftVl,.nk  II ,  à  Paris,  un  brevet  ^l'inventioir  da. 
quinze  ans,  pour  un  procédé  propre  à  tanner.  les{ 
peain ,  en  eaiploifaDt  la  pression  de  l'air  atmosphé- 
rique. (  Du  ai  juin.  )~      ' 

■  La  A  M.  Hayward  {Jo$^h),  ru«  Saint-Martin, 
n.  67,  à  Paris,  un  brevet  d'ioveiMion  de  cinq  ans, 
pour  des  perfectionneroens  dans  la  construction  d'un 
appamil  et  d'une  nouvelle  méthode  de  Ëltrer  et  cla- 
rifier le»  sârops,  et  les  préparer  au  raffinage.  (  Du  a3 
juin.) 


3,a,l,;t!dbïG00gIf 


520  IHDUaTKlB    HATIOM l.t.1. 

III.  A  M.  Fessart  {^Edouard),  quai  de  b  Mégii- 
série,  n.  56,  à  Paris,  un  brevet  d'inrendoD  de  iâx. 
ans,  pour  un  outil  propre  à  nettoyer  les  boutdlles. 
(Du  3o  juin.) 

lia.  K'!A.Sifttil{John),rwAn  Helder,  n.  i3,i 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans,  pour  une  s^rie  de  maclùnes 
propres  à  préparer  et  à  filer  le  Un,  le  chanvre,  et 
toute  autre  matière  filamenteuse.  (Du  3o  juin.) 

ii3.  A  M.  Baron  (Jean-Laureat) y  rue  Mondovï, 
k  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  des  procédés  de  construction 
d'un  four  destiné  à  cuire  le  pain  et  autres  snbsUnces 
ou  matières.  (  Du  j  4  juillet.  ) 

ii4.  A  M.  f/;^r4(TA«MAin;),i  Montpdlier(  Hé- 
rault), un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  poar  un 
procédé  propre  i  tirer  b  soie  des  cocons  et  à  la  filer. 
(Du  i4  juillet.) 

iiS.AH.  £^pefo«(/tfan-Jlfarw),  rueBfontmartre, 
n.  i6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  pftte  propre  à  détmire  les  pui^ises.  (  Du  t4 
juillet.) 

ii6.  AM.  Chaum^u{^Geius$-Maurice),  rue  Porte- 
Foin  ,  n.  6 ,  i  Paris ,  un  brevet  d'invention ,  d'impor- 
tation et  de  perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  un 
nouveau  jeu  de  cartes.  (  Du  i4  juillet.  ) 

iiy.  A  MM.  Dillemann  (Christophe),  Martin  et 
Raàihardt  (Jean-Michel),  i  Strasbourg  (Ba^Rhin), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  un  mouvement  de  bobine  horizontale  « 
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pression  verUcale ,  propre  à  la  filature  dn  coton.  (  Du 
i4  juillet.) 

ii8.  AH.  Ckareau  {Piem-Chariés) ,  fàuboui^  du 
Temple,  n.  i8 ,  jt  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  billard  k 
blouses  nouvelles.  ( Du  ai  juillet.) 

119.  A  M.  Favreau  {EdotA'Nicolas),  à  Gentill; 
pi'ès  Paris,  un  brevet  d'i a veniion  de  quinze  ans,  pour 
un  moteur  hydraulique  propre  à  l'exploitation  des 
usines,  des  filatures  de  coton  et  autres  bbiiques. 
(Du  ai  juillet.) 

ISO.  A  M.  Guil/aams  (  f^ùOor-Emmanuel),  rue  de  - 
Crntsol,  n.  i3,  i  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  des  perfeotioniiem$as  apportés  à  la 
broie  mécanique  des  sieurs  La/orett,  Benyer  fils  et 
Compagnie.  (Du  ai  juillet.) 

131.  A  M.  NichoUon  (^Jokn) ,  rue  d'Artois,  n.  16, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  p^ectionne* 
ment  de  quinze  ans,  pour  des  appareils  propres  & 
renfermer  et  i.  traoqmrter  le  gaz  bydrt^ène.  (Da 
ai  juillet.) 

133.  A  M.  Poole  {Moses),  rue  du  Marché-Saint- 
Honoré,  n.  11,  à  P^is,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  un  alliage  tmïlant  l'or.  (Du  31 
juillet.) 

ia3.  Au  même,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans ,  pour  un  procédé  propre  à  orner  et  décorer 
en  relief  toutes  soites  d'objets  en  métal.  (Du  ai 
juillet.  ) 

ia4.  A  M.  TruffatU  (Louù-Hemi),  rue  Saint-La» 
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zare,  n.  7} ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  une  écntoîre  mé- 
cmique  fonrnisMnt  de  l'encre  HHiionrs  liquide,  et 
qu'on  fait  disparaître  k  volonlé ,  de  manière  qu'elle 
ne  puisse  se  répandre.  (  Du  ai  juillet.  ) 

mS.  A.  MM.  Bélanger  pèn en  6\Sf  à  ltoueD(Seine- 
bifMeure) ,  un  brevet  «l'înveniioR  de  dix  ans,  pour 
un  cylindre  ilébourreur  affapté  aux  carderies  de  co- 
ton, (Du  31  juillet.) 

laS.  A  MAL  Arnaud  {Joseph),  Potu-nûr  (Jeaii~ 
Baptiste  ) ,  et  ^estermann  frères  (  Joseph  et  James  ) , 
rue  NeuTe-S»îiit~AkguAtin  ,  nvaâ,  à  Paris,  unbre- 
««t  d'importation  et  de  perfection  neioent  de  tfix  ans , 
pour  un  système  de  machines  pro|»res  à  ouvrer ,  pei- 
gner, prépEH«Tel  filer  en  tome  longueur  de  fibres,  la 
laine,  le  lin,  le  chanvre  et  autres  matières  filamen- 
teuses. (  Dh  «8  juillet.) 

1 27.  A  M.  foaton {fean'Saptiste),  k  Roaën  (Seibe- 
Infinienre  ) ,  nn  brevet  dlnvention  de  dix  ans ,  pour 
frii'appareil'pr4^rè'à<  d^gratsder  et  ii  hver  teH  laines 
destinées  à  la  fabrication  des  draps.  (Du  aSjuilleil) 

ia8.  A  M.  Mereier  (^Nieolas'Ambroise) ,  à  Lùu- 
viers  (Eure],  un-  brevet  d'invention  de  cim]  ans, 
pour  nn  cône  à  vis  et  sans  fin  ,  propre  à  remplacer 
l'ouvrier  dans  la  conduite  du  chariot  des  filatures 
nrécaniques.  (Du  38  juillet.) 

lag.  A  M.  Ganahl  {Joseph),  rne  Saint-Lazare, 
n.  73,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  qoimee 
ans,  pour  une  machine  à  vapeur  rotative,  susceptible 
■  diverses  applications,  sort  romme  mo- 
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teur,  soit  pour  remplacer  les  pompes  on  les  roues 
liydrauliques.  (Du  38  juillet.) 

i3q.  a  m.  Thùeltoa  {Charles- Alfred)^  rue  du 
Marché-SainL-Honoré,  n.  ii,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  de  dix  ans ,  pour  un  procédé  propre  à 
&ire  mouvoir  les  voitures  à  l'aide  de  la  vapeur.  (  Du 
4  aofti.  ) 

i3i.  Ai/LBertium/t{Beaoâ-Léonard),  rue  Mou- 
torgueil,  n.  5i,  à  Paris,  uo  brevet  4'iaveDtion  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  tuiles  à  re- 
bord et  à  rainure ,  et  pour  des  dalles  eD  terre  cuite , 
pÀpres  à  remplacer  les.  plombs  servant  de  gouuièies. 
(  On  4  août.  1 

.i3a.  A  M.  PeUecat  (Henri),  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs ,  u.  a6 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de 
(]uiiizeans,  pour  un  métier  à  tisser  mécaniquement 
toute  espèce  d'étofîes.  (  Du  4  août.  ) 

i33.  &.  M. Kiaie/in{Paul.£imU),  me  CoraeMe y 
n.  5 ,  ù  Paris ,  un  brevet  d'invention  tle  quinse  ans , 
pour  un  système  de  navigation  iq^ricaire  sur  un  an- 
crage continu.  (  Du  4  août.  ) 

i34.,  A  M"*  GuersarU  {Marie- Paulina),  à  Cten 
(  Calvados },  un  brevet  d'in'vention  de  cinq  ans,  pour 
un  procédé  propre  à  &briquer  le  picot,  simultané- 
ment avec  le  corys  même,  de  la  dentelle.  (Du  11  aoftt,} 
■  i35.  A  M.  Bail(x  {Michel),  rue,  de  Richelieu, 
n.  83,  à  Paru,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cioq  an;.,  pour  un  procédé  à  l'aide 
duquel  toute  personne  peut  se  prendre  la  mesure 
d'un  habit,  d'un  pantalon,  etc.  (Du  11  août.  ) 
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i36.  A  M.  ManieUr  (Nkolat-Hégésippe),  raedeU 
Cbaïus^e-d'AotiD ,  n.  ï8  ,  un  brevet  d'importadon  de 
quinze aps,  pour  la  préparation  d'une  aabstanoe  qu'il 
appelle  vaxénu,  propre  k  la  confection  <des  bougie** 
(  Du  1 1  aoAt.  ] 

li-j.  A  M.  Fichet  {f^Ktor-Mathiat)  ^  cour  des 
Cbches,  n.  41  >  buboui^  Saint-Honoré ,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention, et  de  perfectioanement  de  <»nq 
ans ,  pour  une  machine  propre  à  nettoyer  les  gvains. 
(  Du  1 1  août  ) 

i38.  A  M.  Drouin  {/ean-Baptitte) ,  à  Amiens 
(Somme),  un  brevet  d'invention  de  quinze  an^, 
pour  un  procédé  de  teinture  rouge  solide,  qni  s'ap- 
plique à  l'impression  de  toute  espèce  de  tissus  de 
coton,  et  pour  le  perfectionnement  de  la  laque  de 
garance.  (  Du  19  août.  ) 

1 3g.  A  M.  Lacarrièrv  (  François  ) ,  rue  Neuve-Sain^ 
Laurent,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dnq  ans,  pour  an  régulateur  propre  k  régler  l'émis- 
sion du  gaz.  (Du  igaoAt.) 

i4o-  A  M.  le  vicomte  de  Barns  •  Dumolard ,  à 
Valence  (Drftme),  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau  système  de  ponts  à  grande 
portée.  (  Du  ^5  aoAt.  ) 

t4i.  A  M.  Lftomond  {jimabl^Ificolas)  rue  Cç- 
quenard ,  n,  36 ,  à  Paris ,  un  brevet  d^nvention  et  de 
perfecdonnetnent  de  dix  ans ,  pour  des  cheminées 
qu'il  appeïie parùiefinei ,  préservant  les  appartemraii 
<*e  la  fumée.  (Du  a  septembre.  ) 

143.  A  MM.  Âmpach  et  Valentin,  à  Metz  (Ho- 
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selle  ) ,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans ,  pour 
un  moulin  à  huile.  (  Du  g  septembre.  ) 

143.  A  MM.  IVapier  {Charles)  et  ^ohweau  (  An- 
toiru-Remi),  rue  de  ta  Paix,  n.  6,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  poQr  un  système  de 
barrage  écluse  flottant,  propre  k  la  navigation  des 
'  rivières  et  canaux.  (  Du  9  septembre.  ) 

i44-  A  M.  Bu/hoir  (  George)  ,  k  Lyon  (Rhône)  , 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des 
galoches  d'un  nouveau  genre.  (Du 9  septembre.  ] 

14s.  A  M.  Col/ter  (John),  rue  Ri  cher,  n.  a4t  * 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans ,  pour  un  métier  à  tisser  mécanique, 
à  manivelle  intermittente,  et  à  simple  ou  double  fouet 
de-  navette.  (  Du  9  septembre.  ) 

146.  A  M.  LorUlard^Mkhet),  à  Nuits  (CÔte-d'Or), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  ma- 
chine propre  k  préparer  le  Hn  et  le  chanvre  non  rouis. 
(  Du  9  septembre. } 

147-  A  M.  Knpwles  {John),  me  du  Petit-Reposoir, 
D.  6,  à  Paris,  UB  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  système  de  construction  de  mits  de  vaisseaux  de 
ligne,  frégates  et  bâtimens  de  commerce  de  première 
classe.  (  Du  9  septembre.  ) 

i^.  A  madame  Hu«,  née  Zoiler,  rue  des  Grands- 
Augustins,  n.  a8,  k  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  nn  procédé  propre  k  confectionner  des 
)>agueties  prêtes  à  recevoir  l'or,  et  destinées  à  f  enca- 
drement des  tableaux,  estampes,  ainsi  qu'aux  décors 
intérieurs  d'appartement.  (Du  16  septembre.) 
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i4g-  A  M.  Lenoble  (^/ean),  rue  Guénégaud,  n.  7, 
à  Paris,  un  brevet  d'inTenûon  et  d'imporutioD  de 
cinq  ans,  pour  an  nouveau  moyen  de  peigner  la  laine 
par  mécanique.  (Du  l6  septembre.) 

i5o.  A  M.  Vallée  {Severiti),  rue  Saint-Denis,  n.  3i(, 
k  Paris,  UD  brevet  d'invention  et  de  perfecLÎonnenient 
de  dix  ans,  pour  la  ^bricalioD  du  fil  de  coton  à 
coudre, qu'il  i^^We coton-cordonn^.  (Du  16  sept.) 

1 5 1 .  Ktll.de  Coninck  (  Louû'CharFes),  rue  Coque- 
nard,n.  21,  à  Paris,  un  brevet  d'imporu Don  de  quinze 
ans,  pour  un  procédé  servant  à  chauffer  la  vapeur  de 
manière  à  la  porter  sans  pression  à  an  degré  d'éléva- 
tion plus  ou  moins  considérable,  et  pour  appliquer 
cette  vapeur,  soit  comme  calorique,  soit  comme  mo- 
teur. (  Du  16  septembre.  ) 

i5a.  A  M.  VEvêque  (^Désiré),  à  Alençon  (Orne), 
im  brevet  d'invention  de  rinq  ans,  pour  un  amorçoïr 
à  l'usage  du  fusil  i  piston,  système  Prélat.  (Du  sa 
septembre. } 

i53.  A  MM.  Motion  (Victor)  et  Guiot  {Jean- 
C/aade),  rue  du  Faubourg  Saint-Antoine,  n.  i5,  an 
brevet  d'invention  et  de  perfïectïonnement  de  cinq 
ans,  pour  la  fabrication  de  bâtons  couverts  ea  doublé 
d'or,  d'argent,  cuivre  rouge,  zinc  et  étala  uni  et  dé- 
coré. (  Du  ag  septembre.  ) 

154.  A  M.  Stock  [Samttel),  rue  Saint-Lazare,  n.  73, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  des  procédés  propres  à  impri- 
mer ou  à  peindre  des  deux  côtés  la  surface  des  tissus 
des  étoffes  en  (il,  soie,  laine  ou  coton,  et  générale- 
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ment  toutes  les  matières  qui  en  sont  susceptibles. 
(  Du  6  octobre. } 

i55.  A  M.  Nichols  {Jean-Baptiste-Philippe)^  rue 
Saînt-Nicolas<d'Antin ,  xt.  17,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
Tention  de  dix  ans,  pour  un  appareil  propre  à  rafisî- 
chir  la  bière.  (  Du  6  octobre.) 

i56.  A  M.  Debezis  i^Pierre-Jacques) ,  rue  de*  Jeîi- 
neurs,  n>  19^  à  Paris,  un  brevet  d'inTenlion  de  dis 
ans,  pour  un  appareil  de  distillerie  propre  à  extraire, 
à  chaud  et  à  froid,  les  parfums  des  ^eors  et  «Mires 
substance.  (  Du  6  octobre.  ) 

157.  A  M.  Franc  {Samson) ,  rue  Neuve-Sainte-Eli- 
sabeth, n.  a,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  espèce  de 
cirage  qu'il  appelle  iuisant  de  Cordova.  (  Du  30  oc- 
tobre. ) 

1 58.  A  MM.  Lenwine  et  Meurice,  rue  Bicher,  n.  1 7, 
i  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
une  machine  à  broyer  les  couleurs.  (  Du  ao  octobre.) 

159.  A  RIM.  AUuaud  frères,  à  Limoges  (flauHr 
Vienne),  un  brevet  d'invenlion  de  ^x  ans,  pour  un 
procédé  de  broiement  instantané  et  continu  à  l'eau, 
qui  opère  la  réduction  en  poudr?,  impalpable,  et  la 
conversion  en  pâte  ou  émail ,  des  substances  sili- 
ceuses, terreuses  et  autres  oxides  métalliques.  (Du  ao 
octobre.  ) 

1 60.  A  M.  Jofy  (  René-Marie  ) ,  rue  Saint-Jacques , 
n.  383 ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
chaussure  imperméable.  (Du  ao  octobre.) 

161.  A  M.  Lebourlier[^ François-Pierre) y  ru^Phé- 
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lipeauz,  n.  37,  à  Paris,  un  brevet  d'inrention  de  cinq 
aos,  pour  un  moyen  de  dépouiller  le  poivre  noir  de 
son  éoOTce  et  de  le  blanchir.  (  Du  ao  octobre.  ) 

i6-À.  A  M.  Labordt  {^^on) ,  rue  Saint-Joseph,  n.  3, 
à  Paris,  un  brevet  d'îinportauoi)  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  un  appareil  mécanique  propre 
à  évaporer,  à  concentrer,  à  épaissir  et  à  clarifier  les 
liquides  ou  toutes  subsunces  liquéfiées.  (  Du  vj  oc- 
tobre. ) 

i63.  XilL.Bértche{Cha]-U$-Edouard-Mardochée)^ 
rue  d'Antin,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'importation, 
d'addition  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans, 
pour  un  nouveau  système  de  bateaux  et  de  navires  à 
vapeur,  construits  plus  l^rement  que  par  la  mé- 
thode ordinaire.  (Du  37  octobre.) 

164.  A  M.  Gensoul  {Alexù-Brmto)y  à  Bagnols 
(  Gard  ) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
moyen  propre  au  chaufbge  des  bassines  à  filer  les 
cocons,  avec  économie  de  combustible.  (  Du  97  oc- 
tobre.) 

i65.  K'miLBirard{Simon)eiWUkinsoft{Jama), 
rue  du  Helder,  n.  i3,  à  Paris,  un  brevet- d'importa- 
tion et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  une 
bobine  et  son  chariot  propres  à  filer,  étirçr  et  retordre 
le  fil  de  soie,  de  lin,  de  chanvre,  de  laine,  de  coton, 
et  de  toutes  autres  matières  filamenteuses.  (Du  37 
octobre.  ) 

166.  Â  M.  Amut  {Pierre)  y  k  Hochefort  (Cbarenie- 
Inférîeure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  cheminée  économique  préservant  de  la  fumée  et 
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pour  une  machine  propre  à  la  ramoner.  (  Du  ^y  oc- 
tobre. ) 

167.  K  M.  Rttiaux  {Adolphe),  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  de  perfectiounement  de  cinq  ans,  ponr  une 
navette  de  tisserand,  où  ta  canette  éprouve  un  moa- 
▼ement  rétrograde  de  rotation  qui  ft  fait  sentir  pré- 
cisémeut  à  la  fin  de  chaque  lancée,  et  qui  bit  remonter 
sur  la  canette  la  portion  de  la  trame  qui  s'était  dé- 
vidée de  trop.  (Du  27  octobre.) 

168.  AM./)a(«nn«(£oaû-A9nu>i^u«),rueduBac, 
n.  35,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  des  bandes  mobiles 
de  billard.  (Dn  27  octobre.) 

169.  A  M.  Nicholson  {John),  à  Lille  (Nord),  un 
brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour  un  nouveau 
moyen  perfectionné  propre  à  donner  dans  les  ma- 
chines de  préparation ,  et  dans  celles  dont  l'objet  est 
de  filer  et  de  retordre  les  matières  fibreuses ,  le  mou- 
vement nécessaire  aux  bobines,  tubes  et  autres  instru- 
mens  servant  à  rouler  le  ruban  et  le  fil.  (  Du  3  nov.  ) 

170.  A  M.  Gidjr-Cazalat  {Antoine),  à  Perpignan 
(Pyrénées-Orientales),  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  &sil  à  percussion  avec  sa  cartouche. 
(Du  3  novembre.} 

171.  A. M.  fValk^{Joha),T\xsi\t  Richelieu,  n.  38, 
il  Paris,  un  brevet  d'invention  dequinzeans,pourla 
fabrication  de  bretelles,  ceintures  et  jarretières  élas- 
tiques, dont  les  ressorts  sont  couverts  en  tissu  double. 
(Du  3  novembre.  ) 

■    17a.  AM.  Dietz  {Jean-Chrétien) y  rueOhanieietne, 
A*4:u.  DU  Uicour.  db  1816.  34 
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n,  36,  à  Paris,  un  brevet  d'invenùon  de  cinq  ana, 
pour  une  machine  i  vapeur  el  uue  pompe  à  eau ,  l'une 
et  l'autre  k  piston  méiallique  et  élastique,  propres  à 
remplacer  les  chevaux  dans  toutes  les  circonstance»,  et 
jk  servir  de  moteuraux  vaisseaux  et  bateaux  reuoDtant 
les  canaux,  Heures  et  rivières,  et  susceptibles  d'être 
appliquées  au  dessèchement  des  marais.  (  Du  3  nov.  ) 

1^3.  AM.  ff^erdet,  rueDauphine,  n.  3i,  «Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfecùonnemeot  de  cinq 
ans,  pour  une  méthode  servant  à  faire  écrire  droit 
sans  être  tracé.  (Du  lo  novembre.) 

174-  AH.  BaUendier,  rue  de  Bussy,  n.  i5,AParis, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  Noe  niaJIc 
en  cuir  à  soufBet,  avec  serrure  à  pompe ,  à  cuvette  ou 
sans  cuvette.  (  Du  lo  novembre.) 

1^5.  A  M.  Berolla  {ji/ois-Ferdinafid)^  rue  Saint- 
Martin,  n.  109,  â  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  nouveau  système  de  pendule,  ou 
balancier,  consisuni  en  une  figure  sur  une  escai^>o- 
lette,  marchant  en  avant  et  en  arrière,  au  lieu  de 
gauche  à  droite.  (Du  10  novembre.) 

176.  A  MM.  Bart  (Jean -Antoine)  et  Dorléaiu 
[Edme),  quai  des  Orfèvres,  n.  38,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  une  mécanique  propre 
à  perfectionner  la  fabrication  des  verres  d' optique. 
(Du  10  novembre.) 

177.  Xl/l.  Lei/on{Jacques-PhiGppe)fii\enaJiiei 
(Seine-et-Oise),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  carabine  tournante  à  quatre  coups,  ne  por- 
tant qu'un  seul  canon ,  et  pouvant  à  volonté  sesvir 
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de  fMÎl,  en  adaptant  un  canon  à  l'emplacement  de 
celui  de  la  carabine.  (Du  lo  novembre. ) 

178.  A  MIL  Zuber  (/Mn)et  compagnie,  ruedea 
le&nearSTn.  8,à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ana,  pom-  un  mo^nm  de  substituer  au  mode  actuel 
d'impresMOD  de  pépiera  la  main, celui  d'impreuion- 
au  roulean  gravé  en  creux  et  en  relief.  (Dn  10  nov.) 

179.  A  M.  Godait  (^Jaan  •  Bt^itiste) ,  à  Amieni 
(Somme),  un  brevM  d'inveotion  de  quime  am,  pour 
une  ms<Jime  propre  i  peiner  la  laine  et  autres  ma- 
tières. (Du  10  novembre.) 

180.  A  U.  Néa/t  {Juta),  rue  GrAnge-Batelière, 
n.  7,  i  P^ris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfeo- 
tionnement  de  d&q  ans,  pour  une  machine  à  vapeur 
k  double  pression.  (Du  10  novembre.  ) 

i^t.  KtIL  Fridirk  fi\a{Charlet)^  k  la  GuUtotière 
(  Rhône  ) ,  un  brevet  d'inventioD  de  quinze  ans ,  pour 
un  métier  propre  à  la  fabricsttion  des  6lets  k  maille* 
carrées  et  Sxas.  (  Du  10  novembre.  ) 

i%ii.  KmH.  Galx-Cazaita  [Jnteine),  et  Dizain,  k 
Perpigoan  (Pyrénées-Orientales),  un  br^et d'inven- 
tion de  dÎK  ans,  pour  un  moteur  agissant  sansnia- 
ckines,  pouvant  remplacer  la  vapeur  dans  lesbiti- 
mens  de  commerce,  et  pour  sou  application  k  un 
brûlot  insubmersible  sous-marin.  (Du  10  novembre.) 

i83.  A  ItL  Cmuôt,  boulevard  Montmartre,  n.  10, 
à  Paris^  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionoemeni 
de  cÉEtq  ans,  pour  des  perfeclîonnemeiu  qu'il  a  ap- 
portés aux  fusils  à  piston  et  k  bascule ,  dita  à  /a  Paufy. 
(  Du  10  novembre.  ) 
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184.  A  M.  Fromont  {J/ex.-Joitph),  rue  Mutche^ 
n.  2a,  i  Paris,  un  brevet  d'inventioD ,  de  perflec- 
tionnenient  et  d'importaùoti  de  dix  ans,  pour  un 
mastic  composé,  propre  à  recevoir  l'impressioo  de 
tous  les  sujets,  tableaux  â  l'buile  ou  à  la  détrempe, 
sur  la  toile,  le  papier,  le  bois,  les  métaux  et  la  pierre, 
ainsi  que  pour  de  nouveaux  procédés  servaot,  les 
uns.,  à  l'impression  du  papier  sur  planches  gravées, 
et  les  autres,  à  dorer  et  à  attenter  sans  mercure  ni 
feu,  et  pour  une  machine  à  imprimer  les  grands  ta- 
bleaux. (Du  18  novembre.) 

i85.  A  M.  fTi/At  {/oseph-Brvnvu) ,  rue  du  Fau- 
boui^-Poissonnière,  n.  8,  un  brevet  d'importation 
de  quinze  ans,  pour  des  perfectionnemens  dans  la 
vaporisation  de  Veau  destinée  aux  machines  à  vapeur 
ou  à  d'autres  usages.  (Du  18  novembre.) 

186.  A  M.  Rotck  (Louis),  à  Sceanz-Penlhièvre 
près  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un 
système  de  distillation  dans  le  vide,  avec  ou  sans 
dépense  de  chaleur.  (Du  18  novembre.) 

t6y.A.1A.Crùtophe  (Isidore),  rue  du  Temple,  n.  aa, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  poar  un  nouveau 
procédé  de  febrication  de  boutons  en  corne  et  ergot. 
(Du  18  novembre.) 

188.  A  M.  CAevandûr,  rue  des  Tràis-Frères,  n.  3, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
fourneau  propre  à  consommer  des  braises,  et  princi- 
palement applicable  aux  séchoirs  dits  careaùses,  oii 
l'on  fait  sécher  le  bus  destiné  dans  les  verreries  à  la 
fusion  de  la  matière  à  vitrifier.  (  Du  18  novembre.  ) 
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189.  AH./(Mi/rAâ(J>i«r/v),  à  SaiDt-Étîenne(Loire), 
nn  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
propre  au  décaussage  des  draps  et  autres  étoffes  à  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante.  (Du  18  novembre.) 

190.  A  M.  Malbeci^AnacUt)^  rue  du  Foin-Saint- 
lacques,  n.  aB,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  ponr  une  manière  de  préparer  et  conserver  l'ex- 
trait de  lait  ou  lait  de  voyage.  (Du  27  novembre.) 

191.  A.  M.  Coiffier  (Humàert-Patcal),  i  Lyon 
(Rhône),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
alphabet  &ît  en  tissu,  papier,  cuir  ou  carton  en  toutes 
dimensions  et  couleurs ,  et  avec  dorure ,  propre  i  rem- 
placer dans  les  enseignn>et  autres  usages ,  tant  sur  le 
bois  que  sur  le  verre,  le» procédés  ordinairement  em- 
ployés par  les  (Aitres:  (Du  37  novembre.) 

19a.  A  M.  Mlddettdorp,  rue  Grenelle-Saint-Honoré, 
hôtel  des  Fermes,  un  brevet  d'importation  et  de  per- 
iectionnement  de  ânq  ans,  pour  une  machine  i  im- 
primer. (Du  37  novembre.) 

193.  A  M.  Chaussonna  {Pierre'Ptad)^  rue  Saint- 
Denis,  n.  a56,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  méthode  de 
filbriqiier  en  toute  sorte  de  miéul  des  boutons  imitant 
ceoxdesoiededifïerentescouleurs.  (Du  37 novembre.) 

194-  A  MM.  GrégoiratXiyé^  et  Henri  Lomian/ itune 
et  compagnie,  i  Nîmes  (Gard) ,  nn  brevet  d'invention 
deànqans,  pour  un  procédé  et  un  mécanisme  adap- 
tés au  métier  à  matUe  fixe ,  et  combinés  avec  le  méca- 
nisme de  Jacquard,  propres  k  dttienir  des  étofifes  qu'ils 
appellent  tui/e broché  et  blonde  broehie,  (Du  i"  déc.) 
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igS.  A  H.  Lequart,  rue  du  Ikubourg  Saiot-An- 
loine,  n.  58,  à  Paris,  un  brevet  d'iavention  de  dix 
ans,  pour  la  fabrication  des  moulures  en  ouÎTresor 
bois ,  notamment  pour  bordures  de  glaces ,  moutaiu, 
ronds  et  carrés ,  et  petits  bois  de  tout/profil ,  employés 
dans  les  derana  de  boutiqiie.  (  Du  i"  décembre.  ) 

196.  A  M.  Lerieha  aîné  {MkhetJossà),  rue  Uïch^- 
le-Gqmle ,  n.  36 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  l'applicabon 
de  la  machihe  des  anciens  dite  catapulte  à  l'extrac- 
tion ,  BUK  déblais  et  rembhûs  des  terres.  (  Du  i',  dé- 
cembre. ) 

197.  A  M.  Galx-Cazaha,  rue  Hielipeatix,  n.  11, 
1  Paris,  uD  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
lampe  et  un  chandelier  aërostati^fr ,  à  briquet  et  à 
deux  combustibles.  (Du  t"  décembro.  ) 

iy8.  A  M.  jivrii,  rue  Seint-Ben<rit,  n.  9,  à  Paris, 
UD  brevet  d'invention  de  cinif  ans,  pour  noe  voiture 
à  deux  roues  qu'il  appelle  triolgt.  (  Du  9  décembre.  ) 

199.  Aa.Perpigna(jttUome),  rue  du  Pauboarg- 
Poissonnière ,  n.  8 ,  4  Paris ,  un  brevet  d'impoitatîon 
de  quinxe  ans  ,  pour  des  procédés  perfectionnés, 
propi«s  à  vaporiser  l'eau.  (  Du  9  déoemtH«.  ) 

300.  A  M.  Defamare  miné  {/ean-Pùrre),  me  du 
faubourg  Saini-Marun ,  n.  70 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des 
procédés  de  fiibrication  et  de  perfectionnement  de  la 
mine  d'orange.  (  Du  1 5  décembre.  ) 

101.  A  MAL  Lacote  {Pierre- René)  et  CanMi 
{Ferdinand),  place  des  Victoires,  n.  5,  à  Paris, un 
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brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  guitare  à 
dii  cordei,  qu'ils  appellent  décacorda.  (Du  i5  dé- 
cembre.) 

aoi,  AMM.Cor^i«retZ>/iu/Zs',rueeth6teld«Bussy, 
11.6,  à  Paris,uQbrevetd'iinporlatîoD  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  à  pâgner  la  laine.  (  Du  aa  décembre.  ) 

2o3.  A  M.  BrUry  [Pierre),  à  Lyon  (RhAne),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  étoffe  des- 
tinéeàremplacer  les  fburmresavec  dessins  variés,  qu'il 
appelé  brieryne,  et  pour  des  procédés  de  teinture 
|jes  matières  iatrodultes  dans  sa  fabrication.  (Du 
aa  décembre.) 

ao4.  A  M.  Croisât  {Ferdinand'),  rue  de  l'Odéon, 
n.  33,  à  Parts,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  employés  k  la  &bricaiion  des  fleurs 
en  cbevenx  et  en  soie.  (  Du  aa  décembre.  ) 

ao5.  A  M.  Bail  (  Eivard  ) ,  ru*  d'Enghien ,  o.  9 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'imporution  de  dix  ans,  pour  une 
nouvelle  pile  à  fouler  les  draps.  (  Da  ap  décembre.  ) 
ao6.  A  madame  Benoit,  me  fiassfl-Porte>Saint- 
Denis,  n.  28,  à  Paris,  nu  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans  ,  pour  un  siège  inodore 
et  un  couvercle  absorbant,  à  l'usage  Aeh  cabinets  d'ai- 
sance. (  Du  ag  décembre.  ) 

207.  A  M.  Stmkem  (Pierre -Guillaume),  ariïste- 
musicien ,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans ,  pour 
un  cor  sans  ton  de  rechange.  (Du  39  décembre.) 

308.  A  M.  L^ine,  rue  Saint- Lazare,  n,  îy,  i 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment  de  dix  ans,  pour  une  lampe  génératrice  de  son 
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gaz,  qu'il  appelle  gâzo-lampe.  (Du  29  décembre.) 

309.  A  H.  Larguier  (Pierre),  à  Saînl-Roman, 
près  Florac  (Lozère),  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  nouvelle 
application  de  la  vapeur  au  cbaufEage  de  l'eau  dans 
les  filatures  de  soie.  (  Du  29  décembre.  ) 

310.  A  M.  Joseph  (  Samuel) ,  me  Neuve-Sain l- Au- 
gustin, n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfeclioDDement  de  cinq  ans,  pour  un  nouveaa 
mécanisme  à  adapter  aux  presses  à  vis,  àl'effet  d'en 
augmenter  la  puissance.  (  Du  119  décembM.  ) 

ail.  A  M.  Pe^e,  rue  Saint-Lazare,  n.  ^3,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans ,  pour  une  machine  à  percer  et  à  dëbiier  les  bois 
de  placage ,  ainsi  qu'à  tourner ,  i  moleter  tes  bases  et 
les  cbapiteaux  des  pieds  de  pianos  et  autres  meubles. 
(  Du  39  décembre.  ) 

3ia.  AM.  Debergue  (Loitis-Nicolas) ,  rue  àe  V Arba- 
lète, n.  34)  -t  Paris,  un  brevet  d'invention  dequin« 
ans,  pour  un  récipient  propre  à  transporter  le  gaz. 
(  Du  29  décembre.  ) 

3i3.  A  M.  Poulliot  {^Jean-Jèrémie),  rue  du  Jardia 
dn  Boi,n.  37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  régulateur  pneumatique,  applicable  aux 
appareils  à  gaz  hydrogène  et  aux  machines  à  feu. 
(Du  29  décembre.) 

3i4.  A  MM.  Leprince  et  Poulain,  rite  des  Aman- 
diers-Popiuconrt,  n.  Il ,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  à  laminer  le  coton.  (  Du  39  décembre.) 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAJR  0[FFÉRETÏTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

NATIOIfALES    ET    ETBANGEaSS. 


L  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

siincK  roiLiQUB  nu  5  luin  1826. 


Li'/iCksiMJK  s  décidé  qu'il  n'y  avait  paa  lieu  i  décerner 
cette  année  leprix  de  Phjrshlogie  escpérimentaiejiondê 
par  M.  DB  MouTToiT  ;  mais,  parmi  les  ouvrages  aoumis 
à  son  examen,  elle  a  distingué  celui  de  M.  le  docteur 
Brochet ,  de  Lyon ,  qui  a  pour  titre  :  Recherches  expé- 
rimentales sur  les  Jonctions  du  système  nerveux  gan- 
gUonaire.  Ce  mémoire  contient  un  grand  nombre 
d'expériences  sur  plusieurs  des  questions  les  plus  im- 
portantes de  la  physiologie;  sans  le  peu  d'ordre  de  sa 
rédaction  et  ses  lacunes  fréquentes ,  l'Académie  n'au- 
rait pas  hésité  à  couronner  cet  ouvrage.  Elle  se  borne 
à  accorder  à  M.  Brochet,  à  titre  d'encouragement, 
le  montant  de  la  somme  de  SgS  fr.  destinée  au  prix , 
en  l'engageant  k  terminer  et  à  perfectionner  ce  travail 
avant  de  le  livrer  au  public. 
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Un  autre  ouvrage  a  fixé  l'attenûoi)  de  l'Académie, 
c'est  celui  qu'a  envoyé  d'Italie  M.  le  docteur  I^if^- 

Cet  ouTnige,  dont  te  titre  est  :  IlàutrattooÊ  amato- 
mico-compeirées  du  xysùme  lymphatique  ckyli/ere,  est 
remarquable  sous  le  rapport  des  faits  qu'il  annonce 
et  de  l'exécation  des  planches  qui  l'accompagnent. 
Mais  les  commissaires  nommés  par  l'Académie  poar 
examiner  ce  trarail ,  n'ayant  pu  vérifier  d'une  ma- 
nière satis&isante  les  bits  principaux  qui  y  sont  an- 
noncés, ont  jugé  convenable  de  renvoyer  le  jugement 
définitif  à  l'année  prochaine ,  en  réservant  i  H.  I^pi 
le  droit  de  concourir. 

Prix  pour  h  perfectiotvununt  de  Fart  de  guérir, Jbn- 
d4spar  M.  de  MoNTToa.  '~-  Les  travaux  de  médecine 
et  de  chirurgie  destinés  à  concourir  aux  prix  fondés 
par  M.  de  Montyon  étaient  en  grand  nombre  ;  mais 
l'Académie  s'est  vue  Ibrcée  de  se  borner  à  l'examen 
des  faits  publiés  seulement  depuis  le  mois  de  juillet 
tSai  jusqu'à  la  fin  de  i8b5. 

La  plupart  des  prétendues  découvertes  en  méde- 
dns  exigeant  la  sanction  de  l'expérience  pour  que  les 
résultats  annoocés  puissent  être  réellement  consutéa, 
l'Acadé[nie  n'a  pu  restreindre  le  concours  anx  seules 
découvertes  qui  auraient  été  &ites  dans  l'année; 
elle  a  m£rae  cru  nécessaire  de  retarder  son  jugement 
déGniUf  sur  des  travaux  importans ,  parce  que  ses 
commissaires  n'ont  pu  se  convaincre  d'nne  manière 
incontestable  de  tous  les  faits  énoncés ,  les  antenrs 
n'ayant  pas  cru  de  lear  devoir  de  npporter  les  cas 
d'insuccès  avec  tes  mêmes  détails  qu'ils  avaient  don- 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


PRIX    DB€KRIIBS.  S39 

nés  pour  ceux  dans  lesquels  ils  snîent  pirfeiuroent 
rénssi 

-  D'aprèf  l'avis  unanime  de  la'conimissiou ,  l'Acadé- 
mie a  décidé  ^'il  ne  serait  pas  décerné  de  grands 
prix ,  et  que  sur  la  soionie  dastmée à «e  noble  eni[4oi, 
il  serait  préievë  16,000  fr.  pour  être  distribués,  à  litre 
d'encouragement,  de  la  manière  suivantes 

Pour  la  TttédMÙu  .■  à  M.  le  docteur  Louit,  auteur 
d'un  ouTrage  ajant  pour  titre  :  Reehervhâs  anatomict>- 
paihologi^es  sur  laphthisie,  a,ooo  fr. 

L'Académie  cite  avec  éloge  le  zèle  et  le  déroAment 
de  M.  le  docteur /I<z^,  qui  a  bit  des  recbercbes  sur 
les  fièvres  pernideiises  des  euTirons  de  Rome ,  et 
HM.  les  docteurs  Audouard  et  Leusit,  pour  les  tra- 
vaux qu'ils  ont  entrepris  sur  l'examen  des  causes  de 
b  âèvre  jaune  et  des  indadies  contagieuses. 

Pour  Ja  ckimrgie  :  i  M.  le  docteur  Ctniala,  qui  a 
publié  pluneure  mémoires  importans  sur  la  litho- 
tritie  ou  sur  les  moyoïs  de  broyer  les  calculs  dans  la 
vessie  urïnaîre ,  et  qui  a  fiùtavec  suf^ès  le  plus  grand 
nombre  d'opérations  sur  le  vivant ,  une  somme  de 
6^000  h. 

Une  sqainM  de  a,ooo  fr.  à  chacun  des  trois  méde- 
cins dent  les  noms  suivent  : 

A  H.  Ammtat,  aatenr  d'un  méeaoins  très  remar- 
qoaUe  sor  la  strueture  du  canal  de  l'urètre  ; 

A  H.  Heurulctip,  auteur  d'un  mémoire  sur  l'ex- 
traction des  calculs  par  l'urètre,  et  qui  a  très  ingé- 
nieusement perfectionné  les  instnimens  adaptés  à 
cette  opération  ; 
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A  SL  Leroj-  tt&ioles,  qui  a  publié,  en  183S,  an 
ouvrage  5ur  le  même  sujet ,  et  qui  a  le  premier,  en 
i8aa,  &ît  conn^tre  les  instrumens  qu'il  sTait  inventés 
et  qu'il  a  depuis  essayé  de  perfectionner. 

En  ne  donnant  cette  année  que  des  encouragenieRS 
aax  personnes  qui  se  sont  occupées  du  broiement  de 
la  pierre  dans  la  vessie,  l'Académie  croit  pouvoir 
annoncer  qu'un  grand  prix  pourra  être  décerné  dès 
l'an  prochain,  si  les  compétiteurs  veulent  bien  se  pei^ 
suader  qu'ils  doivent  h  la  science  an  compte  fidèle, 
non  seulement  des  succès,  mais  aussi  des  obstacles, 
des  accident,  des  revers  et  des  rechutes  qui  pour- 
raient être  observés. 

Enfin  l'Académie  décerne  une  pareille  somme  de 
3,000  fr.,  k  titre  d'encouragement,  à  M.  le  docteur 
De/eau,  auteur  de  differens  mémoires,  pour  avoir 
principalement  perfectionné  le  caihélérisme  de  la 
trompe  d'Eustache  on  le  conduit  guttural  de  l'oreille, 
et  pour  avoir  guéri  par  ce  moyen  quelques  individus 
affectés  de  cette  cause  rare  de  surdité.  ' 

Prix  pour  calai  qui  aura  découvert  le  mojvn  de 
rendre  un  art  ou  un  métier  moins  insaiu&re,  —  La  com- 
mission chargée  d'examiner  la  question  d^savoîr  s'il 
y  avait  eu  en  l'année  182S  quelques  arts  ou  quelques 
métiera  rendus  moins  insalubres,  ayant  pensé  qu'au- 
cun art  ou  qu'aucun  métier  n'a  reçu  de  perfecdooue- 
mens  assez  notables  à  cet  égard  pour  ilre  digne  d'une 
récompense ,  aucune  pièce  d'ailleurs  n'ayant  été  en- 
voyée au  concours,  l'Académie  a  décidé  que  ce  prix 
ne  serait  pai  décerné  cette  année. 
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Prix  d^ astronomie.  —  La  médaille  fondée  par  feu 
H.  Delalande  pour  être  donnée  annuellement  à  la 
personne  qui ,  en  France  ou  ailleurs  (  les  membres  de 
l'Institut  exceptés),  aura  fait  l'observation  la  plus  in- 
téressante ou  le  mémoire  le  plus  utile  aux  progrès  de 
l'astronomie ,  a  été  décernée  cette  année  à  l'ouvrage 
qu'a  publié  récemment  le  capitaine  Sabina  sous  le 
titre  :  Account  of  experùnents  to  détermine  thejigure 
ofthe  ÉortA  by  mean  oftheperukt/u/n  vibrating  seconds 
in  différent  latitades,  et  qui  renferme  les  résultats  des 
nombreuses  observations  du  pendule  qu'il  a  bites 
dans  rbrânisphère  boréal  depuis  le  Spitzberg  jusqu'à 
llle  portugaise  de  Saint-Thomas. 

pBix  PROPOSÉS  poiTR  I.B3  AHKÉss  1837,  i8a8  et  iSag. 

Price  proposés  pour  Pannée  182^. 

Prix  de  p/^si^ue,  —  L'Académ^  rappelle  qu'elle 
a  proposé  le  sujet  suivant  pour  le  prix  de  phynque  de 
l'année  1827: 

Présenter  \'HiiU>ire  générale  et  composée  de  ia  cir- 
culation du  sang  dans  les  quatre  classes  d'animaux 
vertébrés  avant  et  apris  la  naissance,  et  à  differens  âges.  ■ 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  3,000  fr. 

Prix  de  mathématiques.  ^  L'Académie  avait  pro- 
posé le  sujet  suivant  pour  le  prix  de  mathématiques 
qu'elle  devait  décerner  dans  sa  séance  publique  de 
juin  1836: 

Méthode  pour  le  calcul  des  perturbations  du  mou- 
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vouent  elliptique  deê  eonùtes,  appUqùt^  a  ht  diUrmi- 
nation  du  prochain  r^our  de  la  eomtté  dt  i^Sp,  et  an 
mouvement  de  celle  quia  été  obtervée  en  i8o5,  i8lj^ 
at  iSaa. 

AacHBe  dea  pièces  envoya  o'ajant  obtenu  le  prix  « 
qui  coRSUte  en  «ne  nédaille  d'or  de  la  Ttlear  de 
3,000  fr. ,  VAcad^ie  le  net  de  nouTeiu  au  cooconr» 
pMM-  l'annM  1827. 

Antre  prix  de  mathématiqites.  —  L'Acsdémie  avait 
propoié  U  question  suivaDte  pour  objet  du  prix  de 
mathématique)  qu'elle  devait  décerner  en  i8a6  : 

i<*.  Détenniner  par  des  ejipériences  mu^^Séei  la 
densité  qu'acquièrent  les  ^quides,  et  spéaalement  le 
mercure,  feau,  Falcool  et  Fàher  a^/uri^te,  par  des 
compressions  équivalentes  au  poids  de  pàisieurs  atmo- 
sphères; 

»\  mesurer  les  effets  de  la  chaleur  produits  par  ces 
compressions.         , 

L'Académie  a  reçu  troîa  mémoire*  qui  ne  lui  ont 
pu  paru  mériter  le  prix  ;  mais  elle  a  pensé  que  le 
temps  qu'elle  avait  accordé  n'avait  pas  suffi  aux  au- 
tenrs  pour  établir  d'une  manière  certaine  les  ei^ié- 
neocefi  nécesiaires  à  la  aolsiiou  de. la  question;  elle 
a  donc  jugé  qu'il  était  convenable  de  prort^er  le  con- 
cours jusqu'au  i"  mars  1897. 

Le  prix  connste  m  une  médaille  de  3,op6  fr. 

Prùx  de  physiologie  expérimentale  fimde  par  M.  db 
HoifTTon.  —  L'Académie  adjugera  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  895  fr.  k  l'ouvrage  imprimé  ou  ma- 
nuscrit qui  lui  aura  été  adressé  avant  le  i"  janrier 
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i837>  et  qui  'lui  paraîtra  avoir  le  plus  contribué  aux 
progrès  de  la  physiologie  expérimenule. 

Prix  de  mécanique  fondé  jtar  M.  db  Mohttor.  — 
L'Académieiyant  jugé  qu'il  n'yavaitpas  Ueu,  cette  an- 
née, de  décerner  ce  prix, elle  a  décidé  qn'il  seraFéuBÏ 
avec  celui  de  i8a6  pour  être  adjugé  en  1837.  Il  coo- 
siate  en  une  médaille  d'or  de  valeur  de  1000  £r.  Il 
ne  sera  donné  qu'à  des  machines  dont  la  descripùoB 
où  les  plans  ou  modèles,  suflisammest  déuillés, 
auraient  été  soumis  i  l'Académie,  aoit  isolément,  soit 
dans  quelque  ouvrage  imprimé. 

Prix  de  ttatistique fondé ptw  M.  oe  Momtxor.  —Au- 
cun concurrent  ne  s'étaot  présenté  ponr  ceprix,  il  sera 
doublé ,  et  consistera  en  une  médaille  d'or  équivalente 
jk  la  somme  de  1060  fr.  {^Voyez  le  programme  que 
nous  avons  pubUé  dans  les  Archives  de  i8a5,  p.  53o.] 

Grand prixdu  /sg'iMoHTTon.— La  somme  annuelle 
résultant  du  legs  de  M.  de  Montyon ,  pour  récom* 
penser  les  perfectionuemens  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie,  sera  employée  pour  moitié  en  un  ou  plu- 
sieurs prix  à  décerner  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  des 
ouvrages  ou  découvertes  qui ,  ayant  pour  objet 
le  traitement  d'une  maladie  interne,  seront  jugés  les 
plus  utiles  &  l'art  de  guéùr;  et  l'autre  mwtîé,  en  un 
ou  plusieurs  prix  à  décerner  k  l'auteur  ou  aux  auteurs 
des  ouvrages  ou  découvertes  qui,  ayant  eu  pour 
'  objet  le  traitement  d'nne  maladie  externe,  seront 
également  jugés  les  plus  utiles  à  l'art  de  guérir. 

La  somme  annuelle  provenant  du  legs  fait  par  le 
mime  testateur  en  faveur  de  ceux  qui  auraient  trouvé 
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)«9  mojetu  de  rendre  un  art  ou  un  métier  monu  in- 
salubre,  sera  également  employée  en  un  ou  plumenn 
prix  à  décerner  aux  ouvrages  oo  découwrtes  qui  au- 
raient paru  dam  l'année,  sur  les  objets  les  plus  utiles 
et  les  plus  propres  à  concoarir  au  but  que  s'est  pro- 
posé le  testateur. 

Les  sommes  qui  seront  mises  à  la  disposition  des 
auteurs  des  découvertes,  ou  des  ouvrages  couronnés, 
ne  peuvent  être  précisées  d'avance;  mais  ils  se  trou- 
veront toujours  dédommagés  des  expériences  ou  des 
recherches  dispendieuses  qu'ils  auront  entreprises,  et 
recevront  des  récompenses  proportionnéesauxservices 
qu'ils  auraient  rendus,  soit  en  prévenant  ou  dimi- 
'HUant  beaucoup  l'insalubrité  de  certaines  pro&sûons, 
soit  en  perfectionnant  les  sciences  médicales. 

Ces  difïérens  prix  seront  décernés  dans  la  séance 
publique  de  juin  1827. 

Prix  d^ astronome  fond»  par  M.  DaLAi.ÀxnB.  —  La 
médaille  fondée  par  M.  Delalande  pour  être  décernée 
annuellement  à  la  personne  qui ,  en  France  on  ail- 
leurs (les  Aembres  de  l'Institut  exceptés),  aura  fait 
l'observation  la  plus  intéressante,  ou  le  mémoire  le 
plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie,  sera  décernée 
dans  la  séance  publique  dupremierlundi  de  juin  1837. 

Prix  proposé  pour  tannée  1828. 

Prix  de  nuUhématifues. — Presque  toutes  les  ten- 
tatives laites  pour  découvrir  les  lois  de  la  résistance 
des  fluides,  pèchent  contre  la  première  r^le  des  ex- 
périences par  laquelle  on  doit  s'attacher  à  décompo- 
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ser  les  phénomèiies  dans  ieurs  circonsunces'  les  plus 
simples.  En  effet,  on  s'est  le  plus  souvent  borné  à 
observer  le  temps  employé  par  différens  corps  à  par- 
courir un  espace  donné  dans  un  fluide  en  repos,  ou 
le  poids  qui  maintient  en  équilibre  un  corps  exposé 
au  choc  d'un  fluide,  ce  qui  ne  peut  bire  connaître 
que  le  résultat  total  des  diverses  actions  que  ce  fluide^ 
exerce  sur  chacun  dés  points  de  la  surface  du  corps, 
actions  très  variées  et  souvent  contraires.  Dans  cet 
élzt  de  choses,  il  s'opère  des  compensations  qui  mas- 
quent les  lois  primordiales  du  phénomène,  et  ren- 
dent les  données  de  l'observation  inappréciables  pour 
tout  autre  cas  que  celui  qui  les  a  fournies.  M.  Duùiutt, 
auteur  des  princes  d'hydrauUque ,  paraît  être  le 
premier  qui  se  soit  aperçu  de  ce  début,  et  qui,  pour 
l'éviter,  ait  cherché  à  mesurer  les  pressions  locales 
dans  les  diverses  parties  de  la  surface  des  corps  ex- 
posés au  choc  d'un  fluide  en  mouvement  Ses  expé- 
riences en  petit  nombre,  qu'il  ne  lui  a  pas  été  possible 
de  varier  beaucoup,  quant  à  la  forme  des  corps,  pré- 
sentent néanmoins  des  résuluts  curieux.  L'Académie 
a  pensé  qu'il  était  utile  de  reprendre  ces  expériences 
avec  des  instrumens  perfectionnés,  de  les  multiplier 
et  d'en  varier  encore  plus  les  cirçonsCinees;  et  elle 
propose  en  conséquence,  pour  sujet  de  prix ,  le  pro- 
gramme suivant  : 

Examiner  dans  ses  détails  le  phénomène  de  la  re- 
sistanee  de  l'eau,  en  déterminant  avec  soin,  par  des 
eapériMKes  exactes,  les  pressions  que  supportent  sépa- 
rément  un  grand  nombre  de  points  convenablemeiU 
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choisit  sur  les  partUs  antérieures,  laUraîet  ou  poste'- 
nôtres  diai  corps,  lorsqu'il  est  exposé  au  choc  de  ce 
fluide  en  mouvement,  et  lorsqu'il  se  meut  dans  le 
même  fluide  en  r^s;  mesurer  la  vitesse  de  l'eau  en 
divers  points  des  filets  qui  avoisinent  U  corps;  con- 
struire, sur  les  données  de  robservatioa,  les  courÔes 
qui  /brment  ks  fllOs;  déurmzner  le  poùa  où  com- 
niettce  leur  déviation  en  avant  du  corps;  en/ùi  étaèlir, 
s'il  est  possible,  sur  les  résultats  de  ces  expériaices, 
des  formules  empiriques  que  Pon  comparera  ertsu^ 
avec  Pensemhle  des  expériences  faites  antérieurement 
sur  le  même  si^'et. 

Le  prix  con  jistera  en  une  médaille  d'or  da  la  valeor 
de  3,000  fr.  Il  sera  décerné  dans  b  séance  publique 
du  premier  lundi  de  juin  i8a8. 

Prix  proposé  pour  tannée  1 82g. 

Prix  fondé  par  fiu  M.  Alhdhsbrt.  —  L'Académie 
n'ayant  point  reçu  de  mémoires  satîsbisans  sur  les 
questions  mises  au  concours,  et  dont  les  prix  devaient 
être  adjugés  cette  année,  a  arrêté  que  les  sommes 
destinées  à  cet  emploi  seront  réunies  avec  celles  qui 
doivent  échoir,  pour  former  un  prix  de  1,300  fr. ,  le- 
quel sera  décerné  dans  la  séaace  publique  du  mois 
de  juin  1829,  au  meilleur  mémoire  sur  la  question 
suivante  : 

Exposer  iTune  marâére  comptée ,  et  par  des  figures, 
les  changemens  qu'éprouvent  le  squelette  et  les  nuttcles 
des  grenouilles  et  des  salamandres  dans  les  d^fêreittes 
époques  de  leur  vie. 
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Séance  puhlique  du  4  avril  i8a6. 

Aucun  pvix  n'a  été  décerné  dans  cette  séance  :  la 
grande  médaille  d'or  a  été  accordée  : 

1°.  A  H.  Mathieu  de  Dombath,  directeur  de  la 
ferme  expérimeotale  de  HouTille  (  Meurthe) ,  pour  la 
traduction  qu'il  a  publiée  sous  le  titre  de  Principes 
raitonnés  d'Jgrieulture,  de  l'ouTrage  de  sir  John 
Sinclair,  intitulé  Code  of  Âgricuîture.       ' 

9°.  A  M.  le  lieutenant- général  comte  Hatdelet, 
pour  les  importantes  améliorations  qu'il  a  opérées 
dans  sa  propriété  de  Bierre,  pris  Semur  (C6te-d'Or). 

9^.  A  M.  Demerson ,  pour  le  bel  établissement  rural 
qu'il  a  formé  sur  l'emplacement  des  anciens  fossés  et 
remparts  de  la  ville  de  Langres  (Hante-Hame  ). 

4°-  A  M.  Poloneeau ,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  k  Versailles ,  pour  ses  intéressantes  expé- 
riences sur  le  croisement  des  chèvres  asiatiques  à  du- 
vet de  cachemire,  avec  des  boucs  angora ,  au  moyen 
desquelles  la  quantité  du  duvet,  ainsi  que  sa  lon- 
gueur, ont  été  considérablement  augmentées  dans 
les  métis  provenus  de  ce  croisement. 

Des  médailles  d'or,  à  lleffigie d'Ollivier  de  Serres, 
ont  été  délivrées  : 

1°.  A  M.  Taiche,  vétérinaire  à  Rouy  (Nièvre), 
pour  des  observations  pratiqites  de  médecine  vété- 
rinaire. 

3<>.  A  M.  Laure,  propriétaire^ultivateur  à  Lava* 
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Ifllte,  près  Toulon,  pour  aroir,  le  premier,  donné 
l'exemple,  dans  son  canton,  de  l'emploi  de  divers 
engrais,  particulièrement  de  la  pratique  de  l'enfouis- 
sement  du  lupin  en  fleura. 

3*.  A  H.  Carionnet,  propriétaire  à  Merfy  près 
Beims ,  pour  avoir  cultivé  des  arbres  à  cidre. 

4°.  A.  VL.  de  Massa,  propriéuire  &  Gogners  près 
Saint-Calais  (Sarthe),  pour  le  mime  objeL 

5*.  A  M.  /ïionu(^.  5.),  garde  du  triage,  n.  ^,Aa^^ 
forêt  de  Signy ,  inspection  de  Charleville  (  Ardennes  ) , 
pour  des  travaux  d'améHoratîon  exécutés  par  lui. 

6°.  Au  sieur  Sanson ,  berger ,  pour  le  zèle  avec  le- 
quel il  a  soigné  las  troupeaux  qui  lui  ont  été  confia, 
et  pour  les  boni  conseils  et  les  bons  exemples  qu'il  a 
donnés  à  ses  confrères. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  décernées  : 

t°.  A  M.  Haraïf  propriétaire  à  Bléré  près  Aoi- 
boise  (Indre-et-Loire) ,  pour 'avoir  établi  des  ma- 
chines à  égrainer  le  trèfle  et  à  nettoyer  sa  graine. 

a'.  A  M.  De/un,  vétérinaire  i  Lunéville  (Heurtbe), 
pour  des  observations  pratiques  de  méderâne  vété- 


3*.  A  M.  Marimpoey,  vétérinaire  à  Nay  (Basses- 
Pyrénées) ,  pour  un  mémoire  sur  la  cécité  des  che- 
vaux et  les  moyens  de  la  prévenir  et  d'y  remédier. 

4°.  A  M.  Dard,  propriétaire  à  Sennecey-le-Grand 
(  Sa6ne-et>Loire  ) ,  pour  le  même  objeL 

5°.  A  M.  Santoma,  garde  de  la  forêt  domaniale 
de  Foras  (Jura),  pour  avoir  opéré  des  améliorationa 
dans  cette  forêt. 
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Pour  être  dêcarnés  en  18^7.  —  •'.  Pour  l'introduc- 
tion ,  dana  un  <»atOD  de  la  France,  d'engrais  ou 
d'amendemenaqui  n'^  étaient  pas  usités  auparavant; 
3°.  pour  des  essais  compBrati&  faits  en  grand  sur  dif- 
férens  genrea  de  culture  de  l'urate  calcaire  extrait 
des  matières  liquides  dea  vidanges  ;  3°.  -pour  la  tra- 
duction, loît  complète ,  soit  par  extrait,  d'ouvrages 
relatif  à  l'économie  rurale  et  domeadque  ,  écrits  en 
languea  étrangèrea,  qui  offiîraient  des  pratiquea 
neuvea  ou  utiles  ;  ^'.  pour  des  notices  biographiques 
sur  des  agronomes ,  des  cultivateurs  ou  des  écrivains 
dignes  d'être  mieux  connus  pour  les  services  qu'ils 
ont  rendus  à  l'agriculture  ;  S',  pour  dea  mémoires  et 
observations  pratiques  de  médecine  vétérinaire  ; 
ô".  pour  la  pratique  dea  irrigations  ;  7°.  pour  des  ren- 
seignemens  sur  la  statistique  desirrigatîons  en  France, 
et  sur  la  l^alation  relative  anx  cours  d'eau  dans  les 
pays  étrangers;  8*.  pour  la  culture  du  pommier  et 
dn  poirier  à  cidre  dans  les  canton»  où  elle  n'est 
pas  encore  éublie;  9T  pour  la  substitution  d'un 
assolement  sans  jachères,  sfKScialement  l'assolement 
quadriennal,  il  l'assolsment  triennal  usité  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France. 

\a  valeur  de  ces  neuf  sujets  de  prix  consiste  er» 
des  médailles  d'or  et  d'argent. 

10*.  Un  premier  prix  de  1,000  fr.  et  on  second 
prix  de  5oo  îr.  pour  un  Manuet-pratique  propre  à 
guider  les  habiuns  des  campagnes  et  tes  onvrieii 
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dans  les  constructions  rustiques;  ii°.  ud  prixdefioof. 
pour  l'indication  d'uD  moyen  efficace  de  ^étraii«  U 
cuscute;  la*.  ud  prix  de  i,ooo  fr.  pour  le  niwlleur 
mémoire  à  l'efEet  de  détermioer  si  la  maladie  con- 
nue sous  le  nom  de  orapaud,  des  bétes  i  cornes  et  ft 
laine,  est  contagieuse  ;  i3°.  un  premier  prixde  3,000  C 
et  un  second  prix  de  i,ono  £r.  pour  la  rédaction  tl'un 
Manuel  ou  Guide  des  propriétaires  de  domaiDea  ru- 
raux affermés. 

Pour  Hrt  dàcanUs  on  iSaS.  — 14°-  Un  premier 
fnx  de  1,000  fr.  et  un  second  prix  de  5oo  fr.  pour  la 
rédaction  de  mémoires  ou  instroctions  destinées  à 
bire  connaître  aux  agriculteurs  quel  parti  ils  pour- 
raient tirer  des  animaux  qui  meusent  dans  les  cam* 
pagnes,  soit  de  maladie,  soit  de  vieillesse,  ou  par 
accident;  I5^  vn  premier  prix  de  1,200  h,  et  un 
second  prix  de  600  fr.  pour  la  construction  et  l'éta- 
blisseiDdnt  de  madiines  domestiques,  musa  à  U«s, 
propres  à  ^rainer  le  tr^e  et  à  nettoyer  sa  graine. 

Pour  être  dâcerné  tn  i83o.  —  Un  prix  de  i,5oo  fr. , 
ou  des  médailles  d'or  ou  d'argent ,  pour  les  meilleurs 
mémoires  sur  la  céùté  des  chevaux  et  sur  les  oauaes 
qui  peuvent  y  donner  Uu  dans  les  div««es  tocalités  ; 
sur  les  nio^ns  de  les  prévenir  et  d'y  remédier. 

Pour  être  décerné  en  i83i. — Un  prix  de  1,000  fr., 
^ur  U  culture  du  pavot  (caillette)  dans  les  arron- 
dissemens  où  cette  culture  n'était  point  uùtée  avant 
l'année  iSao. 

Pour  être  décernés  en  i834'  —  Un  praraier  prix  de 
3,000  ir.  ;  un  second  prix  d»  a,ooo  fr. ,  et  un  trot* 
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sième  prix  de  5oo  fr. ,  pour  la  plus  grande  étendue 
de  terrain  de  mauvaise  qualité  qui  aurait  été  semée 
en  chéne-liége,  dan*  les  partiM  des  départemens 
méridionaux  ofa  cette  culture  peut  ^fe  fructueuse. 

SOCIÉTÉ  LINNÉENNÉ  SÉANT  A  PARIS. 

La  Sodélé  B  mis  au  concours  pour  l'année  i8a8, 
le  sujet  suivant  : 

■  Quelles  sont  les  variations  de  tewpératutje  que 

■  les  végétaux éprouventpendaDliesdifférenschange- 

■  tDeRsde)'atmosphèrep  du  tememoyen  obtenu,  peu^ 

■  on  déduire  des  règles  certaines  de  tulture  pour  l«t 

■  trois  sortes  ded^résd'acelimatation  es  France,  des 

■  plantes  et  des  graines  venues  de  l'étringer.  • 

Les  expériences  devront  être  fiiites  comparative» 
mentsar  les  végétaux  indigènea  et  exotiques,  de  na- 
ture, de  taille,  de  circonférence  et  de  contexture  di<- 
verse*,  et  placés  k  des  expositions  différentes. 

Le  pris  consiste  «n  une  médaille  àt  3oo  fr. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

L'Aoadémie  propow  un  prix  de  looo  b.  qui  sera 
décerné  en  i8a6,àcelui  <)uiaBn  répondu  A  la  ques- 
tion f uivante  :  - 

■  Apprécier,  par  des  observations  positives ,  l'action 

■  plus  on  mcHQs  nuisible  que  peuvent  détermina  dan^ 

■  l'économie  animale ,  les  émanations  qui  résultent  de 

■  l'exercice  de  ceruines  proËHSÏons  industrielles;  re- 
•  chercher  et  &ire  connaître  les  meilleurs  moyens  d'y 

■  remédier.  ■ 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

La  Société  de  Hiannacie  propose  pour  sujet  du 
prix ,  le  prograinnie  saÏTant  : 

1°.  Déterminer  quels  sont  \ea  phénomènes  essentiels 
qui  accompagnent  la  transformation  des  substances 
organiques  en  acide  acétique  dans  l'acte  de  ferroenu- 
tion. 

3°.  La  formation  de  l'acide  acétique  est-elle  tou- 
jours précédée  de  la  production  d'alcool,  comme  la 
production  du  savon  précèds  celle  de  l'alcool  dans  la 
fermentation  alcoolique? 

3*.  Quelles  sont  les  matières  qui  peuvent  servir  de 
ferment  pour  la  fermentation  acétique  P  et  quels  sont 
les  carsciAreç  essentiels  de  ces  sortes  de  ferment? 

4*.  Qs^le  est  l'inâuence  de  l'air  dans  la  fermenta- 
tion acide?  est-il  indispensable?  dans  ce  cas,  comment 
agit-il ?jotie*t-ille<inémerAlequedans  la  fermentation 
alcoolique,  ou  bien,  s'il  est  absorbé,  devient-il  partie 
constituante  de  l'acide,  ou  enfin , forme-t-il  des  pro- 
duits étrangers? 

5*.  Établir  ai  résumé  une  théorie  de  la  fermenu- 
tion  adde  en  harmonie  avec  tons  les  &îts  observés. 

La  Société  accordera  unc^édaille  d'or  de  la  valeur 
de  1000  tr.  à  l'auteur  qui  anra  résolu  complètement 
tàutes  les  queAions  proposées;  la  médaille  sera  de 
5oo  fr.  seulement  pour  l'auteur  qui  aura  traité  d'une 
manière  satisfeisante  le  plus  grand  nombre  de  ques- 
tions. 

Le  prix  sera  décerné  en  1897. 
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.SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  DE  BEELIN. 

Prix  proposés  pour  les  armées  i8a6^  1827.  i".  Pour 
la  fabricauon  de  meubles  construits  arec  goftt,  la 
médaille  d'or  ou  la  médaille  d'argent  j  3*.  pour  la 
fabrication  de  chapeaux  fins  avec  des  pailles  indi- 
gènes ;  3*.  pour  remplacer  l'indigo  par  le  pastel  dans  la 
préparation  des  cuves,  la  médaille  d'or  et  1,000  écusj 
4°-  pour  le  perfectionnement  des  cuves  froides  d'in- 
digo, la  médaille  d'or  et  400  écus;  5°.  pour  la  pré- 
paration d'une  cure  froide  à  indigo  qui  donne  plus 
de  matière  colorante  aux  tissus  de  coton ,  la  médaille 
d'or  et  600  écus  ;  6°.  pour  l'établissement,  ï  Berlin , 
d'une  imprimerie  lithographique  qui  soit  aussi  per- 
fectionnée que  les  meilleures  imprimeries  de  Paris, 
la  médaille  d'or  et  800  éeus;  7°.  pour  un  mastic  qui 
unisse  fortement  te  verre  aux  métaux,  la  médaille 
d'argent  et  100  écus;  8°.  pour  un  moyen  nouveau  de 
peindre  sur  plâtre ,  pierre  et  chaux,  avec  des  couleurs 
qui  ne  soient  altéii^es  ni  par  l'air  ni  par  l'humidité, 
la  médaille  d'or  et  aoo  écus. 

SOCIÉTÉ  DlINCOtlRAGEllENT  DES  AETS  ET  DES 
MANUFACTURES,  SÉANT  A  LONDRES. 

PXIX  BT  ■ioUULSS  DÉCEMElis  FBHDAMT  l'âRHXB  l8a5. 

Agncuibire  et  Economie  nû-ah. 
I.  A  M.  Rt^h  Cr^kê,  écuyer,  A  Rawcliffe-House, 
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comté  d'York,  pour  avoir  desséché  et  fertilisé  par  un 
nouveau  procédé,  4^9  acres  de  marais  tourbeui;  la 
^nde  mëdaiUe  d'or. 

•2,  A  M.  le  colonel  /âmes  fVilson,  à  Saeaton>Ca!Ue, 
pour  avoir  planté  des  arbres  Forestiers  sur  une  éten- 
due de  174  acresi  la  grande  lâédaille  d'or. 
'  3.  A  M.  G.  IVhitfvorth,  écuyer,  à  Caistor,  comté 
de  lincoln,  pour  la  culture  d'une  nouvelle  vanété 
de  ray-grass  (^lolitun  perenne);  la  médaille  d'ai^enL 

4.  A  M.  ffUliam  Salisburyt  à  Brompton,  pour  la 
communication  de  la  méthode  pratiquée  en  Toscane, 
pour  cultiver  la  plante  clont  la  paille  est  employée 
pour  faire  les  chapeaux  fins  dits  d'Italie;  la  médaille 
d'argent. 

5.  A  MM.  CûwUx  et  Stainet,  à  Winjlow,  comté  de 
Bucks,  pour  avoir  semé  et  cultivé  une  ceruine  quan- 
tité de  rherbe  employée  en  Amérique  pour  &briquer 
les  chapeaux  de  paille;  une  récompense  de  ao  guinées. 

CÂiJHM. 

6.  A  M.  Rohertt,  à  Saint-Helens ,  comté  de  Lan- 
caiter,  pour  l'invention  d'un  appSreil  au  moyen  du- 
quel on  peut  respirer  librement  dans  des  endroits 
rempUsde  Fumée  ou  de  vapeurs  saffocantes;  Ut  gnade 
médaille  d'ai^nt  et  5o  guinées. 

•j.  A  M.  Sturgeon ,  i  Woolvrich ,  pour  un  appareil 
électro- magnétique  perFectionné;  la  grande  médaille 
d'argent  et  3o  guinées. 

8,  A  M.  Moore,  k  Green-Hill,  comté  de  Derby^ 
pour  l'inrention  d'un  procéïlf  destiné  è  Avoser  et 
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nettoyer  ralb&tre;  la  graode  médaille  d'argent,  (i) 

g.  A  M.  L,  Austejr,  à  Sommsrstowii ,  pour  la  fabri- 

catiOD  de  creuHts  ré&actaires  propres  à  Fondre  le  fer 

et  le  cuirre;  la  petite  médaille  d'argent  et  ao  guinëes. 

Mécanique. 

10.  kVL  W.  Hardy,  à  Londres,  pour  un  instru- 
ment destiné  à  déterminer  de  très  petits  intervalles 
de  temps;  JB  petite  médaille  d'or. 

1 1.  A  M.  Dkkenton,  capitaine  dans  le  marine  royale, 
jt  Furbrook-Heath,prèsPortsmouth,pODr  l'inTmtion 
d'un  procédé  destiné  à  mettre  le  Ceu  aux  canons  des 
vaisseaux  au  moyen  d'amorces  de  poudre  Culminante; 
la  petite  médaille  d'or. 

12.  A  M.  /.  Cow,  charpentier  de  navires,  à  Wool- 
wich,  pour  un  nouveau  moyen  de  transporter  les 
ancres  et  les  canons  des  vaisseaux  à  l'aide  d'un  canot; 
la  petite  médaille  d'or. 

i3.  A  M.  Singer,  écuyer,  à  Londres,  pour  un  pro*  • 
cédé  d'assemblage  des  charpente*  des  cintres  des 
arches  de  ponts;  la  petite  médaille  d'or. 

14.  A  M.  C.  Skakespear,  écuyer,  directeur  général 
des  postes,  à  Calcutta,  pour  un  pont  en  cordes  por- 
tttif  et  facile  à  éublir. 

i5.  kVLT.  CiuUr,  k  SbeffieM,  pcMr  sn  forceps  à 
trois  branches,  propre  à  itre  employé  dans  l'opéra- 
tion  de  la  lithotomie  ;  la  petite  médaille  d'or. 

16.  k  VL  fF".  Broiedon,  écuyer,  k  Londres,  pour 

(1)  Ca  procM^  est  décrit  pin*  bant,  page  if4- 
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un  appareil  propre  à  soutenir  la  rotule  et  le  genou  ; 
la  grande  médaille  d'argent. 

17.  A  M.  C  Sockl,  à  Londres,  pour  une  soupape 
de  sûreté  propre  i  ttce  adaptée  aux  chaudières  à  va- 
peur; la  grande  médaille  d'argent  et  dix  guinées. 

18.  A  M.  D.  Matheivs,  à  Londres,  pour  un  nou- 
veau moyen  de  creuser  et  de  transporter  les  terres  ;  la 
petite  médaille  d'argent. 

19.  A  M.  GHffîths,  de  l'institutioa  royale,  pour 
un  coin  à  expansion,  à  l'usage  des  scieurs  de  long; 
la  petite  médaille  d'argent. 

3o.  A  M.  J.-P.  HfM>ard,  Ji  Londres,  pour  une 
chaise  pliante  et  portative  ;  la  médaille  d'argent. 

at.  A  M.  tf^.  Friatd,  k  Finsbury,  pour  une  serrure 
k  secret  ;  une  récompense  de  dix  guinées. 

aa.  A  M.  C  ff^iîiiamsoitf  k  Londres,  pour  un  rahot 
perfectionné  à  l'usage  des  menuisiers  ;  dix  gainées. 

a3.  A  M.  /.  Aiiken,  k  Londres,  pour  une  nouvelle 
horloge  sonnant  les  quarts  ;  vingt  guinées. 

34.  A  M.  Fechey,  k  Londres ,  pour  une  nouvelle 
pompe  propre  à  élever  l'eau  ;  cinq  guinées. 

Memufacturm. 

aS.  A  H.  A.  Jona,  directeur  de  la  maison  de 
travail  de  Saint'.Georges,  A  Chelsea,  pour  de  la  toile 
fiibriquée  avec  du  lin  de  la  Nouvette-Kélamle  ;  la 
médaille  d'argent  et  cinq  guinées. 

a6.  Des  médailles  d'argent  et  des  récompenses  à 
(Uffërens  artistes  pour  avoir  fabriqué  des  chapeaux  do 
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paille,  à  rimïuûon  de  ceux  d'Italie,  avec  des  vëgé- 
uux  indigènes. 

Commerce  et  Colonies. 

V).  A  M.  McKkay,  écojer,  à  Picioo  (Nouvelle- 
Ecosse),  pour  un  instrument  propre  à  arracher  les 
souches  des  gro^ arbres;  la  médaille  d'or. 

a8.  A  MM.  Pechey  et  Wood,  à  la  terré  de  Van- 
Diemen  ( Nouvelle^alles  du  Sud),  pour  avoir  pré- 
paré et  importé  cinq  tonneaux  d'extrait  d'écorce  de 
mimosa  propre  au  tannage  des  cuirs  ;  la  médaille  d'or. 

29.  A  M.  Z<«  Cadre,  à  l'île  de  la  Trinité,  pour  des 
planutions  du  géroflier  dans  cette  colonie  ;  cinquante 
guinées. 

Beaux-Arts. 

Des  médailles  d'or  et  d'ai^ent  à  divers  artistes  pour 
des  peintures  k  l'huile,  des  dessins  à  l'aquarelle,  à 
l'encre  de  la  Chine  et  au  crayon;  des  modèles  en 
pUtre;  des  gravures  en  uille^louce,  etc. 

Mentions  honorables. 

A  M.  le  capitaine  Bagnold,  à  Londres,  pour  avoir 
appliqué  avec  succès  le  procédé  d'Appert  à  la  conser- 
vation du  jus  de  citron. 

Au  même,  pour  la  communication  du  procédé  em- 
ployé à  Bombay,  pour  (aire  des  canons  de  fiisil  à 
ruban  et  des  lames  de  sabre  i  l'imitabon  de  celles  de 
Damas. 

A  M.  /.  Clément,  k  Londres,  pour  un  nouveau  ch^ 
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valet  propre  à  recevoir  une  table  i  dessiner  de  gnnde 
dimension  et  à  pouvoir  s'incbner  dans  tontes  les  po- 
sitions. 

A  M.  FarUyr,  k  Londres,  pour  un  nouveau  moyen 
de  former  des  pas  de  vis. 

A.  M.  Turreif  à  Londres,  pour  un  vernis  perfec* 
tionné  à  l'usage  des  graveurs. 

A  M.  Moreau,  vice^xinsul  de  Franee,  pour  ses  ta- 
bleaux présentant  le  d^v^oppement  des  progrès  dn 
commerce  de  la  Graade-Breugne. 

A  M.  ^.  SkefReld,  pour  l'appUcation  d'no  aimant 
pour  retirer  des  petites  particules  de  fer  et  d'acier  qni 
auraient  pu  pénétrer  dans  les  yeux  des  ouvriers  qui 
travailteot  ces  métaax. 
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'     SCIENCES. 
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urioLooiB  de*  cAtes  de  la  Nonvell^HolUnde  j  par 

H.  le  ca]Ktame  King, Pog'        > 

Hauteur  comparative  des  différentes  chafaiei  de  nion- 

tagnes  du  globe;  par  M.  de  Bumhaldt. 4 

Forme  et  climat  dn  plateaa  de  la  preiqa'Ue  Ibérîqne  ; 

par  le  même 6 

Hiitoire  physique  de*  Antîlle»;  par  H.  TUoreau  de 

/onnèt 8 

Origine  des  Iles  de  Corail;  par  M.  Etehenhoi» lo 

Sur  le»  source*  d'huile  de  pétrole  et  le*  volcan*  de 

rinde. 14 

Tolcan  esïatant  à  Owhyee ,  l'une  des  Iles  Saadwidi, 

dan*  la  mer  du  Sud 16 

Sur  le  Porphyre  de  Toplite  es  Bohême  ;  par  H.  de 

Naianana 18 

Existence  des   Dolomie*   à  Cette,  département  de 

l'Héraolt;  par  H.  Marcel  de  Serret 90 

GUement  des  minerai*  de  ànc  en  Angleterre;  par 

M.  Di^resHOy il 
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Marbre  fossile  ou  élastique  ;  par  M.  Dewey . . .   Page     aa 

Appareoce  de  Bois  fossile  sur  la  càle  du  comté  de 
Norfolk  ea  Angleterre ibid. 

Sur  les  Schistes  calcaires  oolitiques  de  Stonnfield 
en  Angleterre ,  et  sur  les  ossemens  de  mammifères 
qu'ils  renferment  ;  par  H.  Preuost aS 

Grotte  k  ossemens,  découTcrte  dans  le  Lanark  (  Ca- 
nada iiipérieur)i  par  M.  Sigsfy a4 

CsTerue  à  ossemeos ,  d'AdeUbei^  en  Camïole  ;  par 
H.  Bertrand  Getlin a5 

Zoologie, 

Sot  la  portée  du  Rhinocéros  ;  par  M.  Hodgton a6 

Nouvelle  espèce  de  Singe  ;  par  M.  EtehhoU 37 

Sur  l'Échidné  épineux;  par  M.  Garnot. ^ ■  •  sS 

NoQTeaa  genre  demonstrest  nommés  Bjfpognaûtet ; 

par  M.  Geqffrxy-Saiat-BUaire 29 

Habitudes  du  Castor;  par  le  même 3i 

Sur  le  Fon  de  BasMn  {peieeanus  Sassaaut ,  Linn. }  ; 

par  M.  Ferrttry 3a 

Sur  le  vol  et  les  allures  du  Pélican  ;  par  M.  Soulin, .  33 
nouvelle  esp^e  de  Goéland ,  tirée  en  Shetland  ;  par 

H.  EdmoruUm 34 

Nouvel  animal  de  la  &mille  des  chauTes-tonm  ;  par 

M.  Savi, 35 

Nonvelle  espèce  de  Perroquet  de  l'Aaslralasie  ;  par 

M.  Swainton 36 

Hceurs  du  Coucou  ;  par  M.  BlackwaU. 3? 

Cétacé  échoué  au  Havre;  par  M.  de  BlamdUe.  .....  49 

Crocodile  apprivoisé 41 

Snrl'appareil  flottenrdela  Janthine;  par  M.  Coatet. .  42 

Poisson  vénéneux  des  Antilles  ;  pat  H.  Ferguson.  ...  43 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


DBS    HATIÈRES.  5St 

Snr  1m  membrci  postririenrs    des   ophidîf  ns  ;  par 

M.  atayer. Pagt  44 

Sur  1m  terpens  d«Sng«poK 45 

Sar  la  trsjiifonnation  da  Con/erva  Zonata  en  uti- 

maiu  inAuotres  ;  par  H.  Hofinan Ifi 

NonVMOi  genre  de  limaçon  terrestre  tronTé  en  Ba- 
vière; par  M.  SjHx. 47 

Sans  prodniu  sotu  l'ean  par  le    Tntaiàa  arbont- 

een$;  par  H.  CnMf 49 

Éponge  Tégétaliferme  colossale. 5o 

Combat  de*  founnii;  par  H.  Haahan. Aid. 

Habitudes  d«  lartM  dM  lompyru  ;  par  U.  M....,  5s 

Sot  les  bjlemnites  ;  par  H.  de  Blaùtville 54 

Snr  1m  aniauiu  microscopiques  ;  par  H.  Bory  de 

Saùa-FmeettL &•} 

Croissance  dM  poriM 58 

Propriété  locomotriee  dn  pugne  commun  àe»  c6Im 

de  Fraoce  ;  par  M.  Letton. $9 

SnriM  nsédnses;  par  M.  BotemJuU. fio 

Botanique. 

flore  dM  lies  Halonines  ;  par  H.  Gamlichaud.  ....  ibid, 
HecherdiM    mioroseopiqoes    smr    le    pollen  ;    par 

H.  GaUlemin 61 

Snr  qaelqoM  Tëgëtaux  mivmScapiqaM ,  et  sur  le  r6le 

qnc  leurs  analognes  jonent  dans  la  formation  et 

l'accroissement  da  tîuti  eellnlaire  ;  par  H.  Turpin.  6!t 
État  extraordinaire  de  noisettes  enfooies  à  nne  grande 

profondeor  dans  la  tene 64 

Snr  lie  déreloppement  dans   les   graminéM  ;  par 

VL  Baspail 65 

AacH.  DM  Dfawn*.  na  i8t6.  36 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


5Gi  TABL.E  HSTaooiqnB 

lUinémlagce. 

Uiaet  de  pUtine  et  d'or  déaoBTartM  d«iu  Im  imbu 

OnnUa ,  «n  Anaù  ;  p«r  M.  dt  Bumboidl. . .  Pagt     67 
Gisement  du  platine  ;  par  H.  Bautùnguiit.  .......     6g 

HatiirÉmiracéequisetnmTedamcntainicBiTTesipar 

MU.  Stromeyer  et  Baïuiman.. . .  ^. 70 

Sur  la  laiiw  d'alon  dU  Hnat-Dore  ;  par  H.  Corditf.     7 1 

Ataiyte  de  t'hallo jsite  ;  par  H.  Sert&itr. 72 

Analyse  des  fontes  et  laitier*  de  Hiucn,  Grand- 

Duché  du  Rhin  (  rive  droi»  )(  par  te  mtém».  ....     73 
Gaj-Lusûtc ,  ttowclte'  «idatanoe   nûséralei    par 

M.  Sautsingautt 74 

Analyse  de  l'arme  de  Combal  ;  par  H.  Ltmgier 75 

Analyse  du  fer  réstnite  de  Freyberg  ;  par  te  même..  76 
Tarchylîte ,  nouveau  minéral  ;  par  H.  BreiAttupt. .  .  77 
Pholénte  ,  ■  nouvel    hydroùlkate    d'Mlwnùw  ;    par 

M.  GidUemin -. ibid. 

Analyse  chimique  du  rctioasphalta  découTart  à  Cape. 

Sable,  aux  États-Unis  d'Amérique;  par  H.  Troott. .      78 
Sur  la  Buitamiie,  b)-siTÎËatc  de  manganèse  et  de 

Gbaui;par  M.  £rwtgmu%,.-.  y..- 89 

Analyse  d'uU'  aérolitke  tombé  diUa  l'État  de  Hary- 

.   land  en  Amérique^  par  M.  Chibon ttûj. 

'   Minéraux  cristallisés  (|tti  tendraient  dans  letaéroli- 

thea;  par  H.  JtoM. 83 

H oyen  de  séparer  l'acide  titanique  de  l'oxide  de  fer 

dans  les  mioératti;  par  ie  métiÊt.. 83 

nouvelle  chaux  phaspliatée  teneuie  ;  par  H.  tie  Btm- 

nord. ■ i . . .  Hùi, 

Chaux  fluatée  lumïaeuie. ;'. .     84 

Nouveau  minerai  de  soufre  ;  par  M.  Payen 85 


3,a,i,;t!dbï-GoogIe 


DSI   MATIÈkBS.  S63 

Hinei  d'or  dA:oiivertei  en  Amérique Po^     86 

Iode  déconrert  dans  nn  minerai  d'u^eDtdn  Hexiqae; 

par  H,  yauqueUn ibid, 

MonTclle  Ttriéré  de  woUram  on  uhéeliB  ferraginë  ; 

par  le  même 97 

IL    SCISHC»    PBYSIQCBA. 

Pl^iique. 

Dépense  réelle  dtai  orifice  d'où  sort  on  coorsnt  d'air; 

par  H,  d'Aubuiston.  ', 88 

Température  de  l'homme  et  des  antmaïui  de  divers 

genres;  par  H.  ^.  Ddv^.. 89 

Chaleur  da  spectre  solaire;  par  H.  LetSe .'     go 

Expériences  snr  le  déreloppement  de  la  chaleur  pro- 

doit  par  le  frottement  des  corps;  par  H.  Moroti..  ibid, 
Sor  la  nature  et  les  propriétés  de  U  flamme;  par 

M.  /.  Ifcny 91 

Influence  de  la  lanière  solaire  snr  la  combnstioB  ; 

par  H.  Mac-Keever ^a 

Eipértences  sur  la  conipreision  de  l'air  et  desgaxstu- 

ceptibles  d'être  liquéfiés;  par  H,  Oer$ied g3 

Influence  exercée  par  dirers  milieux  sur  les  sombres 

de  vibratiotis  des  corps  solides  ;  par  M.  Sapart, ...  gS 
Mode  de  division  des  oaip«  en  vibration  ;  par  le 

méma,  .•.,......•(.,>■.>.••........,,.,,.      m 

Pouvoirs    réfringens    des    fluides    élastiques;    par 

M.  Didong, gS 

Puissances  réfractives  des  gas ,  rapportées  à  celle  de 

l'air ,  à  force  élastique  égale g^ 

Longueur  de   l'élincetle  que  produit  l'ëclair  ;  par 

H.  Cay-Lufsac loo 


3,a,l,;t!dbvG00gIe 


564  TABLE    H^TBODIQUB 

Snr  la  constiLulion  de  ratmotphère  ;  par  M.  Dattoti.  P.  lo  t 
Deacription  d'an  halo  obteiré  dans  l'AioMqae  du 

Nord,  par  Bf;  KemdaH. io3 

•  Obaerration»  du  pendule ,  par  H.  die  Fr^ràaet. loS 

Nouvelle  diTiùon  du  thermomitre. 106 

Baromètre  difTérenliel  ;  par  H.  Augaite 107 

Imtranwqt  pour  mesnrer  la  densité  des  C(»p9  en  pon- 
dre i  par  H.  Letl^ 108 

Machine  pneumatique  sam  soupapes  ;  par  H.  JtiteAte,  109 
Instrument  propre  à  déterminer  la  position  d'ooe 

surface  relativemeiit  à  l'iuwizon t  lo 

Instrument  propre  à  mesurer  les  distances  d'un  seul 
point,  depuis  lojnsqn'à  1 4»  mètres,  en  les  rédui- 
sant ta  même  temps  i  llioricon  ;  par  H.  Barhoa , .    1 1 1 

Chimie, 

Analyse  microscopique  de  la  Cicnle  ;  par  H.  Ra^MÔL  1 1 3 
Propriété  que  possèdent  les  poudres  métalliques  de 

s'enflammer  spontanément  t  l'air  ;  par  M.  Magnai,  iifr 
Expériences  sur  l'acide  botacique;  par  H.  fanmoiu, 

professeur  i  runiversité  de  LouTaîn. wj 

Composition  des  borates  et  de  l'acide  boriqoe  ;  par 

M.  Soubeyraa. . .' t  ■  S 

Lumière  qui  se  développe  au  moment  où  l'acide  bo- 
rique fondu  seiépare  en  bcgmens;  par  H.  Aunwf.  119 
Sur  l'acétale  d'argent  et  le  proto-acétate  de  mercnre  ; 

par  le  même. lao 

Nouvelle  méthode  de  préparation  du  ^u.  oxide  de 

carbone  i  par  le  même lai 

Sur  le  gaz  carbonico- sulfuré  ;  par  M.  Lanceloiti . . .  ibid. 
De  l'action  du  palMdium  snr  la  flamme  de  l'esprit 

de  vin  ;  par  M.  H^oAUr ; sa» 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


DBS    MATIÈRES.  505 

Séduction  dei  oxidei  méulliques  an  moyen  des  mé- 
taux et  par  la  voie  humide  ;  par  H.  Fischer.  Page  laS 

Formation    de    l'acide    suUttriqae    anhjdre  ;    par    . 
M.  Gmelm laS 

Analyse  du  caoutchouc  ;  par  H.  Faraday ibid. 

Nouvel  acide  formé  par  l'acide  MilAiri(|ue  et  la  naph- 
taline ;  par  le  même 137 

Action  du  platine  sur  des  méUi^es  de  gaz;  par 
M.  Henry. 1 19 

Sur  la  congélation  du  raercnre;  par  H.  John i3o- 

Gaz  orangé ,  eitrait  d'un  mélange  de  spath  fluor  et 
de  chromate  de  plomb  ;  par  H.  BenéUu* 1 3 1 

Thenardite,  noDTell«  substance  minérale  ;  par  M.  Ca- 
sateea. 1 3a 

Analyse  de  la  pondre  des  bijoutiers,  connue  sons  le 
nom  de  ewleur  ;  par  le  même 1 35 

Brome ,  nouvelle  substance  trouvée  dans  l'eau  de  la 
mer;  par  H.  Bâtard. ibid. 

Action  de  l'ean  sur  le  verre;  par  H.  Griffùhs. t36 

Kelation  entre  la  forme  des  cristaux  et  leur  dilata- 
lion  par  la  chaleur;  par  H.  Mildierlich i38 

Nouvelle  forme  qu'affecte  le  carbone  pur;  parH.  Cot- 
quhon ibid, 

£ur  deux  nairons ,  l'nn  provenant  d'Egypte,  l'autre 
.  de  Barbarie;  par  H.  Lau^r i3g 

Huile  essentielle  qui  dëcoote  d'un  arbre  de  l'Amé- 
rique du  Sud i4i 

Préparation  de  l'acétate  de  soude  ;  par  H.  MiU. ....    1 4* 

Matière  solide  particulière  formée  dans  l'huile  essen- 
tielle de  térébenthine  ;  par  MM.  Boisâenot  et  Persat.  ibid. 

Sur  la  pr  oduction  et  la  nature  de  l'huile  douce  du  vin  ; 
par  M    Humeii. i43 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


S66  TÀBLB   MiTBODIQnB 

Principe  actif  de*  bll«*  do  toianum  verbatt^/vlàan  i 
çv  UVl.  Pt^*ii  et  Cfwvalier. Pé^e  144 

Fonnatioii  du  gu  nitrcox  dam  le  limp  de  bette- 
MTe«;pwM.  TiHoy 1*5 

Principe  v^étal  trosT^  dan»  la  uponure  officiiuie. .    146 

Nonveliea  sobitancet  végétales. iiût. 

Mélaine,  noDTellfl  nib»tance  tronrée  dant  fencre  de 
lasiche;par  H.  Bixio >47 

^alyte  de  la  mie  ;  par  H,  Braconnât. 1 48 

^alyse  des  ceodrei  vomie*  en  1039  par  l'Etna,  en 
Sicile;  par  H.  Fauquelin i49 

Sor  l'extraction  de  la  matière  colorante  de  la  ga- 
rance; par  HM.  RMqaet  et  Coiin i&o 

HouTean  chloromètre;  par  M.- Houton^Labillardi^re.  tHd. 

Appareil  pour  filtrer  hm  dn  contact  de  l'atmotphire } 
par  H.  Donavaa > i5i 

Éleetrieité  et  gaivtutùme. 

Intensité  du  magnétïtme  dans  difiFérentas  parties  de  ta 
snr&ce  dn  ^obe;  par  H.  Hansleeii' 1&3 

Influence  des  corpi  bob  aimantés  sur  les  monveucns 
de  l'aignlUe  aimantde  ;  par  H,  Amgo 1 54 

NoMTelte  analogie  entre  la  lumière  et  le  magnétisme; 
par  le  même. 1S6 

IToaveaux  faitsd'électro-magaétlsmejparM.  ^toForr'.  167 

PouToir  condncteur  de  f éleetrieité  dan*  les  métaux; 
par  H.  Becquerel. iSg 

lUpporU  de  l'électtieité  arec  les  djangemena  chi- 
miques; par  H.  H.  Dary 161 

Kenvelle  expérience  électro^jnamiqne  ;  par  H.  Jt»- 
père, i . .    i63 

DériatioB  de  l'aiguUle  aimantée  par  le  courant  d'nne 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


OBI  MÀTiàaf».  567 

«  ^lectriqne  ordinain ;  p«r  H.  Cottiw&iR,  P.  i65 
Inflaence  magnétîqn«  dn  toloil}  par  M.J'ftivH. . . .    167 
Influence  qn'eserce  réiectricité  dérsloppée  ptr  h 
contact  d«»  nétaus  nir  le>  dépAti  de  «arfaonate 
dedioiuE,  dans  les  tn]tatuide|>lombiparH.  ihutri*.  Hid. 
Svr  l'effet  magnëtique  passager  que  U.r«tat(0«  pro- 
duit dans  les  corps  feiTQ^anlc  ;  par  H.  iior/oH'. .    168 

NouveDe  pile  vollalque  ;  par  H.  Sort. l6g 

Inflammation  ife  la  poudre  à  canon  par  l'électricité  ; 
par  H.  Sturgeon 1 70 

Optique. 

Appareil  deatiné  à  pn>daire  «ne  hmiin  :ii)t«iua  vi- 
■iblri  de  grandes  d>ttaDces(  par  H.  ArunuTtoml  •    171 

Hicroacopes  simples  famés  par  les  lentilles  des  yeus 
de  poissons  ;  par  U.  BrewÊter.  ., 17? 

Sur  ooe  illation  d'optique  qni  couTartit  le  camée 
engraTute,et  lagraTareencamée;par&m^mtf. .    174 

Description  da  tbaniAatropc ,  ou  trompe-r«eil 17$ 

Phénomine  cnriena  de  Tisian  ;  par  H.  Snùlh. ibid. 

Sur  la  direction  apparente  des  yeux  dans  les  por- 
traits ;  par  H.  /foOtutoa. 1 1 . .    177 

Météorologie. 

Su  le  climat  de  Terre-Neuve  ;  par  H.  de  LapUayt-  .  1 6» 

Hétëorologie  dn  Pic-dn-Hidi  ;  par  M.  Bartuutd. ...  ilti 

Étoile  tombanteTne  en  plein  jonr;  par  H.  HoMteen.  ift4 

Sur  le  paiMge  de  l'Éelair  ;  par  M.  KeUogg. i  B5 

Ravages  caosës  par  une  trombe  enflaounée 186 

Aérolithe  tombé  en  Russie • 1S8 

AérolîtlM  liWibé  «n  AlBérique 189 

Résumé  des  observations  météorologiques  faites  à 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


568  TABLM    MKTKOQIQVB 

rOb»ervatoire  de  Paria ,  en  iSsS  et  iSaS.  .   Page  190 

Tiemblemeni  de  terre  en  ittaS 191 

Exemple  du  choc  en  retour 19S 

Snr  lu  bniits  •oaternin*  qu'on  mtend  i  Nakons.  . .    197 

Tremblcneot  de  terre  en  Sibéiie 198 

Tremblonent  de  terre  en  Pêne 199 

Tremblement  de  terre  à  Démerary aoo 

m.   IQIEMCBS    IIÉDIOAI.BS. 

MédeciiK  et  Chinu-gte. 

Nonvelie  médication  par  la  voie  de  la  pean  privée 
d'épiderme,  et  par  celle  des  autre*  tianu  accîdat- 
tellement  dénudés  ;  par  H'  Ixtueur,  D.  M. »oi 

Emploi  du  camphre  dani  le  rfanmatitnw  aiga  et  chro- 
nique ■■,  par  M.  Dupatquiw atra 

Précautions  à  prendre  contre  rnsuge  de*  boiuont 
glacées  ;  par  H.  GievtdUer 904 

Smt  une  anomalie  de  la  vision  ;  par  M.  tarrey, ....  «Ktf. 

MoTen  d'éclairer  l'intérieur  de  l'urètre  et  de  la  veisie  ; 
par  H.  Ségala* 2o5 

Cancer  du  cnnr  ;  par  le  mAn« - .    ao6 

Emploi  du  galvanisme  dans  le  traitement  de  l'aDun- 
rose  ;  par  M.  Magendie. «07 

Sur  une  fille  qni  se  trouve  dans  nn  état  de  léthargie. .   ao8 

Remède  contre  l'inspiration  du  chlore aog 

Sur  le  village  des  fons  en  Belgique 310 

EfCeEs  de  la  racine  d'armoiie  (arUmùùi  vKigarù) 
contre  l'épileptie  ;  par  H.  Burdaeh. . , si  1 

Remède  contre  le  scorbut,  ...  ; ibid. 

EmplM  du  chlorure  de  soude  dans  diverses  maladict  ; 
par  M.  Datiing .",,..   ai3 


^laiiizodbvGoogle 


DBS    KÂTIÈBB9.  56g 

EMiihenrAudelâtraïuftuïondeuiigiparH.  Slun- 

deU Page  aia 

RemMe  centre  U  dysenterie ii3 

De  l'urtication  dana  le  traitement  des  malediei  p]r- 

rétiqnes;  par  H.  Spirilut.  ■•■■, 3i4 

Cbangemeni  dans  les  lots  de  U  mottaHté ,  depuis  on 
demi-sièGle  { 177$  à  iSaS)  j  par  VL  Benoitum  de    '^ 

Chateauiteaf. ai6 

Efficacité  de  la  teintiire  d'iode  contre  le  scrophnle  ; 

par  H.  Goeden ai6 

Cames  physiques  de  l'aUénation  mentale;  ipuVLPinel 

fit*- a'7 

Hemide  contre  U  fièvre  jaune ai8 

Effet  de  quelques  narcotiques  sur  la  Tue^ 319 

Irruption  du  choUra-morbos  peslilentîel >  1 9 

Secours  à  donner  aux  asphyxies;  par  H.  Leroy, 

d'Étiolés aat 

Action  des  nerb  pneumo-gastriques  dans  la  produc- 
tion des  phénomènes  de  la  digestion  ;  par  MM,  Bret~ 

cket  et  EdiMirds. ibid. 

Emploi  du  bi-carbonate  de  soude  dans  le  traitement 

médical  des  calculs  ;  par  H.  RoUquet 323 

Remède  contre  tes  engelures. aaS 

Sur  un  monstre  chinois  hétëradelphe  ;  par  H.  Jlor- 

dou  .. ibid. 

Bemède  contre  lliydrencëpbale  des  en/ans  et  contre 

le  croup  ;  par  H.  Sae/u ai& 

Sur  l'entéroraphie  ;  par  H.  Lambert as7 

Danger  de  la  morsure  des  tarentules;  par  H.  H^irO- 


Bons  effets  de  l'acide  nitrique   dans  les  plaies  des 
articulations  ;  par  H.  Schrader, 239 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


AmpuMlioB  de  la  michoin  înMrieiue  dMOê  U  àt  de 

caDMT ;- pu  H.  Dupuytren Page'^'ix 

Instmment  ponr  U  guériton  d«  UMU  uoldartela; 

p«f  le  même • aS^ 

TlooTel  ÏDitnimeDt  pour  briter  la  pierre  dans  la 

vesrie  ;  par  M.  iteùiet 333 

Moyen  de  conserrer  te>  prépanitioiu  anatomiqnet..  a34 

Idincetle  perfectionnée  ;  par  H.  ffUiiam 3)5 

PréKrrarif  contre  le  mal  de  mer ^itL 

Propriétés  médicales  de  la  graine  de  montarde  blan- 
che (  lim^fit  aUa  )  ;  par  H.  Cooke 336 

Pharmacie. 
h^aration  d'one  pommade  ponr  guérir  lt>  chan- 
cres et  cancers  de  la  &e«  ;  par  U,  Btttwffimd ^^ 

Pommada  anti-daitranse  ;  pat  U.  Chevalier ,  ibid. 

Préparation  du  sîrop  de  jnsqaïame  ;  par  le  mime. . .   a38 
Préparation  dea  pastillea  alcalioes  digeatives ,  conte- 
nant dnbi-carbonate  de  sonde;  par  BL/laKwt,..  aSj 

Composition  des  pilnles  dite*  A*iadquei ajo 

Efficacité  de  l'hnîlo  de  térébaathine  oont»  te  ténia. .  t6ûL 

IV.    SCIENCES    MATfi^tlÀTIQUBS. 

Èt^ithémtttiattes, 

Instmment  pour  déterminer  le  cobage  des  arbres , 

inrpied;  par  M.' Bogert a4t 

Proposition  de  géométrie  k  trois  dhnensions;  par 

M.  Quetelet. a4a 

Sur  l'hyperbole  de  révolation  et  sur  les  hengonesde 

Pascal;  fuVLDandeUn. «43 

Effets  du  tir  d'nn  canon  sur  les  différentes  partiel  de 

son  aint-,  parH.  Poision a44 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


BBS   MAXlBftB8. 


Phénomène*  dei  éclipaea  Imuire»;  par  H.  Smith.  P.  346 
Apparence  (ingulière  qn'â  présentée  l'nne  de*  Uches 

du  gtobe  de  la  lnn« 248 

Phénomène    curieux    ob*erTé    sut    h    lune  ;    par 

H.   Smmet a4g 

ObiervatioD*  inr  la  planète  Vémtt  pendant  l'ann^ 

i8a5;  ^n  U  même 160 

Apparence*  aingnlières  observées  dans  l'occoltatian 

de  Jnpiter,  de  ses  satellites  et  d'Uranui,  par  la 

Inn^  par  H.  Ramage ^ aSi 

Rédaction  de  la  longnenr  du  pendule  an  niveau  de 

la  mer;  par  H.  delaplace aSa 

Nouvelle  comète a54 

Sur  la  comète  de  iao4  jours aSS 

NoDvelle  comète  découverte  k  Marseille a56 

Honvelle  comète  observée  par  H.  Cambart tSùf. 

Objectîb  faits  avec  le  dmt-gkas  de  H.  GuinamL. . .   afi? 

KoMgation. 
Appareil  pour  mesurer  la  marche  des  navires  ;  par 

M.  CoshtuH a58 

Vaisseau  submergé  retiré  sans  cloche  ;  par  H.  Bell. .   aSi^ 

Application  de  la  vapeur  â  la  navigation a6o 

Bateau  i  vapenr  de  grande  dimension 263 

Perfectionnement  dans  la  constmctiDn  des  bateaux 

ivapenr Md, 

Nouveau  moyen  d'amairer  les  vaisseaux  de  haut  bord . 

par  H.  Bemmaa 363 

Nouveau  bateau  de  «anvetage 964 

Bateau  de  «auvetage;  par  M.  Battman. 263 


_    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


Sya  TABLE    HBtUODIQUE 

DEUXIÈME  SECTION. 
ARTS, 

I.    BBAUS-ÂRT5. 

frocédédtiMyis\ithogrKgibiqat;f»eU.£iigelmaii.P.  a66 
Procédé  ponr  obtenir  le  deuio  d'nne  plante;  pw 

M.  iVaAw a68 

NoaTelle  méthode  de  deuiner  an  trait  snr  la  pierre  ; 

par  M.  Laurent.' a6y 

Gravure. 
Sorle  niel  et  l'art  de  1» préparer;  par  M.  Beuth.  ..    371 
Procédé  pour  nettoyer  les  grSTures  enfumées  on 

tachée*  ;  par  M.  Payen ibid. 

Liquide  pour  graver  lur  l'acier;  par  H.  Tarret....    37a 
Peifttare. 

Moyen  de  produire  des  effets  de  tomière  dans  les  ta- 
bleaux connoa  sont  le  nom  de  Diorama v]i 

Seulpture. 

Moyen  de  faire  ressortir  la  sculpture  sur  l'alhltre , 
en  creusant  et  rendant  mat  le  fond  sur  lequel  les 
omemensoulesfiguressedétachent;  parH.  tfoor«.  274 

Musique. 

Nouveaux  pianos  en  fer 376 

Sa^ag-orgatmn,  nouvel  instruisent  à  vent;  par 

M.  Fan  Ockekn ,  de  Breda 377 

Perfectionnement  de  la  guimbarde .    .  ibià. 


3,a,l,;t!dbïG00gIf 


DBS   HATtSnBS.  57^ 

II.  ARTS  INDUSTRIELS. 

,  1.STS    HiCAHIQDBS. 

Armes. 

Fabrication  des  canon*  de  Auil  et  des  {^nws  de  sabre 
damassées  dans  l'Inde  ;  par  M.  Bagnold. . .   Page  279 


Moyen  de  remonter  les  conrans  rapides  d'ime  riTière  ; 

par  M.  Oari s8i 

Hachines  pour  remonter  les  fleuTes  ;  par  M.  Laignel,  ibid. 

BiUes.  * 

Fabrication  des  billes  de  marbre  en  Allemagne. . . .    aSa 

Briques. 
Fabrication  des  brique'!,  tniles,  et  antrei  ouvrages 

en  terre  cnite  ;  par  M.  Chaumette a83 

Machine  k  Taire  les  britjnet  ;  par  H,  Leahy 284 

Autre  machine  à  faire  des  briques  et  de*  tuiles  ;  par 

UH.  Lee*  et  Barrùon ibid. 

Brouettet. 

Échelle-Brouette  ;  par  H.  Bonafous 986 

CdbUs. 
Moyen  d'attacher,  de  licher  et  de  régler  la  tenùon 

des  cttalnes-càbles  ;  par  U.  Bowman 986 

Canoiu. 
Platine  de  percussion  propre  à  être  adaptée  aux 
bouches  A  feu  employées  dans  U  marine  militaire  ; 
par  M.  Diehiruon ihid. 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


574  TABLB    mAvKODIQOE 

Cardet. 

Carde  perfectionnée  ;  par  H.  Buehanan Page  389 

Chemiitt. 
Chemm  de  fer  k  établir  eabra  Paris  et  le  Havre  ;  par 

M.  Napier Aûf. 

CisaUlet. 

Ciiaille  à  main  à  levier  briié 191 

Clochei. 

Clocbet  d'an  nonvean  genre 999 

Conttmcàont. 

Vo&tei  d'argile  (  par  H.  Treskow Md, 

Coton. 

Battenr-étaleur  da  coton  ;  par  H.  P^t 994 

Croisée*. 
Moyen  de  rendre  lej  craUéei  imperméables  ■  l'ean 

pluviale  }  par  H.  Sainiamand agS 

Déversoirs. 
Déversoir-régnlateur  k  compensation  ;  par  H.  Thom.  ibid. 

Diamant. 
Moyen  de  pulvériser  les  éclats  de  diamant  à  l'usage 
des  gravears  de  chiffres,  dei  graveurs  sur  veire, 

bijoutiers ,  etc.  ;  par  M.  CUnt 397 

Draps. 

Macbine  à  tondre  les  draps  ;  par  H.  Àustin l'ficrf. 

Fabrication   de    drap    de    cachemire  anglais;    par 

M.  &*ojfcW. 998 

Moyen  perCsMianiié  de  nettoyer  et  de  fouler  les 
draps  :  par  MH.  Burst  et  Word 999 


_,.,l,z<»i:,.,G00gIf 


nis  HATiàafiib     .  S7S 

Htcbine  ponr  ippiétar  ks  dnp«i.-  par  H.  CUsild 
Dameli. Page  399 

Endaraes  élailiqttts;  par  U.  Moiut.. '  3oo 

Graet. 
Grae  en  fonte  de  fer  employée  aux  fonderiei  de  Cha- 

reQton 3oi 

Grue  destinée  à  abr^r  la  durée  de*  «ondages  ;  par 

M.  Beurier, 3oS 

BorlogerU. 
Marteau  pour  les  cosses  horloges;  par  H.  Wytin. .   3o3 

Imprimerie, 
Nouveau  procédé  de  atérëotypage  ;  par  H.  Stne- 

/elder 3o4 

Laines. 
Intlmment  pour-  meiarer  U  groHear  de  toutes  le* 

espèces  de  fil  de  laine 3o5 

limet. 
Procédé  pour  tremper  le«  lùoea  employé  en  Augle- 

terra , , . , t 3o6 

MatMtte*  à  veipeur. 
Machines  à  vapeur  existantes  dans  les  districts  manu- 

foctniiera  de  Lancaslenhire  en  Ang^elene 3oS 

Machine  à  vapeur  perfectionnée  ;  p«c  M.  tVfigit. . .   $09 
Procédé  pour  renouveler  l'ean  des  chaudières  des 

machiae*  à  vapeur  ;  par  HM.  Field  et  Maudaley,  ibid. 
Condenseur  des  jaaclûaes  à  vapeur  ;  par  HH.  Btmver 

etBJMd,. 3io 

Sur  les  machine»  à  vapeur  locomotivesa 3ti 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


576  XÂM.B   MiTHODIQIII 

Himehiitet  diveriet. 
Htcbine  à  tailler  le*  piema  de  divenei  espace* ,  et 

principalement  le  gntnit  ;  par  H.  Daiias. . .   Page  3l3 

Nouvel  appareil  de  plongeur  ;  par  H. /amff< 3i4 

Machine  pour  lancer  des  ballet  par  le  moyeu  de  U 

▼apenr;  par  H.  Beietuty 3i5 

Tratnean-chamte  à  neige;  par  H.  Beuon ihià. 

Hachîae  à  broyer  les  conleors }  par  H.  Lenttme. , .   Î16 

Méden  àJSUr. 
ITonveaa  métier  pour  filer  la  l^na  ;  par  M,  £j«tf  Mer.  J17 

Nonrean  métier  à  filer  te  coton,  la  laine,  etc 3 18 

Julien  à  titser. 

Héder  à  tiuer,  mécanique  ;  par  H.  Debergiu Srç) 

Métier  mécanique  i  tiaser;  par  H.  Cbron/ %zi 

Métier  à  tnlle  perfectionné;  par  H.  Motltf ihid. 

Observationi  sur  lei  métiers  &  tisier  mécanique*. . .  3ia 

JtSneni». 
Tf  onrelle  méthode  de  lavage  et  de  débonrbage  des  mt- 

nerais  de  ctdvre;  par  M.  Cagtàard-Latow 33o 

Application  d'un  ttonreau  moyen  de  faire  sauter  les 

rochers,  aux  carrières  de  Soleure. 33i 

Mouiùu. 

Moulin  à  diviser  l«a  m  employé  à  Titien  ,  départe- 
ment du  Pny-de4Mraft 33s 

nouvel  agent  mécanique  substitué  i  la  vapeur 333 

Appareil  dans  lequel  la  vaporisation  du  gai  acide 

carbonique  liquéfié  produit  un  effet  mécanique  » 

applicable  à  divers  usages;  par  H.  Brtmel 334 


^laiiizodbvGoogle 


DES  matières;  3^^ 

Omb. 
Raliot  perfectionné;  par  H.  WilUamson i^ge  335 

Pétrin. 
Pëlrin  mécanique  ;  par  H.  Wegei ; 33S 

Application  îles  réservoîri  d'air  aus  pompet;  par 
H.  D^tU .337 

Moyen  d'obtenir  deux  jeta  d'nne  même  pompe  ;  par 

M.  DoUger ibid. 

Ponts. 

Pont  de  Sooillac,  construit  sur   la  Dordogne;  par 
M.  Fkat ;...  :...'. 338 

Pont  suspendu  sur  le  détroit  de  Menai  ,  entré  le  pay» 
de  Galles  et  l'Ile  d'&nglesea ^ 33^ 

Pont  suspendu  en  fer,  projeté  mr  la  Newa  à  Péters- 
bburg  ;  par  HH.  Lamé  et  dapeyron 340 

Nouveaux  cintres  pour  les  arches  de  ponts  à  grande 
ouverlare;  ^par M.  Jinger 342 

Pont  en  fil   de  fer  construit   sur  le   tthAne  ;  par 

M.  Séguin ibid. 

Prettt*.- 

Presse    lithographique  à  leviers;  par  M.  de  la  Ma- 
rinière     343 

Presse  en  tailte-donce  perfectionnée;  par  M.  Can- 
'^right 344 

Scierie  à  lames  verticales  et  à  mouvement  alternatif; 

par  M.  Caila 345 

Sciage  des  pierres  par  une  machine 3^6 

Nouvelle  machine  A  scier  le  marbre  ;  par  M.  Aldini . .    347 

AacH.  OBI  Dicoov.  dk  1816.  ^7 


_  ,;™:..,GoogIe 


5^8  TABLB    KiTHODIQOB 

Hscbine  àscier  le  mudire  iparH.&HtK^e. . .  Page  i^i 

*  Soi0ett. 

Hachine  Mufflante,  à  moaTement  de  rotation;  par 

H.  Poov/ 349 

Tistiu. 
Toilei,    taffetas    «t   raltans     impeméables;    par 

VLChatt^MK 3&0 

Onrdûloir  à  banc  incliné,  destiné  à  alimenter  le» 

machines' il  parer  les  clulnei  de»  tisana 35i 

Hacbine  k  parer  les  chaînes  des  tissas ,  applicable  anx 

métiers  mécaniques 3S3 

TonReaux, 
Hachine  ponr  préparer  les  âonvea  des  tonneaux;  par 
M.  Delorme Î53 

Tnyanx   en    fer    malléable,    pour    le    gax;    par 

M.  Ibatel. 35S 

.Appareil  ponr  fondre  des  tnyanx  de  pIcMnb»  sans 

sondore  ;  par  H.  Gethtn ibid. 

Nonveanx  tuyaux  de  condnite;  par  H.  A^iftnif. ..  35fi- 
Sur  ta  force  des  tu^ux  de  plomb 35^ 


Hadean  flarâl;  parH.  A>£ertOR 359 

Fbùaret. 

Toiture  traînée  par  des  cerù-Tolans 36o 

Moyen  d'empêcher  les  accidens  occasionnés  par  la 
mpture  des  essieux  de  voitures ,  on  la  chnte  des 
rones;  parM.  i&AKA«&>ter 36i 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


DIS  hatiAbbs.  5^9 

AKTS   GBIMlqOXS. 

Atdde  pyr^giteax. 

Purification  de  l'acide  pyToUgneax;pir  H.  fen^fûu.i*.  364     ;/<: 
Procédé  ponr  cooTertîr  l'acide  pjroUgneax  en  acide 

acétique  pnr;  çnM.Pi^'oi-Deteharmet ibid.    ■"/' 

NoBTcao  procédé  de  fuïon  «t  de  cémentation  de  1'^ 

cier}  par  H,  Fùmara 367 

Jffaage  de*  métaux. 

Mode  de  traitement  dn  enivre  ai^ntifëre ,  apf^cable 
il'afiBnagedes  monnaieaàbu  titre;parH.  Jerfiar.  366 

Uofen  d'entevec  à  l'alcool  >on  goAt  d'empyrennie  ; 

par  M.  IftUiitg 37a        "V 

AUiiget  métalUquet. 

Conqmtitîon  dn  ciÛTre  blanc  ;  par  H.  Friei i^d, 

Nonvel  alliage  métallique  imitant  l'or;  parBOC  PûrHer 

et  Haimltaii 373 


Fabrication  deabonton*  d'acier;  par  H.  &A(!)' 37S 

Carton. 

Carton  de  monate  ponr  le  doublage  de*  Taîweana. .  376 

Citatauuf. 

Fabrication  dei  (^Mpeaaa  de  paille  dlialie 377 

Qiapeanxpofecttonnéa  ;  par  H.  Borradade 379 

On. 
CériiKOmine,  matière  analogue  A  ladre,  etproprei 
bire  dei  bougie*  j  par  HM.  BraeonjiottX,Simmin.iild, 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


58o  TAILE  MBTBODIQDB 

Conduite*  tfeau. 
Dettruction    àt»     incmstations  dans  les   conduites 

d'eau  ;  par  H.  Darcet. Page  38i 

Couleiw. 
Composition    de    diverses  espèces  d«   laques  ;  par 

M,  Hatchett ibid. 

Préparation  de  l'orseille  de  terre  (  lichen  parelbu), 
et  moyen  d'en  retirer  une  pondre  oonniM  sous  le 
nom  de  cud-ieard;  par  VL!â..FleKry^e\.  Bourgat. . .    iS3 
Préparation  de  l'oxïdtt  de  chr&ine  peur  le»  besoins 

des  arts;  par  M,  Nasse. 38^ 

nittffifftipn  I 
Nouvel  appareil  distiIlatoir«;  par  M.  Maillard-Du- 

ntesu , 5&5 

Eau. 
Appareil   pour  préserver  L'eaa   de   I>  gelée  ;    par 

,  ,M.  Magrath.  ....  .^  .,,,... 386 

Ép^içnumn. 
Ajvpareil  éraporataire  -,  par  M.  Gambie. 387 


Procédé  d'impressicw  aona  ôonterte  sor  fideuM ,  h- 

ton  anglaise  ;  par  HH,  P^fUfardJrèret 388 

■■■       ■         .      .-..Ffr-.:     ■ 

Manière  de  plier  te  fer  um»  l«tliriter 389 

4^fectioimem«M  idan*  te»  foura  à'.dwafier  le  fcK; 

..  .par,  M.  Har^ni. ibid. 

FU  de  fer. 
Moyen  de' rendre  plas  facile   la  fabrication  dn  fil 
do  6r.  .-■..;.,■. îgo 


^lailizodbïGoOglf 


DES    HATIBHBB.  58t 

FonU  dtfer. 
Hojen  de  sonder  ensemble  dmx  pièces  de  fonte  de 

fer  ;  pir  M.  Morori. Pag*"  Sgo 

Gta  hydrogène. 
Nouvelles  cornues  et  appareil  pon^  ta  fabrication  d« 

gaz  hf drofène  ;  par  H.  Jtfo&v" ^9  ' 

Avantages  comparés  du  gaz  de  l'haile  et  du  £at  du 

charbon  ;  par  MM,  Cfirùtimn  et  Turner.  . .' '^92 

Nouvelle  préparation  du  gas  h^rc^ène  propre  à 

l'éclairage ^  ,,....:...;...;;-.- :    SgS 

Combustion  dn  gaz  comprimé  ;  par  H.  Datiez.  ...  ,■  396  - 
Gaz  bydn^^e  pour  l'éclaiaagC'\  extrait  de  la  giaioe 

du  cotonnier;  par  H.  Olouted. 3^6 

Appareil   pour   préparer    et  purifier  le    gai  ;    par 

M.  Hobbin .'.'..".    3g7 

Nouveau  gazomètre;  par  M.  fy.  Congrève 3gB 

■    Glaces. 
Enduit  pour  conserver  le  tain  des  glaces  ;  par  M.  Le- 

fèvre. :'..■; 3y(> 

MàiUe  hydrofiige. 
Composition  d'ua  mastic  hjdïttfnge  propre  à  préser- 
ver de  la<lélériopationJ«».[)cvit«res  vn  pierre  el.      1 
lurplfttre,  et.«à:a»uinjr'l«4'.Jieiivib»açt.)»uillde>i   . 

par  MM,  Darcet  et  Thenard. ibid. 

mtre. 
Moyen    de    former  des    nitriéres  arlifieielles;  .par 
M:  Dubue. 4o4 

Procédé  ponn  coUec  le  papier  «apll»;  par  M.  Bra-ru 


3,a,l,zt!dbvG00gIf 


S83  TABLB  H<TBO»IQVB 

IToBTelh  bbrîcalioii  dn  piqtMr. Page  4o6 

Placage. 
Hojen  da  doubler  oa  de  plaqoer  le*  objett  en  fer 
avec  du  cuÎTre  oa  da  lùton  ;  par  HH.  Gordon  et 

Bowier,  de  Londret. ^Bù/. 

Ptmine. 
Emploi  du  platine  dani  la  dorure  ;  par  H.  LeUBier. .  ^fA 

Plomb. 
Perfectioiineiiient  dans  la  &biication  du  plomb  i  p- 
bo7er;  par  H.  Manioit, 4*>9 

Sur  l'inflammation  de  la  poudre  par  le  dioc  da  coÎTre 
et  d'autrea  co^ 4io 


Kobinet  pour  traniraier les  gas  corrosiis 4<4 

NooYeanx  robineU;  par  H.  TayUit, ihid. 

Soude. 

.  Hojen  de  purifier  lei  loude»  factîcei 4'^ 

Sttw, 
Compoiirïon  d'nu.nourean  atuc  pour  lea  bAliaena  et 

pour  d'autres  usages;  par  H.  Beanan 416 

Sacre. 
Moyen  de  purifier  le  mcre  biut  à  l'aide  de  l'alcool; 

par  H.  Derome. 418 

Nouveau  proche  de  raffinage  dn  sucre  ;  par  H.  Oe- 

land, 4lfy 

nouveau  procéda  de  préparation  du  sucre  de  Meule  ; 
par  H.  W^iutieh Md. 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


OIS  MATliftBI.  583 

Teinture. 
ProcMé  pour  dégrader  Le»  aiuiicei  de  la  tdatore  en 

bixa  de  Proue  nir  foie;  pu  H.  Chevreal. .   Page  ^io 
Emploi  dn  boU  et  de  l'towce  da  chitoignier  pour 

.  teindn  et  Unner. 431 

Procédé  de  teintnre  en  écarlate ,  an  mojen  de  la  laqne- 

laqne;  par  H.  George ^a 

Teinture  avec  les  produits  du  cocotier  ;  par  H.  Ham- 

mer-BaÂer^ 4^3 

Teinture  à  la  réserre  des  toiles  peintes  ;  par  H.  Hirtt,  4^4 

Appareil  pour  ftire  à  froid  le  Ternis  laque  pour  le 
cuivre  ;  par  H.  Callahan 4^5 

Moyen  de  dissoudre  le  copal ibid. 

Composition  du  vernis  noir  de  la  Chine. 4^^ 

Ferre. 

Teires  colorés  en  rouge;  par  H.  Bontem* 4^7 

Moyen  de  démastiqner  les  carreaux  de  ritre  ;  par 
H.  Gaston. ibid. 

Méthode  pour  couper  le  Terre iàid. 

Zinc. 

Méthode  de  traitement  du  minerai  de  sine  en  Angle- 
terre; par  M.  Mostelman ^i& 

k%T»  icOItOHlQDBS. 

Tbarmophores  ou  bains  portatib  ;  par  H.  Suwerkrvp.    4^9 

BariU. 
Barils  métalliqnet  pour  préserver  les  marchandises 
des  avaries  en  mer;  par  H.  Dikenton 43o 
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£atiù%oires. 

Btuiinoire  sanitaire  ;.  par  Ht.  DeUtei^. J'^^  4^  ■ 

Bien. 

Qarification  de  la  bière  j  par  H.  Dikenson Aid. 

BlaruMnent. 

Procédé  de  blanchiment  dei  toilet 4^' 

Blanchiment  perfsctionné  da  fil  et  des  dssiu  de  coton  ; 

par  H,  Milet-Turaer 4^3 

Machine  à  blanchir  les  toiles  et  le  linge;  par  H.  ff^nght.  /î34 

Boif. 
Procédé  pour  durcir  le  bois  et  l'empêcher  de  iravaÛler 

par  l'effet  de  l'huniidité  ;  par  M.  jâtlee. .    4^5 

Enduit  propre  i  conserver  les  bois  de  charpente. . .   4^6 

Moyen  d'empêcher  les  bois  de  pourrir,  paitlt.  Hartig.  ibid. 

Brida. 

Hors  de  bride  perfectionné  ;  par  H.  Di^U 4^7 

CkandeCUs. 

Chandelles  à  mèches  creuse»  ;  par  M.  Réhert 4^8 

C&aïuturet. 
Nouvelle  espèce  de  bottes  pour  garantir  le  cavalier 
des  éclaboossures  dans  le  mauvais  temps;  par 

H.  Green 4^ 

Ciment. 

Planchers  employés  dans  te  Derï)yshîre tèid. 

Fabrication  des  ponitolanes  ou  trass  &ctices;  par 

M.  Trtussart 44° 

Cmr. 

Cuir  tortillé  pour  harnais  etcourroies ,  etc 44' 

Nouveau  cuir  remplaçant  le  papier 44* 
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CotdtêûteardÈftiia»itinbht}ptaM. BtUKoei.Page  44» 

■  Creuteu. 
NouTCBux  crensels  pour  la  ftinte  da  fer  et  du  aÙTre  ; 

par  M.  Ansttrf '.    4^3 

Eclairage. 
Sur  l'emploi  de  l'hnite  empTreumatlqne  da  goudron 

pour  l'éclairage  au  gaz  ;  par  Vl,'  Schwartz 44^ 

.  Encre  de  la  Chine.  1  .    .  .  , 

Préparation  d'une  encre  de  la  CSiine  de  bonne  qualité.  447 
Howel  eoerier;  par  VL  Sda>tir4$... .  .\,. , .  ...>.;...  44^ 
Enduit  pour  donner  aux  .AWV  l'apparence  de  la 

pierre;  par  H-  Aipdin 449 

FiUts  à  pédter. 
CMiserration  dei  fileta  de  pécheur  ;  par.  H..  Sémen 

Souworof. 4^*^ 

Fourneaux,  

Haut   fourneau  d'une  nouvelle  eooNrqcUoD;  par 

M.  Althaat 45i 

Fourneaux  pour  ta  fonte  des  néUox;  pw,HW>^Ai(e 

et  Soweri^y,. ..-,  ..45a 

Pottn. 
Four  de  cariionitatïon  du  boit  \  par  M.  Sektoarb .  \  .    4^^ 

Foyers  à  grilles  peifecdoonés  t  par.BIM.  Alkins  et 

Marùsa f  ■.^>^. 454 

Glace. 
Glacière  de  Saini-Ouen ,  près  Pariï 4^^ 
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C»Hie»  de,chn«ax  perfcctionnéi  ;  par  M.  JUmtMet* 

t^ite Page  4^ 

ImpresàoH. 

nandie  d'acier  à  imprimer;  par  H.  BotlamUr. . . .  ibid. 

Lamptt. 

Lampe  hydroatâtique  ;  par  H.  Tkilorier 458 

Lampe  perfectioiUife  ;  par  H.  Farey 4^9 

£ncn  ponr  marquer  le  linge  ;  pu  H.  ThomatÙM. . .  ^So 

Procédé  pour  purifier  le  Buel >MA 

PoéUt. 
Foélc  en  fente  de  fer  à  circulation  d'air  dkaod  -,  par 
H.  Forcer 4^i 

nonreanx  affiloin  pour  les  raaoirs  ;  par  H.  Fùtot, . .  ^6» 

Reliant. 
Emploi  de  la  dUioliition  d'or  pour  marbrer  les  re- 
liure* }  par  M.  Kroae ibid. 

Set. 
Appareil  éraporatoire  pour  la  febrication  da  mI  ;  par 

M.  Pariet 463 

SeOet. 

Stllea  perfectioiuiées  ;  par  H.  ffîeherte!^ 464 

III.  AGRICULTURE. 

icOUOHIB    RDRALB. 

jtH>ret. 
Machinw  pour  arracher  lu  soBehet  d'adiré!  ;  par 
K.Matay 46& 
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Bettiaux. 
Hojen  de  gnérir  la  météoriiation  des  herbiroret  ; 
par  H.  T^itard Page  4^ 

Sétet  à  laine. 

Sur  Ici  bMei  à  laine  d'Angleterre &id. 

Cqfé. 
Usage  de  Vatlragahu  bœdaa  comme  socc^danée  dn 
caft  ;  par  H.  Fonder  Plaat 4^7 

Cant^aridet. 

Des  canibarides  et  de  lepr  récolte 469 

Càarançont. 
Ho^en  de  détruire  les  chtttnçons  ;  par  H.  Payra- 

deau 470    -  X' 

Charrue. 
Nonrelle  charme  ;  par  M.  JUaAiea  de  Dombarle. , .  ibid. 


tTsage  des  sannens  comme  engrais  pour  les  vignes } 

par  H.  Bamelto 4?* 

Emploi  des  os  broyés  comme  amendement  des  terres.  47^ 
Fùurragtt. 

Nonrelle  espèce  de  feomge Md. 

MouUru. 

Hoteor  à  aUes  borizo&tales;  par  H.  Comojr 474 

Mûrier. 
Feville  propre  k  remplacer  celle  dn  mArier  ponr  les 
▼ers  i  soie 47^ 
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PaiiU. 
Blode  de  cvltnre  employé  en  Toscane  de  U  pUnte 
qni  £oiirnit  Ici  tresses  des  chapeani  de  paille  ;  par 
M.  Fournxer. Page  475 

Snr  les  cigi^es  ({ni  Tonniissenl  les  plnmes  déliées 

s  soas  le  nom  de  marabou 4?^ 


Cultore  du  tomac  des  corroyears  {rhtueoriana,L.) 

en  Espagne 477 

Thé. 
Snr  le  thé  dn  Paragoay 4?^ 

BOI.TtOIII.lM;BB. 

Arbres  fnàiieri: 
Moyen deprérenir leseSettfdelagelée  snrlesaAres.  479 

ÛhemUes. 
Moyen  de  détraire  les  cfaenfltes^flans  les  greniers  ;  par 

M.  Plaxke.:,. i-.-,.  ■: ibid. 

Choux-fiems.    . 
Moyen  de  cdnserrer  les  cIioiiz^4eAn' pendant  IIÙTer  ; 
par  H.  Cockburn v •..•'■ ■    480 

INDUSnOE  NATIONALE  6b  L'AN  M  8s6. 

■■■■I;" 

^otoÈsi  D'ENcoirÙ4Aà3nrt''pdim-iftifDtrsTRn 

iTi.Tioif*i.S)'^ii!XT  A  Pasis. 

Séance  générale  du- 94  mai  18116..^. ..  ;.; r...  481 

Objets  présentés  dans  cette  séance : 4^ 
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Séance  génénle  dn  as  noTCmbre  i8a6 Poge  490 

Objets  exposés  dans  cette  séance 49^  , 


LISTE  DES  BKBTBTS  t)  IirTSHTIOIf ,  DB  PBHFBCTIOTlirB- 
HBITT  ET  d'iXFOBTATION  ,  ACCOBOBS  PAB  I.B  COUTBB- 
NBMBIfT    FBBDÂHT   l'UTIIBB  l8a6. 5oa 

PRIX  PROPOSES  ET  DÉCERNÉS  PA.R  DIFFÉRENTES 
SOCIÉTÉS  SAVANTES,  NATIONALES  ET  ÉTRAN- 
GÈRES. 

1.    SOClÉTiS    irATIOirLI.BS. 

Académie  rofale  des  Sciences.  —  Séance  pnbliqne  du 
5  }nîn  1896.  —  Prix  décernés 537 

Prix  proposés  pour  les  annéies  1897,  1838  et  189g. .   64 1 

Société  royale  et  centrale  d'Agricnltnre.  —  Séance 
publique  dn  4*'*^  '896    ..; S47 

Prix  proposés  pour  être  décernés  en  1897,  1898, 
i83o,  i83i  et  1834 549 

Société  linnéenne,  séant  à  Paris 55i 

Académie  royale  de  Médecine , ibid. 

Société  de  Pharmacie  de  Paris : 55a 

IL  tocxiiis  iTBi.neÂBBB. 

Société  d'Enconragement  de  Berlin.  —  Prix  proposés 
pour  tes  années  1836  et  1897 563 

Société  d'Enconragement  des  arts  et  des  mannCi^- 
tores  i  séant  k  Londres.  —  Prix  et  médailles  d^ 
cernés  pendant  l'année  i8a5 ibid. 

Fin  DB  1.1  TABLX   mfTBODIQDB. 
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